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COMBATTRE
Aimer, nous l'avons dit, est l'obligation par excellence de la religieuse : la fin de l’état religieux, dit S. Thomas,est la perfection de l'amour.
Aimer, avons-nous dit encore, c’est se donner tout entière à Dieu et à Dieu seul ; puis par ordre de Dieu et de la manière et dans la mesure que Dieu veut, c’est se donner au prochain.
Aimer, c'est tendre constamment à unir sa volonté à celle de Dieu pour être, sur la terre, sa servante fidèle et dévouée de moaière à vouloir sans hésitation aucune tout ce que Dieu veut,— à accepter avec paix et même avec joie tout ce qu’il permet, — à faire avec bonheur tout ce qu’il commande ou par luimême ou par ceux qu'il a établis nos supérieurs, dans le but de reconnaître sa toute puissance, sa toute sagesse, sa toute bonté et
de lui procurer ainsi toute la gloire qu’une créature sur la terre est capable de lui pro. curer.
Cet amour qui nous met volontairement et affectueusement sous la dépendance de Dieu est facile aux anges du ciel et aux saints
ui jouissent maintenant de la gloire ; il était acile à la très sainte Vierge Marie pendant qu’elle vivait sur la terre; mais pour nous, oh ! qu'il est difficile!
“ Cet amour, dit Mgr Gay, a des ennemis nombreux, puissants, ligués ensemble et qui sont implacables : Satan, le monde, la chair, le péché sous tous les noms, sous ses mille formes, avec ses forces épouvantables. Tout cela, de quelque semblant qu'il se revête, C’est une contradiction active à l'amour et, au fond, c’est la haïne. Plus ou moins l'amour la rencontre ici-bas ; or, il doit la chasser de par- . tout.”
La haïne, c'est-à-dire le démon, car le démon c’est celui qui n'aime pas, cherche constamment à arrêter, à paralyser, à détourner la tendance qui nous porte à Dieu, nous qui avons reçu la grâce du baptème, nous surtout qui avons tant de fois uni à notre chair la chair de Jésus-Christ qui est tout amour, et qui, enr tout, aspirons si ardemment à être unis à lui d ns le ciel. — Le démon multi- ‘plie autour de nous les obstacles.
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NÉCESSITÉ DE COMBATTRE
Combattre est une nécessité pour tous : la vie de l’homme sur la :erre est une lutte (Job. var, 1). Celui qui ne combat pas mérite le nom flétrissant de lâche et il devient tôt ou tard l’esclave du péché, c’est-à-dire du maître le plus tyrannique et le plus odieux.
Nous dirons :
1. La nécessité de combattre pour tous les hom:mes en général,
2. La nécessité de combattre pour les religieuses en particulier.
Sur l’état dans lequel le péché a mis notre nature
Dieu avaii créé l'homme droit, et grâce à cette rectitude, son entendement, n'étant obs- | curci par aucune erreur, connaissait tout ce qu’il avait besoin de connaître, — sa valonté, n'étant corrompue par aucun mauvais désir, È aimait ce qu’elle devait aimer et suivait sans peine et sans répugnances les lumières de la
vérité ; — ses sens, n'ayant aucun mouvement qui ne dépendit absolument de sa volonté, n’éprouvaient aucune révolte et n'étaient sollicités par aucune passion. Dans cet état, l’homme eût naturellement aimé Dieu et, en union avec Dieu et selon l’ordre voulu par Dieu, il eût aimé toutes les créatures ; il eût
u sans doute être sollicité au mal, comme le furent Eve et Adam, mais un simple effort de la volonté eût suffi pour éloigner la tentation.
Le péché est venu renverser cet ordre; et depuis, Pentendement de l’homme obscurci, et privé de la plupart des lumières qu'il avait, doit lutter pour connaître la vérité. — Su voloñté, engagée dans l'amour déréglé des créatures ei devenue l’esclave de la concupiscence qui la pousse au mal presque malgré elle, doit lutter pour se garder soumise aux: lois de Dieu. — Ses sens, surexcités par l’imagination et Lar les passions révoltées contre la raison doivent lutter pour se conserver dignes et
urs.
Ê Le baptême sans doute a fait disparaître la nalédiction que le péché avait attirée sur nous, mais Dieu, soit pour abattre notre orgueil, soit pour exercer notre vertu, soit pour nous tenir dans une continuelle Gépendance de la grâce, a voulu qu'il restât en nous une racine de corruption, une pente au péché, un | ennemi avec lequel nous fussions dans une lutte incussante, ennemi redoutable et cruel qui forçait S. Paul à dire ‘avéc un profond
sentiment d’humiliatioi: : Oh! qui me délivrera de ce corps de mort? (Ron. vis, 24.) Qui me dégagera de cette honteuse servitude pour me rendre la liberté après laquelle je soupire ! Je ne fais pas le bien que je veux, et le mal que je ne veux pas, je le fais! (Rom. vu, 19.)
Ge que $S. Paul éprouvait tous l’éprouvent lus ou moins; tous comme lui ont à :omattre contre cette révolteintérieure si humi-
liante. — Les hommes baptisés, dit le Concile de Trente, renferment encore en eux un foyer de concupiscence contre laquelle ils doivent lutter sans cesse et qui est pour eux une source de faveurs s'ils résistent courageusement par la grâce de Jésus-Christ. Car on ne sera couronné grapres avoir généreusement combattu. (SES. v.
an. ÿ.
Cette nécessité de combattre est fondée :
I. Voyez pour le corps
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sont les émanations délétères qui s’'échappent de partout, ce sont les miasmes répandus dans l'air.
Au dedans c’est la faim, c’est la soif, ce sont les maladies qui naissent du sang...
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son innocence se ternir et se perdre, le mal l’envahir, la pénétrer, la réduire à l’état de mort.
Avez-vous jeté les yeux sur un cadavre abandonné sur le sol ?
Au dehors, il est envahi par une foule d’insectes venus on ne sait d’où, qui le dévorent lentement.
Au dedans, d’autres insectes achèvent en silence cette œuvre de destruction.
Image de l’âme qui ne combattrait pas.
Ce que nous appelons insectes destructeurs rongeant ce cadavre, s'appelle passions ; nous leur donnons le nom, plus doux peut-être mais non moins énergique, de penchants.
Le penchant c’est la force qui nous tire vers ce qui nous plaît ou ce qui nous flatte, nous le montrant comme nécessaire à notre bienêtre et même à notre vie.
Ces penchants sont en nous et sans nous; ils sont instinctifs ; ils ont une puissance qui grandit à mesure que nous les laissons dominer et, petit à petit, ils envahissent tellement notre être tout entier qu’ils nous rendent semblables aux animaux.
Les animaux n’agissent que d’après lenrs penchants.
L'homme a la raison pour les arrêter, les dominer, les subjuguer; mais la raison est bien faible depuis le péché, et si elle n’est pas
aidée par un secours divin, elle sera bientôtE
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timent de la part de Jésus-Christ qui avait droit à s'attendre à plus d'affection, à plus de respect et à plus d’obéissance, il peut être la cause d’un grand scandale, de l’affaiblissement de la foi, du triomphe des méchants,— il peut multiplier les ruines autour de lui.
oilà pourquoi le démon s’acharne contre les âmes consacrées à Dien et les tente plus souvent, plus délicatement, plus obstinément que les autres. Il triomphe chaque fois qu’il peut les amener à commettre un péché mortel; il porte en quelque sorte un défi à Dieu, à qui il peut dire: Malgré tout ce que vous avez fait pour cette âme, elle me préfère à vous!
IT. Et quoique ce soit rarement, grâces à Diev, que le démon puisse faire commettre un péché mortel à une religieuse, il ne laisse pas de la tenter violemment ; il a pour but :
1. De lui rendre la vertu pénible, le joug de Jésus-Christ lourd, pesant, insunpart:ble, de lui faire regretter la vie plus calme qu'elle passait dans sa famille, de lui faire au moins perdre son temps. “Quand le démon, dit &,
rançois de Sales, s'aperçoit qu’une âme lui échappe, il se contente de la fatiguer, dé l’ennuyer par les tentations, de lui faire perdre le temps.” ;
De l’empécher de prier et de la porter à
il faut le calme et la paix de l'âme, or quand on est agité par la tentation, quand on sst dans le doute si on à offensé Dieu, la prière est diff
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mal faire et il s'empare petit à petit de leur être tout entier.
6. D’altérer ses forces, de ruiner sa santé et de la rendre inutile à la communauté. — C'est un effet lent, sans doute, mais sûr de la tension continuelle de l'esprit, des peines de conscience, des craintes exagérées de l’offense de Dieu. On perd l'appétit, on perd le sommeil, on perd la gaîté et on devient à charge à soimême et à tous.
IITL. Comprenez-vous maintenant pourquoi le combat spirituel nous est si fortement recommandé.
1. Par Jésus-Christ qui, voyant la nécessité de ce combat nous exhorte à la lutte en nous assurant que le Ciel ne sera donné qu’à celui qui aura été vainqueur. — Il nous dit de veiller et de prier pour ne point succomber.—Il demande à ceux qui veulent le suivre de se renoncer. — Il nous fait dire par ses Apôtres de résister au démon avec énergie, de ne point lui donner entrée dans notre dme,—de ne pas vivre selon la chair de peur de mourir, — de nous revélir de toutes les armes de Dieu pour nous défendre contre les embüches du démon.
2. Par tous les saints qui avaient appris par leur expérience la nécessité d’être toujours sur'ses gardes de peur d’être surpris, dominés, humiliés, vaincus. L'âme doit dominer le corps, dit S. Liguori résumant la doctrine des Pères, ou le corps mettra l'âme sous ses pieds. — Nous
devons traiter notre corps comme un cavalier} traite Un cheval fougueur auquel‘ il tient towE
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fours la bride courte, de peur d’être jeté par terre, — Luttez : les cœurs à demi-morts, dit S,. François de Sales, à quoi sont-ils bons ?
Comprenez-vous maintenant pourquoi l’'Église a multiplié autour de vous, âmes consacrées à Dieu et dont Dieu veut se servir tout spécialement pour It faire connaitre, servir et aimer, comprenez-vous pourquoi l’Église a, dans l'enceinte des murs sacrés qui vous abritent, multiplié les précautions qui doivent vous soustraire à l'influence du démon : Eloi. gnement du monde, de sa société, de ses plaisirs, de ses nouvelles ;— règle qui ne laisse aucun moment de la journée ni au désœuvrement, ni au caprice ; — abondance de tout ce qui porte à Dieu, rapproche de Dieu, ramène à Dieu : prières, sacrements, lectures pieuses, exhorlalions, conseils de l'amitié, direction maternelle, retraites générales et particulières ; — connaissance plus développée de vos obligations qui vous deviennent d'autant plus chères que vous en connaissez mieux la sagesse ?
Lisez donc avec bonheur et avec un esprit résolu les pages de ce livre qui vous aideront à connaître les attaques du démon, à vous précautionner contre elles et à ‘es repousser avec énergie.
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MANIÈRE DE COMBATTRE
Ne vous effrayez pas de ce mot de combat.
Le combat pour vous n’est pas l’agitation, le tumulte, la crainte continuelle. — Nous vous le dirons tout à l’heure, c’est la résistance calme, confiante, constante.
Et d’ailleurs, âmes consacrées à Dieu, âmes qui appartenez à Dieu, qui êtes d’une manière spéciale la propriété de Dieu, vous ne serez pas seules à combattre : Jésus-Christ, votre maitre, votre père, votre époux, Jésus-Christ, si vous restez fidèles à le prier et à le servir, combattra avec vous et pour vous; et Jésus.
Christ est tout-puissant, et Jésus-Christ est toujours victorieux.
caulionnant, — directement en luttant.
ARTICLE FREMIER.
SE PRÉCAUTIONNER
| soit pour lutter contre nous.
On peut combattre indirectement en se pré-
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| S Ou ces Passions, les | Unes nous Portent, par elles-mêmes, à désobéir
à Dieu : la haine, l'orgueil, la sensualité, l'envie...celles-là, le démon cherche à les exciter ; — les autres ne nous portent pas, par elles.
mêmes, à désabéir à Dieu et peuvent même nous aider à aller à lui: le désir, la joie, la tristesse, l'activité... celles-là, le démon essaie de les dénaturer, de les fausser, de les faire servir à ses fins.
On se précautionne ordinairement contre les passions qui entraînent directement au mal ; on re pense pas assez à se précautionner contre les autres et à les mortifier.— Nous montrerons comment le démon se sert de ces dernières pour nous entraîner au mal et nous dirons les précautions dont il faut les entourer.
8. 11 y a en nous des facullés qui nous mettent en rapport direct avec Dieu, nous permettant de le connaître, de l’aimer, de le
servir,—mais qui nous mettent aussi en rap- .
port avec les créatures et par là risquent de nous détourner de notre fin.
Contre ces facultés: la mémoire, l'imagination, le jugement, la volonté, il faut aussi se précautionner.
Nous allons entrer dans quelques détails que nous croyons utiles sur la manière de se précautionner, c'est à.dire de moriifier nos sens, mOS passions, nos facullés-
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Regards de tendresse qui dédommagent avec usure des petits sacrifices qu’exige l’attention à se tenir ainsi modeste.
Regards de sanctification enfin qui laissent tomber, dans son âme, des grâces plus abondantes et devant lesquelles le démon ose à peine venir.
N’éprouvez-vous pas un sentiment de paix en voyant une jeune fille modeste, marcher doucement les yeux baissés, et à ce sentiment de paix ne vient-il pas presque involontairement s'ajouter un sentiment d'affection ? Dieu éprouve cette affection pour vous quand il vous voit modeste.
Mortification dans les paroles.
Nous pouvons le dire de tous : nous parlons beaucoup trop, et cette multiplicité de paroles outre qu’elle est pour le démon un puissant secours pour nous faire manquer à la charité, à la patience, à la soumission et au recveillement, nous empêche d’entendre la parole de Dieu soit dans l’oraison, soit dans la lecture spirituelle, de la comprendre, de la sentir surtout.—Rien ne dessèche le cœur et n’épuise la force de l’âme comme l'habitude de parier sans retenue. .
Ne parlez donc pas comme vous le faites à peu près partout, sans penser même que vous devriez ne pas parler. |
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votre consGience plus paisible, votre charité plus expansive et plus dévouée, votre travail mieux accompli.
Parlez peu et vos examens seront moins laborieux, vos confessions moins chargées, vos prières plus calmes, vos oraisons plus douces, vos communions plus pieuses et plus attrayantes, votre bonheur dans la maison plus complet.
Mortification dans le goût.
Point d’exagération sur le sens du goût.
Apportez beaucoup de simplicité à prendre vos repas, à accepter ce qui est servi sans aucune réflexion,—à vous contenter de ce qui est donné à tout le monde,—à dire simplement ce qui vous fait mal ou vous cause quelque! Ze sen répugnance,—à prendre sans empressementËémon le et avec reconnaissance ce qui vous est servibouvant f en plus de la nourriture ordinaire,—à nek’un mor jamais vous entretenir de ce qui a été servilhirod —à modérer ce qu’il peut y avoir quelquefoisk
ft la n et nilité arilé oblit par | ne )rdre it et tres.
pur, arité avail
LOÏins zées, p'us plus 11S0N
detro rien
gi ileur
$ eXagération sans doute mais aussi pas d
e Sensualité.
6e à aussi
ses dangers, le 1en et C’est pour ce]
énétrer dans
rêver, des poésies harmonieuses qui arrachent de à la vie pratique et monotone de la maison ES pour transporter au milieu du monde. + bl Soyez scrupuleusement fidèles aux prescrip- . A tions de vos constitutions pour les chants à rs introduire et la manière de chanter ; et, sous K ; se ui: prétexte de leçons à donner ou à recevoir, rbié] é n'introduisez pas ce qui est érop à la mode.— té pe le Ce qui est à la mode ne devrait jamais passer es les murs d’un monastère. à .
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MORTIFICATION DES PENCHANTS
Mortification du désir.
objet cha vous alors chose
Le désir soutient l’âme dans ses peines,— voulu, l'anime dans son travail,—la reiève dans sesh tant « défaillances ; le désir est le stimulant de laf charit volonté, l'Esprit Saint loue l'homme de désirs Oh et nul jamais n’est parvenu à la perfection! des. d'une science ou 4’un art sans y avoir étél ce que poussé par un ardent désir. Pouvai
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désirait Cependant, il désirai ardeur, mais son désir
n'allait jamais au-delà qd | Dieu.
Mortification de la joie.
La joie, la saint joie, est la vertu ordinaire d'une b
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Mais elle peut facilement dégénérer, si « Ile n'est pas mortifiée,—en épanchements trop sensibles, —en dissipation, —en rires immodé:rés,—en moqueries. Îl faut donc modérer ce qu’elle a de trop bruyant : Le fou, dit l’Esprit- Saint, rit à gorge déployée, le sage sourit seulement. Il faut donc retrancher toute parole de plaisanterie qui blesserait même légèrement une compagne, et tout acte fait pour rire qui aurait pour résultat d'humilier une de nos sœurs ou de faire rire à ses dépens.
De la joie, tant soit peu immodérée, le démon sait tirer la dissipation qui blesse le silence et empêche l'esprit de prière, et Les petiles rancunes qui commencent à détruire la charité.
Mortification de la tristesse.
La tristesse en général ne vaut rien; elle n'est bonne à rien, elle produit toutes sortes de maux. (Eccz. 111, 14.)
— Elle inspire le dégoût de la prière et du travail.
— Elle livre l’âme aux tentations du démon et la prépare presque infailliblement à suc comber.
— Elle rend pénibles les rapports des sœurs entr’elles.
— Elle trouble l'esprit et.le rend inquiet, lui inspirant la peur du bon Dieu ; elle va quelquefois jusqu’à porter au désespoir.
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vite en empressement et en préoccupation, les deux fléaux de la vie intérieure.
… C’est cet empressement que Jésus-Christ condamnait en Marthe lorsqu'il lui disait : Marthe! Marthe ! tu t’inquiètes bien, prends garde, une seule chose est nécessaire!
C'est cette préoccupation contre laquelle voulait nous prémunir. Jésus-Christ, nous plus que tous les chrétiens, quand il disait, s'adressant à tous cependant : Ne vous inquiétez donc pas, en disant: Que mangerons-nous ou que boirons-nous ou de quoi nous vélironsnous? Votre Père sait bien qu'il vous faut tout cela. Cherchez avant tout le royaume du ciel et la justice de Dieu, et toutes ces choses vous ao données comme par surcroît. (MATH. vi,
L’empressement et la préoccupation détruisent l'esprit de prière, la paix de l’âme, le silence, l'humilité; ils diminuent ou ils détruisent le mérite de toutes nos actions.—Ils produisent beaucoup peut-être, mais ce produit n'est presque jamais, devant Dieu, au profit de la personne qui a travaillé.
Mortification du désir de paraître.
Paraître, être estimée, appréciée, louée, préférée, c'est la plus permanente de nos passions, celle quise mêle à tout, qui se retrouve partout, qui se montre toujours vivante alors que les autres semblent éteintes.
Elle se fait sentir à la chapelle, pendant la prière, au poner même de la sainte com-
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presque continuels, et a pour résultats : la mauvaise humeur, la bouderie, la rancune, l'antipathie, la colère même.
La susceptibilité rend très malheureuse la religieuse qui ne sait pas la dominer ; et pour être dominée elle demande des efforts généreux et à peu près continuels.
Vous sentez-vous froissée, vos idées et vos sentiments sont-ils mal appréciés et contredits, ne laissez pas volontairement paraître ce que vous éprouvez et tâchez même de sourire ; au début vous serez gauche, mal à l'aise ; petit à petit, avec la grâce de Dieu, vous vous surmonterez.
Cédez à un sentiment qui n’est pas le vôtre.
—Pliez devant une exigence qui vous contrarie—Pardonnez une parole ou un acte qui
vous a humiliée—lendez service ou mieux |
demandez un service à la compagne qui vous est antipathique.—Restez volontairement près de celle dont la manière d'agir ou de parler vous crisne.
Un mois de ce travail produira une sensible amélioration dans votre caractère.
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MORTIFICATION DE NOS FACULTÉS
Nos facultés peuvent être pour nous une rude occasion de combat à cause de ce que le péché a mis en elles de déréglé ou de superflu. LH. ce
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q Avant d'entrer en communauté, la reli- 4 gieuse a passé dans le monde.
Quelquefois, par une grâce spéciale de Dieu, la elle a été gardée dans les murs bénis d’un 1r pensionnat ou dans le sanctuaire d’une famille [- chrétienne et là sa mémoire, son imagination,
son cœur préservés des mauvais exemples, des 08 mauvais conseils, des mauvaises lectures sont ts. restés à peu près innocents. Heureuse cette
ue âme privilégiée ; elle aura à combattre sans +e : doute, car le démon excitera en elle des désirs e : profanes et des images frivoles, sensuelles même, mais ces désirs et ces images, qui effraieront son inexpérience, n'auront pas pour elle Les tre. À “angers qu'ils auraient pour d’autres moins favorisées.
se Quelquefois, la religieuse, avant d'entrer eux À communauté, a vécu au milieu du monde, ous À vivant de la vie du monde, subissant ses in- Lrès R fluences, pénétrée, malgré elle, de son esprit
ler -- et alors même qu’elle ne l’a pas aimé, emportant dans la maison où elle est venue se renfermer pour échapper aux dangers qui lui faisaient peur, des souvenirs qui deviendront pour elle une source de combats.
1. Sa mémoire lui rappellera ces mille bagatelles et ces mille frivolités : désir de plaire, désir de toilettes, désir de paroles flaiteuses qu’elle a aimés peut-être, qu’elle :a senti au moins effleurer sa pensée et la ternir un instant. Elle y a renoncé sans doute mais elles sont encore vivaces dans son esprit.—Elle lui rappellera les personnes qu’elle a connues, les
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plaisirs innocents sans doute mais si at.
trayants qui entouraient sa vie de jeune fille, les sociétés où elle était flattée et adulée.—Il y a obligation pour elle d’éloigner ces images des choses matérielles et ces souvenirs vains et inutiles... Hélas! ce n’est pas toujours chose facile !
2. Son imagination, compagne et complice de sa mémoire, embellira tout ce que celle-ci lui présentera et donnera à ces sonvenirs des charmes que n'avait pas la réalité.—Et l'esprit, qui se laisse facilement aller à tout ce qui lui plait, comparera les douceurs de la vie de famille avec les privations journalières de sa vie
actuelle,—les jouissances du monde avec les |
sacrifices de la vie religieuse, —Ia liberté dont elle jouissait avec la contrainte de la règle,
—l’'abondance qui l’entourait avec le strict |
nécessaire qu'impose la pauvreté.—Il y aura donc noùr la religieuse obligation de chasser avec énergie toutes ces images si impressionnantes par elles-mêmes, et elle n’y parviendra qu’à force de prières et d'application assidue à chacun de ses plus petits devoirs.
3. Son jugement entrainé et captivé par l'imagination ne lui fera voir les choses que sous le faux jour sous lequel elles lui sont présentées : celles du passé, pleines de charmes et d’attraits—celles du présent, monotones, sévères, impossibles à supporter.
Son jugement faussé par l’amour-prapre la pcriera à s'éiever au-dessus dés autres, à se <ontempler avet une vaine complaisance, à
che ins
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t chercher à savoir beaucoup sous prétexte 2, d’être plus utile.—Il y aura donc pour la re- 17 Il ligieuse obligation de méditer souvent au pied AE de es de son crucifix les bontés de Dieu à son égard, ME ns l’'abime d’où peut-être Dieu l’a tirée, les grâces dan r'S de préservation dont elle a été l’objet et les MCE D chutes humiliantes qu’elle peut faire encore LIFE ce si Dieu ne la retient pas. ann -Ci 4. Sa volonté sera facilement entrainée par ia les l'amour de la liberté et de l’indépendance,— MT rit, par l’attachement aux créatures et aux choses fait lui temporelles, —par le désir de la gloire, de TRE fa- l'estime et de l'affection des hommes.—Il y HE vie aura donc.obligation pour la religieuse de sit les veiller surtout sur son cœur... Oh! ce pauvre Es ont E cœur,—si elle ne l’entoure pas de précautions, HA oœle, À de réserve, de modestie, si ellz n’est pas vigi- NE rict À lante à réprimer les sentiments affectueux ‘141 4 ura À qui en débordent quelquefois et à n'y laisser ee, LS ser À pénétrer aucune affection sensible, —que d’en- Nr on- À nuis il lui occasionnera, que d’inquiétudes, RL dra À que de remords, que de combats, que de sd.
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ARTICLE SECOND
LUTTER
Lutter, c'est se prendre corps à corps avec un ennemi,—C’est résister à ses ruses, à seb attaques, à sa fureur,-c'est: essayer de’ le terrasser, de le vaincre, de le Cominer. 5
Lutter, c'est agir comme le P. de Ravignan qui rendant compte à son supérieur d’une de ses retraites lui écrivait: Nous étions deux; J'ai jeté l'autre par la fenêtre et je suis resté seul. C’est ainsi qu’agissent les hommes de cœur et de foi ; c’est ainsi que doit agir toute âme consacrée à Dieu. La mesure est énergique sans doute, et elle demande autre chose qu'une volonté de désir et d'imagination qui semble vouloir et ne veut pas,—qu’une volonté passagère qui veut aujourd’hui et ne vent pas demain,—qu'une volonté lâche que ie meindre obstacle rebute et déconcerte. Des volontés de ce.genre ne sont pas celles dont le bon Dien aime à se servir. Il faut, pour former une vraie religieuse, yne volonté généreuse, une volonté ferme et décidde qui triomphe de tous les-ebstacles,—une volonté qui fasse au moins pous: le ciel ce que font tous les jours les gens du mende pour les choses de Ja terre. Rappelez vos souvenirs : ceiis personne qu vous avez Connue pauvre est riche aujourt ‘ul; pourquoi ? Elle l'a voulu ; —cette autre üuue gondition ordinaire est parvenue aux honpeurs; pourquoi ? -Elle l'a voulu; voyez dans le ciel cette sainte élevée en gloire, haut, bien haut, au milieu des autres s®ints; elle avait les mêmes faiblesses que nous; pourquoi estelle si près de Dieu? Elle l'a voulu.
La volonté fait les héros, —la volorié fait les savanis,—la volonté fait les saints.
:. Ne voulez-vous pas être une sainte ? k £utlicr se résume en ces mots énergiques
réglées gesse d soumett par la c la lutte ,
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n ‘qui peuvents’appliquer à toutes les circonstane ‘ces de la vie, et qui doivent être la devise de : toute religieuse : agir contre, et, agir contre, l. c’est aller en avant malgré tout.
at Agir contre la santé quand elle préoccupe. n- | Agir contre le désir de savoir, quand il déxs À tourne dela prière.
1e Agir contre l'estime des autres, des personnes le du monde surtout, quand elie nous sort de a- l'humilité.
le- Agir contre les tendances du cœur, quand elles re nous amollissent.
Lés Agir contre la passion des nouvelles, quand on elles nous troublent.
1er Du reste, si nous nous sommes précaution-
une nées,-—si nos sens mortifiés,çcomme nous venons pus à de le dire, n’offrent pas de prise au démon, — ins À si nos passions, celles même qui paraïssent >ns | calmes, utiles, nécessaires, sont maintenues ap- | dans les limites du devoir et accoutumées à us ! obéir à la loi de Dieu,—si nos facultés sont i: réglées par la prudence, dirigées par la sagesse d’un directeur à laquelle nous nous soumettons généreusement, retenues enfin par la crainte de Dieu,—n'est-il pas vrai que la lutte sera facile et la victoire assurée ?
Gette victoire, nous vous la promettons au nom de Jésus-Christ qui combattra avec vous, religieuses fidèles. Seulement,
Luttez avec calme.—Le démon, disent les saints, fait tout d’abord plus de bruit que de mal. Il'a peur des âmes résolues, dit sainte Thérèse, et il cède bientôt à ceux qui lui
résistent avec intrépidité. Le mépris est un des bons moyens pour repousser la tentation.
—Une distraction ou une occupation maté.
rielle, qui absorbe l'esprit et ie détourne de l’image que présente le démon, suffit souvent pour la faire disparaître. Que de fois, de violentes tentations contre la sainte vertu se sont dissipées par l'application à mettre de l’ordre dans sa cellule, à balayer avec un soin minutieux ou la chapelle ou un corridor, par le simple changement de place montant ou descendant un escalier, par quelques minutes de travail au jardin ou par une visite si elle est possible, au $S. Sacrement ou même à sa supérieure à qui on demande une permission.
—En principe la diversion vaut mieux, dans ce cas, que le combat direct.
Luitez avec confiance.—Dieu est près de vous, témoin de ce combat livré pour vous garder fiaèle à sa loi; Dieu est avec vous, vous en-
courageant par sa présence, vous fortifiant |
par sa grâce et mesurant à vos forces la puissance de la tentation ; Dieu est en vous pour guérir vos blessures et pour se faire sentir à votre premier appel ; mais rappelez-vous que la base de votre confiance doit être la conviction de votre faiblesse; sans Dieu, vous ne pouvez rien, rien !
Luttez avec constance.—Ne vous troublez “pas de la longueur de la tentation; la tenta. tion quelque longue et rude qu'elle soit, dit -saint François de Sales, ne vous rendra jamais
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Ce sont, 2. les penchants au mal, qui, nous l'avons dit. sont, en nous, une force qui nous lire vers ce qui nous plait ou ce qui nous flaite.
Ces penchants sont notre principal ennemi.
L'ennemi domestique est le plus nuisible, dit saint RBernard.—Une place assiégée n’a pas d’ennemis plus dangereux que ceux qui sont au dedans, ajoute saint Liguori. Sans nos penchants sensuels et dépravés, le démon nous aitaquerait en vain. 1l cherche à s'emparer d'eux; il les flatte, il les caresse, il les excite. Et pour cela il se sert de nos sens qu’il impressionne par la vue ou le contact des objets extérieurs ; il se sert de nos facultés qu’il trouble, qu'il aveugle, qu’il détourne de leur fin; et à laide de ces moyens, non seulement il nous fait commettre le mal, maïs il nous fe peu à peu l’orreur du mal, il nous fait aimer le mal. Le péché, qui d’abord nous effrayait, devient à nos yeux moins grave, puis indifférent, puis, par l'effet de l’habitude, il nous semble quelque chose de nécessaire.
Ge sont donc ces penchants, qu'avec le se:
cours de la grâce, nous devons tendre à affaiblir, à réprimer, à détruire ; ce sont les ennemis contre lesquels nous devons énergiquement et continuellement combattre, car, dit
saint Bernard, ce sont des herbes vénéneuses |
qu'on a beau couper, elles repoussent toujours ; —ce sont des béles féroces, dit saint Grégoire ; on croit toujours les avoir tuées, elles vivent toujowrs. ; nn
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# Dans notre cœur; et cux-là nous portent À. aux amitiés trop naturelles, à l'attachement "A excessif à nos parents el par là affaiblissent ts en nous l'amour de la prière, le dévouement, ait et nous exposent à des chutes humiliantes.
il Dans nos sens ; et ceux-là nous portent à la
ur | vie molle et routinière, à la fuite de toute
ne contrainte et par là, nous faisant trouver la
rS; vie religieuse pénible, nous poussent au murmure et quelquefois à la révolte.
Ces différents penchants ont tous quelque chose de commun, c’est qu’ils ne se présentent pas à la religieuse sous leur point de vue réel : ils effraieraient la délicatesse de sa conscience; quelle est donc la religieuse qui voudrait sciemment être désobéissante, sensuelle, révoltée ? Ils se montrent à elle comme à travers un verre trompeur qui en dénature la gravité, en affaiblit la laideur, et montre les effets de ces penchants comme des actes de peu d'importance, ne nuisant que légèrement, ow même pas du tout, à la perfection de la vie religieuse.
C’est ce qu’on appelle illusion.
L'âme inexpérimentée se laisse prendre à ces illusions ou apparences qui montrent les choses autrement qu’elles sont; elle se laisse aller à ces penchants et c'est ainsi que petit à petit elle tombe dans le relâchement, dans la
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tiédeur, dans le mécontentement et quelque fois même dans le désordre.
Nous allons examiner et réfuter ces i//u sions; nous dirons:
Les illusions sur l'esprit religieux,
* Les illusions sur l’obéissance,
Les illusions sur la pauvreté,
Les illusions sur la chasteté,
Les illusions sur les dangers de la vie religieuse,
Les illusions sur la valeur personnelle,
Les illusions sur la perfection.
Mais pour bien comprendre la gravité et le danger des illusions que nous avons à combattre, il est nécessaire d’avoir des données précises sur la nature des différentes choses que ces illusions nous montrent autrement qu’elles sont,—c'est ce que nous allons faire.
sn)
ILLUSION SUR L'ESPRIT RELIGIEUX
Nous dirons :
1. La nature de l'esprit religieux, 2. La pratique de l'esprit religieux, 8. Comment liliusion nous montre esprit religieux, 4. Caen Pitusion détruit ut due
entière parS.E}F a di: |] les oblat:
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NATURE DE L'ESPRIT RELIGIEUX
L'esprit religieux, c’est l'esprit chrétien dans ce qu'il y a de plusélevé et de plus saint.
L'esprit chrétien, c'est l'esprit de Jésus- Christ. On n’est pas chrétien si on ne pense pas et si on n’agit pas comme pensait et agissait Jésus-Christ.
Par le baptème, on devient chrétien dans ce sens qu'on appartient à Jésus-Christ et qu'on est accepté par lui comme membre de sa famille, —mais on n’est effectivement chrétien qu'autant qu'on pense et qu'on agit comme Jésus-Christ a pensé et a agi.
Or, l2 pensée et l’acte qui résument la vie entière de Jésus-Christ sont ainsi indiqués par S. Paul: En entrant dans le monde, Jésus a di: Vous n'avez point accepté les hosties et les oblations, mais vous m'avez formé un corps. Les holocaustes et les victimes pour le péché ne vous ont point été agréables. Alors j'ai dit: Voici que je viens. Il est écrit à la tête du livre à mon sujet, me voici, mon Dieu, pour accomplir votre volonté. (HEB. x. 5, 1.)
.. L'esprit de Jésus-Christ est donc un esprit de dévouement, de dépendance, de renoncement. —Jésus-Christ reconnaît de la manière la plus authentique qu’il n’est point à lui—qu'il n'existe point pour lui.—qu'il n’a reçu un corps que pour l’immoler à la gloire de son:
Père et au salut du genre humain; et cetie
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immolation, il la fait d'avance par une volonté prompte, généreuse, également libre et soumise.
Ces paroles de Jésus-Christ ne les avez-vous
s prononcées au jour de votre profession,
mes consacrées à Dieu ? Et si elles ne sont pas les mêmes quant aux mots, ne sont-elles pas les mêmes quant à la pensée? Ne vous êtes-vous pas alors dévouées à Jésus-Christ sans réserve, comme lui s’est dévoué à son Père? Le don de votre être tout entier, comme celui de Jésus-Christ, n’a-til pas été prompt, généreux, également libre et soumis ? Comme Jésus, ne vous êtes-vous pas mises sous la dépendance de Dieu et de ceux que Dieu a placés vos supérieurs ?
N'oubliez pas que vos vœux ne sont pas une simple promesse d’être chaste, pauvre et obéissante. D’après le sentiment commun des auteurs, les vœux forment une donation réelle de soi-même à Dieu avec l'obligation d'observer les trois conseils évangéliques. Par ses vœux, la religieuse ne se contente pas de promettre les fruits, elle livre même /e fonds qui doit produire ces fruits. Le religieux, dit S. Grégoire, ne se réserve rien: 1 immole au Tout- Puissant sa vie et toute sa substance.--Quand on a fait profession, dit S. Basile, on doit se conserver. pour Dieu, comme une chose qui lui a élé donnée; de telle sorte que celui qui soustrail ce qui a été ainsi consacré à. Dieu se rend coupable d'un sacrilège.
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Un acte de la charité la plus étendue.—C'est pei pour les hommes coupables que Jésus-Christ rep. se dévoue ainsi; il se substitue à eux, souf- etu frant ce qu’ils devaient souffrir, afin de les les ; retirer de l’enfer et de les rétablir dans leurs ceux droits à l'héritage du ciel. Voici
Voilà l'esprit religieux, l'esprit qui doit C'e
vous animer depuis que vous avez fait vos | agit. vœux et sans lequel vous n'êtes religieuse que de nom. disait
Il :e résume dans ces mots, dévouement, dépendance, renoncement, et f: de celui qui le possède une créature ne tenant à la terre Æ avec que par nécessité,—toujours prête à sacrifier biens, amis, parents, patrie, réputation, vie ais même dès que l'intérêt de Dieu l’exige,—n’écoutant ni ne suivant en rien les mouvements E laisonn de la nature corrompue, mais se livrant entièrement aux impressions de la grâce, 8e laissant gouverner par l'Esprit de Dieu et ge conduisant en tout par des principes surnfturels,—laissant à Dieu, avec une pleine Led. fiance, le soin de régler sa vie, les actions de chaque heure de sa journée, sa mort et le genre de cette mort,—acceptant d'avance lés} fumiliations, les peines, les déceptions, 14sfUl maladies que Dieu lui enverra, .et bénissanñt même la main dont Dieu se servira pour li frapper,—se prêtant à toutet à tous pour fair le travail imposé par les supérieures sans el ‘contrôler les difficultés ; pour venir en ‘aid (
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Et si Jésus-Christ est tout cela pour tous les l'ex chrétiens, il l’est d’une manière plus stricte dé pour vous, religieuses, qui avez tout quitté pour ne le suivre, et qui vous êtes attachées à lui pour on étre ses servantes. de s
Jésus-Christ, étant Dieu, a mis dans toutes De ses pensées et dans toutes ses actions, une | Obs perfection que nous n’atteindrons jamais sans | ‘2m doute, mais que nous pouvons et que nous devons suivre de loin, tendant à nous en rapprocher davantage. $. Paul veut que nous et que
l'imilions lui, comme il a imité lui-même Jésus- pres Christ ; il veut surtout que nous soyons dans ” est les mémes sentiments et dans les mémes disposi- D F7 c
tions que Jésus-Christ. (PHiL. 11. 5.) d'épre
Or, les sentiments et les dispositions de Jésus-Christ qui nous serviront âe règle dans : la pratique de la vie religieuse, les voici :
Jésus-Christ ne s’est jamais cherché lui-méme:; Quoiqu jaruais il n’a eu en vue ses intérèts person-] 1 Cor nels, ni temporels, ni spirituels.—Il n’a jamais fait aucune action pour plaire aux hommes:
il ne s’est jamais abstenu d'aucune bonne Te du action dans la crainte de leur déplaire ;— Dieu, : SSusseul, sa gloire et sa volonté ont été ’uniqug; ti le pl objet de sés pensées et de ses sentimenig, 7€ se l'unique règle de sa conduite. Il a tout sacrifid 1" Conc tout sans aucune réserve, aux intérêts de soh, °S r Père. | FHvreté,
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Dieu, plus favorable au salut ; il a enseigné que se croire plus que les autres,parce qu’on est né grand, noble, puissant, qu’on a autorité sur eux, est une erreur, une source de bien des fautes.—A l'exception des plaisirs naturels que le Créateur à atlachés à certaines actions, et dont l’usage est soumis aux règles les plus sévères, il a méprisé absolument tous les autres genres de plaisirs qu’on recherche avec tant de fureur, et il s’est interdit même les plus innocents. Le travail, les courses apostoliques, la prière, l'instruction de ses disciples et des peuples, ont rempli tous les moments de sa vie.
Jésus-Christ a été bon pour tous, bon pour les petits enfants, bon pour ses disciples plus aimants que les autres, bon surtout et plein d’une tendre compassion pour tous ceux qui souffraient et qui étaient malheureux même par leur faute ;—avec Magdeleine, avec la Femme coupable, avec la Samaritaine, il a été d’une bonté qui étonne.--Le père de
l'Enfant prodigue, c’est lui; le bon Pasteur
courant après la brebis égarée, c’est lui : le Samaritain charitable, c’est lui.
Jésus-Christ a supporté avec une douceur inaltérable les défauis et la grossièreté de ses apôtres. A considérer les choses selon nos idées, combien ne devait-il pas souffrir d’avoir à vivre avec des hommes si imparfaits et si ignorants des choses de Dieu ? Le commerce avec le prochain est peut-être une
des choses les plus difficiles et qui coûtent le
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plus aux saints. Plus ils sont élevés en Dieu, plus ils ont besoin de condescendance pour se rabaisser, pour se proportionner, pour dissimuler, pour excuser dans les autres mille défauts dont ils s’aperçoivent mieux que personne. Ge point est d’une pratique continuelle, et de la conduite qu’on tient à cet égard dépend ce qui rend la vertu aimable ou rebutante. |
Jésus-Christ a souffert de la part de ses ennemis lous les genres de persécution, et il les a soufferts avec paix. L'heure venue où il devait tomber entre leurs mains, il a laissé agir leurs passions qu’il regardait comme les instruments de la justice divine. Il s’est tù quand il les a vus obstinés dans leur malice ; il n’a pas cherché à se justifier, ce qui lui était si aisé ; il s’est laissé condamner ; il les a laissés jouir de leur prétendu triomphe ; il leur a pardonné, il a prié, il a versé son sang pour eux.
Voilà dans ces quelques lignes la pratique de l'esprit religieux; et cette pratique n’est pas celle que les illusions vont nous montrer impraticable, intolérable, génante ; elle est simple, elle est facile à saisir, facile à mettre en œuvre. Elle est toute là : regardez et faites selon ce modèle. Rien dans ce tableau qui dépasse la force humaine aidée de la grâce, et si. Jésus-Christ a eu à souffrir des douleurs inouïes, il ne les a pas directement cherchées, il les a acceptées, et Dieu les a mesurées à ses forces divines. Dieu agira ainsi pour vous,
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toutes les fois qu'il vous ménagera une épreuve.
Elles le possèdent cet esprit religieux, ces grandes âmes si heureuses dans le cloître, loin de toutes les fêtes humaines, auprès des ma:
lades, des pauvres, des enfants ; loin de toutes les joies et de tous les honneurs humains.— Ecoutez le portrait que trace d’elles un pieux et savant évèque. Puaisse chacune de vous se reconnaitre dans cette page éloquente.
‘ Une religieuse, c’est une âme noble, grande, généreuse que le choix de son Dieu, l'appel de son divin Epoux remplit de reconnaissance et d’amour,—qui, comme les premiers apôtres, abandonne pour lui ses barques, ses filets, ses intérêts temporels, sa patrie, sa famille, ses habitudes les plus douces et n’entend plus résonner au fond de son cœur que la voix qui l’a charmée.
‘ C’est une âme qui, avec la simplicité des premiers temps, vient mettre aux pieds du divin Maître, non pas seulement les biens fragiles dont elle fait avec joie le sacrifice, mais ses affections les plus chères, son cœur, son esprit, sa volonté, sa liberté tout entière,—qui se trouve heureuse de son dépouillement et qui voudrait avoir à lui offrir davantage pour embellir encore plus son sacrifice.
. { C’est une âme qui après avoir pris bravement son parti, ne regarde plus derrière elle, une fois qu’elle a mis la main à la charrue ; et sorlie de la fange du monde ne veut plus y aller salir ses pieds. —Elle sait qu’il en
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l'être, qu’au m'arr votre
| Oui, )
serai, Vous £ daient bornes (Mgr ; Né allons écoute la vie,
DT
coûte pour suivre un Dieu crucifié ; elle a soupesé la croix, celle a essayé sa couronne, elle a gouté son calice, elle a vu sa colonne, ses fouets, ses liens, les outrages qui lui sont faits ; mais du Calvaiïie, elle a élevé les mains vers le ciel, elle y a vu le trône de l'Agueau, elle a entendu le concert des anges; les harpes d’or qui répètent l'éternel Hosanna lui ont fait parvenir leurs accords ; eile à vu les vierges revêtues de longues robes blanches, les martyrs qui ont arrosé la terre de leur sang, les troupes de bienheureux de tout âge, de tout sexe, de tout rang qui sur le même sol, entourés des mêmes dangers, ont triomphé du monde et d'eux-mêmes. A cette vue, son cœur s'est animé, son âme a tressailli d'espérance et d'énergie, elle s’est écriée :
‘ Oui, mon Dieu, je suis à vous, je veux l'être, je vous suivrai partout, toujours, jusqu’au dernier soupir; je marcherai, je ne m'arrêterai point, je courrai, je volerai, si votre bonté me soutient, m'arme, me porte;
Oui, je veux être parfaite, je le veux, je le
serai, Car vous avez dit, Ô mon Sauveur, que vous accordiez fout à ceux qui vous demandaient tout, et moi je ne veux mettre des bornes ni à mes désirs ni à mes demandes.” (Mgr Angebault.)
N’écoutez donc pas le démon, dont nous allons vous dévoiler Les paroles mensongères ; frames etsuivez Jésus Christ, lu voie, la vérilé, a vie,
COMMENT L’ILLUSION NOUS MONTRE L'ESPRIT RELIGIEUX
L L’illusion nous montre l'esprit religieux avec son dévouement, sa dépendance, son renoncemeni absolu comme impraticable à la nature humaine, à cause de son opposilion à tout ce que demande cette nature.
Se renoncer, nous dit-elle, c’est ne plus s’appartenir, c’est se mettre sous la dépendance non pas de Dieu de qui directement on accepterait sans murmure /a maladie, la perte de fortune, mais d’une créature qui tient, il est vrai, la place de iieu, mais qui, ellemême, est quelquefois aussi misérable que nous, d’une créature qui quelquefois peut agir à notre égard poussée ou par la prévention ou par des motifs d’antipathie.
‘© Sc renoncer ainsi, c’est vivre dans une continuelle contrainte pour l'intelligence, qui ne doit plus oser s'occuper de ce qui lui plaît,
— pour le cœur, qui ne doit plus oser s'attacher :
à aucun être, —pour les sens, qui ne doivent plus oser vivre sans contrainte, —c'est la destruction de l'être tout entier.”
Paroles mensongères. Non, le renoncement que demande l'esprit religieux, n’est ni la con. trainte, ni la gêne continuelle : non, il n’est la destruction, ni de l’intelligence, ni du cœur; il ne détruit, il ne gène, il ne contraint que ce qui gdterait les dons que nous a faits le bon
ieu,
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L’esprit religieux laisse l’intelligence briller dans toute sa splendeur,—il laisse le cœur jouir de toute la puissance de son affection, — 1l laisse les sens s'épanouir dans les limites tracées par la loi de Dieu. Seulement il les règle, il les dirige, il les purifie.
Le renoncement que demande esprit religéeux, c'est le service de Dieu dans toute son étendue, or, servir Dieu, c'est régner,——c'est la soumission du disciple au maître qu'il vénère, du serviteur au prince qu'il estime et de l'enfant au père qu’il aime, de l’ami à l’ami à qui il s’est donné...
Mais pour le comprendre dans sa vérité, il faut s'être livré à lui tout entier ; il faut s’être dévoué sans réserve, comme Jésus-Christ s'était dévoué, comme Marie s'était dévouée, comme s'étaient dévoués tous ces saints qui disaient par la bouche de l’un d'eux: Vous m'avez trompé, Seigneur, vous me parliez de joug à votre service et je n'ai trouvé que liberté ; vous me parliez de peine et je n'ai trouvé que bonheur ! |
Et d’ailleurs, il faut bien que ce dévouement, cette dépendance et ce renoncement qui font l'essence de l'esprit religieux soient praticables, puisque Jésus-Christ lui-même les impose à tous ceux qui veulent le suivre: si quelqu'un veut venir après moi, qu'il se renonce, qu'il porte sa croix et qu’il me suive.— Ce que Dieu demande ne peut pas être impossible..—Ah! pauvre religieuse qui trouvez si dur ce.joug que le Maître pourtant a appelé
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suave et doux, ne le porteriez-vous que par contrainte ou par hypocrisie ? Oh ! je la comprends alors, la triste parole qui s’échanpe de vos lèvres!
Il faut bien que ce dévouement, cette dépendance et ce renoncement soient praticables, puisqu'ils forment la base de /a perfection à laquelle vous devez tendre strictement en raison de vos vœux,—et de cet amour de Dieu par-dessus tout que vous, religieuses, nous vous l'avons dit, devez pratiquer plus que les autres chrétiens, —et ici encore ce que Dieu commande est toujours possible.
Il faut bien que ce dévouement, cette dépendance et ce renoncement soient praticables, puisque tous les Saënis, c’est-à-dire tout ce qu’il y a eu de vraiset de parfaits chrétiens et de fidèles religieux, les ont pratiqués et ne sont devenus saints qu'en les pratiquant.
Lisez leurs vies, et vous y verrez que la première chose qu'ils ont faite, lorsqu'ils ont été touchés de la grâce, a été de se dévouer à Dieu et que Dieu en conséquence a pris possession d’eux et en a disposé, comme il lui a plu, pour sa gloire.—[l a employé les uns à la prière continuelle, se les réservant pour lui seul et les séparant entièrement des autres créatures ; il a voulu que les autres portassent son nom par le monde et le fissent connaître et aimer ; il en est à qui il a confié le soin des malades, des petits enfants, des mourants; il en est
u’il a laissés pauvres, inconnus, méprisés ; il en est qu’il a accablés sous le poids. de la
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misère la plus profonde, de la maladie continuelle... Mais tous, tous, pour parvenir à la joie éternelle du ciel, tous ont répété avec bonheur et ont pratiqué dans toutes les situations de leur vie, ce mot de Jésus-Christ : Me voici, mon Dieu, pour accomplir votre volonté !
IT. L'illusion nous montre l'esprit religieux, avec le dévouement, la dépendance et le renoncement qu'il impose comme intolérable à cause de la contrainte continuelle qu’il exige.
1. Mais cette contrainte a été connue avant d'être acceptée, —elle a été acceptée volontairement, généreusement,—elle a été longtemps subie avec bonheur.--elle répond même au besoin du cœur qui se donne et qui veut matériellement sentir qu’il s’est donné. Quel est en effet le cœur réellement aimant, qui n’a pas senti le besoin de prouver son amour par ce dévouement et cette dépendance qui constituent l’esprit religieux ? Et tant que ce cœur reste aimant, jamais, jamais il ne se plaint de la contrainte que lui impose son affection.
vous, religieuses, qui à cette heure écoutez la voix du démon, l’avez-vous trouvé intolérable, cet esprit religieux avec son dévouement et sa dépendance absolue, aux premières années de votre vie religieuse ? Alors il fallait réprimer les élans de votre cœur qui se manifestaient par le désir de souffrir, de souffrir beaucoup, de souffrir toujours ;— alors il fallait vous interdire la lecture de ces livres dans lesquels les saints ont écrit leurs
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paroles enflammées, et les actes héroïques peu que vous auriez voulu imiter ;—alors vous ne r le trouviez pas intolérable le joug de Jésus- pi ‘Christ. Il est le même aujourd'hui. Ah! ce f E qui n’est pas la même, c’est votre piété, c’est ne vous, vous pauvre âme déchue! oc Regardez autour de vous et demandez à Gé r vos sœurs restées fidèles à leurs devoirs et é . dont vous estimez la fidélité, alors même que SUR: vous n'avez plus le courage de la pratiquer, RES demandez-leur, si leur vie assujettie si com- actu plètement au bon plaisir de Dieu est dureet és pesante, et si elles voudraient rétracter la 4 pe donation qu’elles ont faite d’elles-mêmes? De- ot mandez-leur si cette vie qui vous paraît énto- | © Di lérable, n’abonde pas pour elles en consola- vœux tions; si une seule visite du Seigneur ne les Pesan, dédommage pas de toutes leurs souffrances ; Lys si elles ne jouissent pas de cette paix qui, af selon l'expression de $S. Paul, surpasse iout ne sentiment et qui est un avant-goût des délices }, "SET V célestes.—Pas un seul religieux qui n'ait veq \ éprouvé dans la vie religieuse des délices en ,, "51 AS rapport avec sa générosité; pas un seul qui m2 be mait regardé comme un bonheur, dont il ne nie peut assez remercier le bon Dieu, le jour où bu: pres
1l lui a été permis de prononcer ses vœux et de se dévouer pleinement; pas un seul qui, ,,, | comme $. Augustin, n'ait regretté d’avoir ,,/} commencé trop tard à aimer Dieu et à se, donner à lui VA 9 e. ° L 2. L'esprit religieux avec son dévouement, sa dépendance et son renoncement devient
peu à peu réellement intolérable à l'âme qui
8 eu à peu, a refusé quelque chose au bon 6 Dieu.
#” Elle n’est plus fortement déterminée à être : fidèle jusqu’à la minutie ; elle compose avec
Dieu ; elle lui accorde certaines choses et lui à en refuse d’autres; elle fixe des bornes à son dévouement et trouve que ce qu'elle fait est
et suffisant; elle se ménage; elle cherche à ue concilier, jusqu’à un certain point, ses satiser factions avec ce que la grâce demande d’elle ; fe comment est-il possible qu’elle ne sente pas et l'a pesanteur d’un joug qu'elle porte toute là | seule? Elle s'éloigne de Dieu, mais le joug De- | de Dieu, qu’elle a accepté en prononçant ses 0- | vœux, elle l'emporte avec elle et il devierit oLa- pesant, parce que Jésus n’est plus là pour le les | porter avec elle. Elle a éloigné Jésus. RE 3 Rapprochez-vous donc de Jésus-Christ et JU, | mettez-vous de niveau avec lui; n’ayez pas de oui résprves avec Jésus-Christ, il n’en aura point vtt ave vous; ne vivez pas en froideur avec
\Jésr ps-Christ, il ne sera pas en froideur avec EM kvoupys. Aimez-le, aimez-le et il vous aimera.— QUI Est. jce que tout travail n’est pas doux quand ne on héle fait pour une personne qu’on aime et OÙ dor 1t on se sent aimé ?
x et | J IT. L'illusion nous montre l'esprit religieux AU Won 2c le dévouement, la dépendance et le renon- OÙ kedd ment qu'il impose, comme une géne qui ira Se #{ dandissant pendant la vie tout entière et qui "[arviendra plus dure à mesure que pèseront sur fous les infirmités de l'âge. | : h (ie
Oh! que vous connaissez mal le bon Dieu!
craignez vous donc qu'il abuse de la donation que vous lui aurez faite de vousmême et qu'il vous traite en maitre dur et impitoyable ? Encore une fois, que vous connaissez mal le bon Dieu et qu’une telle pensée outrage son amour !
Dieu est-il donc un tyran ? Dieu se piaît-il donc à tourmenter sa Gr; … alors surtout!
que cette créature est venue se donner à jui avec générosité ? Ce qu'il exige de nous, n'est-ce pas pour notre bien qu’il l’exig: ?
qu'a-t-il à faire de notre dévouement et. que lui en revient:il ?
Oh! reposons-nous donc sur sa sagesse, sur sa puissance et sur sa bonté; il ne nous demandera que ce qu’il nous aura mis par sa grâce en état de lui donner. Ce qu'il veut de nous, il fera en sorte que nous le voulions aussi; et, sil s’agit de quelque épreuve
extraordinaire, il nous amènera peu à pél à | |cette da
la vouloir, à l’accepter, à la supporter. De envers les âmes qui l’aimenti, n’use pus, ; | contrainte, il n’emploie pour les détermin,., | se soumettre à lui que la douceur et la de l'amour. LT D'ailleurs il y va de sa gloire d'être ses de la sorte, Dieu ne veut point d’une obé.
sance forcée et c’est afin qu'elle soit Er qu’il exige avant tout le dévouement de noi volonté. W, Auriez-vous peur que ce dévouement sa bornes fut cause que Dieu vous envoyât à
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COMMENT L'ILLUSION DÉTRUIT L'ESPRIT RELI- le. GIEUX. du Si l'illusion qui nous montre l'esprit reli- V, gieux comme impraticable, comme intolérable ton et comme génant n’est pas combattue par la elle prière et par les réflexions que nous venons rier de suggérer, elle finira par iniroduire dans Mai l’âme de la religieuse l'esprit du monde auquel espr
Dieu a voulu la soustraire en l'appelant à on s'attacher à lui par les vœux d'’obéissance, de être pauvreté et de chasteté, cet esprit que S. Paul plais se glorifiait de ne pas avoir: Quant à nous, ess nous n'avons pas reçu l'esprit du monde, mais épro celui de Dieu. (I Cor. 11, 2.) versa Voictquelques-unes des mar ques auxquelles mêm on connait que cet esprit a pénétré dans l’âme Ce: d’une religieuse. Dieu 1. Elle s'occupe du monde.—Elle y pense, je Chris ne dis pas involontairement et malgré elle, ce les P. qui arrive aux plus pienses, mais volontaire- exCite ment et de propos délibéré.—Elle veut savoir Cueïll ce qui se dit ou se fait dans les familles, et ce sou dans les réunions puiiiques.—Elle s'ingénie HN passé; pour être promptement et sàrement informée A fume et elle est à la piste de toute feuille qui peuty Jésus-( la mettre au courant.—Les livres ascétiques]} de céle l'ennuient, les vies de saints lui sont à dégoût ; 3. E sans doute elle ne voudrait pas lire des livres] elle la : suspects, mais elle veut des livres distrayants. D les digr et elle se plaint, la pauvre religieuse, qu’elle les élé ne peut jaire oraison ! Nières, |
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personnes coraues passent avant tout. —Une communauté marche bien lorsqu'elle a des sujets appartenant à de riches familles et qui brillent par leur esprit; elle est à plaindre lorsqu'elle ne reçoit que des personnes d’une naissance commune et qui n’ont que de la piété. La piété est bonne sans doute, mais elle ne doit pas abscrber l'esprit.
Pauvre religieuse, comme elle se serait mal trouvée dans la compagnie de Jésus- Christ avec les pauvres et grossiers pêcheurs que le dævin Maître avait choisis.
4. Elle aime et déteste ce qu'aime et déteste le nonde.—Tout ce qui ressemble à un oubli ou à une humiliation la révolte.—Elle ne peut souffrir d’être placée la dernière, d’avoir un vêtement plus usé que le vêtement des autres, d’éprouver un refus, de sentir son jugement peu apprécié, de voir une compagne plus jeune qu’elle placée au-dessus d'elle et préférée à elle—Elle serait peinée de n'être pas trouvée spirituelle, mais aussi d’être simplement appréciée comme pieuse et régulière.— Quand elle va au parloir, elle a soin de s’ajuster de manière, hélas! à plaire aux gens du monde et à faire dire qu’elle est bien.—Ce n’est pas elle qui comprendra ce mot de l’Imitation: Aimez & être inconnue et comptée pour rien.
Oh! si dans ces lignes, religieuses à qui Dieu a envoyé ce livre, vous reconnaissez quelques traits reproduisant @ qui se passe en vous, allez vite aux pieds de votre crucifix,
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Caractères de la religieuse ‘
e le dirigée par l'esprit de Dieu et de la religieuse nl "| | dirigée par Pesprit du monde. fi eut part un I. Fe L es, La religieuse dans son intérieur, an ent . il ñ lus + à fé- ESPRIT.
L La religieuse Pieuse Ja religieuse mon. 116 me | Pense et juge avec Jésus- ai e pense et juge avec ÿ pre Christ que le bonheur véri. le monde que le bonheur | us- table consiste dans ja Pau- véritable Consiste dans les wi du vreté, les affictions, les richesses, les Plaisirs, les an Ce humikations, les souffrances, honneurs, la Santé, etc., 1
j etc., etc, et le Véritæble etc. et le véritable malheur M4 se malheur dans les richesses, s la Pauvreté, les affic- ‘| (A) ur les Plaisirs, les honneurs, Ja tions, Jes humiliations, les
Santé, etc. etc.
pui
Souffrance, etc., etc. fai 2 religieuse pieuse La religieuse mon- die sez | se défie toujours de ss daine est arrêtée à son ro | sse | Propres lumières et son
La religieuse pieuse n’examine et ne juge aucune de ses sœurs dans sa conduite ni dans son intention ; elle croit voir le bien partout, même sous l’apparence du mal.
La religieuse mondaine examine, soupçonne et juge témérairement la conduite et les intentions de ses sœurs ; elle croit voir le mal partout, même sous l'apparence du bien.
CŒUR
La religieuse pieuse est vide du monde et d’ellemême ; elle est pleine de Dieu.
La religieuse pieuse est libre de toutes attaches et affections désordonnées ; elle est modérée dans ses désirs, elle a toujours assez, souvent même trop.
La religieuse pieuse est sans fiel et sans amertume; elle pardonne et oublie tout, elle aime jusqu’à ses ennemis.
La religieuse pieuse se méprise elle-même ; elle s'entretient dans de bas et humbles sentiments d’ellemême ; elle se défe d’ellemême, et se confe en Jésus- Christ.
La religieuse pieuse aime également toutes ses sœurs en Jésus-Christ ; elle n’a pour elles ni antipathies, ni amitiés particulières.
La religieuse mondaine est pleine du monde et d'elle-même ; elle est vide de Dieu.
La religieuse mondaine est remplie d’aflections et d’attaches déréglées, elle a toujours de nouveaux désirs, elle veut sans cesse et n’a jamais assez.
La religieuse mondaine a souvent des rancunes, des animosités, des aversions, des haines et des projets de vengeance,
La religieuse mondaine s’estime elle-même, elle est pleine de nensées de vanité et d’amour-nropre ; elle se confie en elle-même, elle s'appuie sur elle-même.
La religieuse mondaine a des antipathies pour quelques-unes de ses sœurs, et des amitiés particulières pour d’autres.
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Courageuse et Constante,
La religieuse pieuse
est toujours ou modestement joyeuse, ouverte et dégagée de toute rêéverie, ou modérément triste et affligée devant Dieu ; égale à elle.
même, elle sait tempérer à Propos sa tristesse et sa joie.
libre et calme dans le sanctuaire de son âme,
La religieuse indifférente aux «Choses du temps, n’est sensible qu’à celles de l'éternité : toutes ses joies et toutes ses tris-
tesses ont Pour principe la vue de l’éternel avenir,
pieuse,
La religiouse pieuse
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religieuse mon- |
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traire le souvenir de ce qui l’humilie devant Dieu et devant les hommes ; elle s’en entretient intérieurement pour se mépriser et mourir à elle-même ; elle souffre patiemment qu’on le lui rappelle.
La religieuse pieuse se rappelle toujours les grâces que le Seigneur lui a faites, les services qu’elle a reçus de ses sœurs, et ses propres devoirs envers Dieu et le prochain,
s'en repaît et s’en nourrit.
Et elle rejette au contraire le souvenir de tout ce qui l’humilie aux yeux du monde et à ses propres yeux ; elle ne peut souffrir non plus qu’on le lui rappelle,
La religieuse mondaine oublie facilement et souvent les bienfaits dent Dieu l’a comblée, les services qu’on lui à rendus et les devoirs qu’elle a à remplir envers Dieu et envers le prochain.
IMAGINATION
La religieuse pieuse est petite à ses propres yeux, et, ne se croyant capable de rien de grand, reste intérieurement dans l’humilité ; elle se retire et se cache, elle s’occupe devant Dicu de ses misères et de ses imperfections. Son imagination ne médite que des projets d’humiliation.
La religieuse pieuse justifie ces trois maximes spirituelles : Se cer soimême: à son propre tribunal…. Se juger et se condamner soi-méme…., aller souvent en esprit voir la blace que l'on craint de mé-
La religieuse mondaine bâtit sans cesse, dans son imagination, mille projets chimériques de grandeur, de succès, d’élévation; elle veut paraître et se produire, elle se donne intérieurement des louanges, elle s’encense continuellement elle-même.
La religieuse mondaine, follement emportée par son imagination qu’elle suit partout dans ses courses vagabondes, justifie ces trois proverbes populaires : Par ler toute seule... Chanter et répondre. Bétir des chd-
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La religieuse pieuse se confond dans les louanges qu’on lui donne, elle les fuit, les arrête, !ec désayoue.
La religieuse pieuse se réjouit des louanges que l’on donne aux autres en sa présence, elle y applaudit, elle publie elle-même avec plaisir leurs bonnes qualités, elle les exalte.
La religieuse pieuse ne parle jamais des défauts de ses sœurs, et ne veut pas en entendre parler ; jamais, dans ses conversations, elle ne fait ni médisances ni calomnies.
La religieuse pieuse pirle avec respect, douceur, humilité, à voix modérée ; elle aime à obéir, elle ne commande qu’à regret et avec bonté,
La religieuse pieuse souffre volontiers les contradictions, elle cède et se soumet sans peine à toutes ses sœurs.
La religieuse pieuse cache à sa communauté tout le bien qu’elle fait, et n’en veut d’autre témoin et admirateur que Dieu, son père céleste.
. La religieuse pieuse ne se fâche de rien, elle en-
La religieuse mondaine aime qu’on lui donne des louanges, elle les cherche, les provoque, les quête pour ainsi dire, et les mendie.
La religieuse mondaine souffre avec peine les louanges que l’on donne aux autres en sa présence ; elle ne parle jamais de leurs
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tend et souffre tout sans se troubler, jamais elle ne pense qu’on s’occupe d'elle, ou qu’on ait dessein de l’offenser.
La religieuse pieuse ne veut que Dieu seul pour témoin de ses souffrances, de ses peines et de ses malheurs, elle n’en parle à personne.
La religieuse pieuse mortifie la curiosité de tout savoir, elle ne s’informe de rien, elle ne parle point à ses sœurs des nouvelles du monde, que, sans le vouloir, elle a apprises.
humeur à la moindre p: ole, elle se choque de tout, et soupçonne toujours que tout se dit et se fait par rapport à elle,
La religieuse mondaine se plaint sans cesse et à toutes de ses souffrances, de ses peines, de ses contrariétés et de ses malheurs,
La religieuse mondaine est avide d'apprendre des nouvelles, elle s’informe de tout, elle colporte et publie à toute sa communauté tout ce qu’elle sait de nouveau
ACTIONS
La religieuse piouse fuit les actions d'éclat, elle recherche celles qui se font à petit bruit et restent ignorées.
La religieuse pieuse agit avec une égale ardeur et 1 même persévérance dans ce qu’on lui oilonne et qui la contrarie, cotnme dans ce qui est de son choix et de son goût, parce qu’elle ne recherche en tout que le bon plaisir de Dieu.
La religieuse pieuse ne fait jamais aux autres ce
qu’elle ne veut pas qu’on lui
La religieuse mondaine 2ime les actions d’éclat, elle ne peut souffrir celles qui se font en secret et à petit bruit.
La religieuse mondaine agit avec une ardeur incroyable et infatigable dans tout ce qui lui plaît, et elle est tiède et languissante dans tout ce qui n’est pas de son choix ou de son goût, parce qu’en tout elle ne recherche qu’elle-même,
La religieuse mondaine fait souvent aux autres ce qu’elle ne voudrait
es 10:
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pour elle. comp La religieuse pieuse La religieuse mon- B suit les voies communes et daine se singularise en est fic ordinaires, elle ne se singu- tout, elle ne peut suivre les chapi larise en rien. voies communes et ordi- sen a naires. vérité La religieuse pieuse La religieuse mon- | La agit en tout pour Dieu et daine agit en tout pour est ré pour le prochain en vue de elle-même; sa vie n’est } en tou Dieu, sa vie n’est qu’un long qu’un long et continuel La et continuel exercice de cha- égoïsme. omet rité. tout cé La religieuse pieuse La religieuse mon- | °ü con daine agit avec indépen- La
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La religieuse pieuse, La religieuse mon- La par amour pour Jésus-Christ daine omet, par orgueil,h rel et par humilité et mortifica- respect humain et immortifi- ÈS fn tion, est fidèle aux petites cation, les petites pratiques}; lle je pratiques d’obéissance, de d’humilité, d’obéissance et mer pauvreté et d’humiliation en de pauvreté en usage dans
. usage dans sa communauté, telles que: excuses, de-
me; 7 s ce mandes de permission, rédéni parations, redditions de compte, etc., etc.
\on- La religieuse pieuse à est fidèle à la direction et au e les chapitre des coulpes, elle ordi- s’en acquitte en esprit et en vérité.
non- | La religieuse pieuse pour est régulière et ponctuelle n’est \ en tout. TT .
tinuel La religieuse pieuse | | omet à ses propres dépens tout ce qui déplaît à Dieu mon- | contrarie le prochain.
iépen- La religieuse pieuse urs sa À est aussi fidèle à ses devoirs dépens Sous les yeux de Dieu seul qu’elle ‘qu'en public ; cette seule de ses | pensée, DIEU ME VOIT, lui suffit ; la présence ou mon- | l'absence de ses sœurs n’est
sbeau- | rien à ses yeux.
de, le | La religieuse pieuse temps, { est au-dessus du respect huresque | main ; jamais la crainte d’en- AME, \courir le blâme et le mépris TÉ. gde quelques-unes de ses sœurs ou le désir de leur Aplaire ne lui fait omettre ce que Dieu et la religion demandent d'elle, ni faire ce qu’ils lni défendent.
n La religieuse pieuse TgUEl Îne renonce point aux bonnes ortifi- leuvres à cause des difficultés
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excuses, demandes de permissions, réparations, redditions de compte, etc., etc.
La religieuse mondaine omet la direction et le chapitre des coulpes, ou ne s’y rend que par manière d’acquit.
La religieuse mondaine n’observe ni régularité ni ponctualité.
La religieuse mondaine omet, aux dépens de Dieu et du prochain, tout ce qui la contrarie,
La religieuse mondaine omet facilement ses devoirs, quand elle n’a que Dieu seul pour témoin, et qu'elle n'est plus excitée et encouragée par les regards de ses sœurs.
La religieuse mondaine est esclave du respect humain ; elle n’ose faire ce que Dieu et la religion demandent d'elle, si quelqu’une de ses sœurs doit l'en blâmer et la mépriser, ni omettre ce que Dieu lui défend si ses sœurs l’approuvent.
La religieuse mondaine abandonne bientôt toutes les bonnes œuvres où elle rencontre des obstacles,
cri
qe
bandonne ni ses exercices de piété, ni la pratique des vertus, lors même qu’elle n’y trouve plus aucune consolation.
La religieuse pieuse est en tout très indulgente pour les autres et très sévère pour elle-même.
La religieuse pieuse a toujours les yeux fermés sur les défauts de ses sœurs et ouverts sur les siens ; toujours aussi elle les ferme sur ses vertus et les ouvre sur celles de ses sœurs.
La religieuse pieuse aime en tout et cherche partout le bon plaisir de Dieu, et l’accomplissement de sa volonté sainte.
La religieuse pieuse se plaît dans sa cellule ; la solitude et la retraite font ses délices, elle abhorre les visites, va rarement au parloir et en revient promptement, reçoit peu de lettres et en écrit encore moins.
La religieuse pieuse ne juge et ne condamne rien dans sa communauté, elle s’occupe uniquement de son
La religieuse dans l'ensemble de sa conduite.
elle laisse toutes les pratiques de vertus et tous les exercices de piété, quand elle n’y trouve plus de consolations.
La religieuse mondaine est en tout très sévère pour les autres et très indulgente pour elle-même.
La religieuse mondaine a toujours les yeux ouverts sur les défauts de ses sœurs et fermés sur les siens ; toujours aussi elle les ouvre sur ses vertus et les ferme sur celles de ses sœurs.
La religieuse mon-
daine aime en tout et |
cherche partout son plaisir et sa propre satisfaction.
La religieuse mon-|
daine s'ennuie dans sa cellule ; la solitude et la retraite lui sont à charge, elle aime les visites, va souvent et longuement au parloir, elle reçoit beaucoup de lettres et en écrit plus encore.
La religieuse mondainé critique et censure tout dans sa communauté, elle s'occupe de tous les èm-
pres i rence ressée.
La :
ne rech que le simple, le loge h ctc., etc
térieur,
pra- emploi et laisse chacune de plois des autres et néglige s les | ses sœurs aller remplir le Île sien, uand sien.
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met sans scrupule mille infidélités et mille imperfections.
La religieuse mondaine vit dans l'oubli de
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monensure nauté, les èm-
Dieu, elle est toujours dissipée intérieurement et extérieurement.
La religieuse pieuse veut vider tous les esprits et tous les cœurs de la pensée et de l’amour d’elle-même, pour les remplir de la connaissance et de l’amour de Jésus-Christ,
La religieuse pieuse sort d’elle-même pour se porier vers l'ieu et vers le prochain, elle s’oublie toujours elle-même ; elle est vide d’elle-nême.
La reiigieuse pieuse désire qu’on ignore tout ce qu’elle fait de bien, qu’on la regarde comme inutile, et elle cherche à le persuader afin de laisser à Dieu seul la gloire de tout ce qu’elle fait, et qu’il ne lui en revienne rien à elle-même dans l'esprit des hommes.
La religieuse pieuse aime le travail et ne peut soufrir le repos, elle se contente de peu de sommeil, elle craint les visites et les divertissements, etc , etc.
La religieuse pieuse souffre tout des autres et ne leur fait rien souffrir.
La religieus: pieuse respecte les grands sans les flatter et honore les riches sans les encenser, elle aime les pauvres ; elle descend volontiers à tous ceux qui
La religieuse moudaine veut remplir d’eli: même tous les esprits et tous les cœurs, dût-elle pour ce'a les vider de la pensée et de l'amour de Dieu.
La religieuse r'on daine se concentre en «| même, est toujours occ 1164 d'elle-même et pleine & ‘ile même.
La religieuse mondaine veut paraître fire beaucoup de choses et 1011 part à tout ; elle cherche à le persuader pour que !:
gloire lui en revienne, el se donne un air d'in:
tance pour s'établir crus l'esprit et l'estime de tou.
La religieuse mo'daine aime l’oisiveté et le repos, le sommeil prolongé, les visites, les jeux et divertissements, etc., etc.
L& religieuse mou:
daiue fait tout souffrir aux autres et ne veut rien souffrir de leur part.
La religieuse mondaine est intrigante, elle encense les riches et flatte les grands, elle méprise les pauvres et ne s’abaisse ja.
mais jusqu’à es inférieurs,
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lui sont inférieurs, et prétend jamais s’égaler CEUX qui jui A naissance, etc.
$ estimant Moins 8st ravie d’être avec Partout la dernière Penser si l'estime, si on l’aime,
La religieuse pi donne Volontie;s et r "*8ret ; elle nc demande r:
et accorde tout,
inarc
souffrances, es afilictions, les humiliations, etc., etc.
La religieuse pieuse ñe tire aucune vanité ni de 2 noblesse de sa famille, ni e ses nombreux et puissants amis: elle ne vante jamais sa naissance, ses emb'ois, ses talents, ses digni- US, etc,
La religieuse Pieuse, ‘:mple, droite, vraie et sans 2'tifices, juge les autres par °le-même : elle est d’une Confiance et d’un abandon “Imirables Envers sa supé- ‘éure et toutes ses Sœurs,
La religieuse Pieuse ‘st patiente, douce, Compa-
SOnt supérieurs en talents, etc.,
La religieuse bpieuse
> Sans on la voit, si on
eçoit à
La religieuse pieuse
ignée dans les
né au contraire elle veut touà jours s'élever et S'égaler à CEUX qui lui sont Supérieurs
€n naissance, en talents, etc :
etc.
La gi
daine s’estimant plus que se retire de tous : elle
elle.
La religieuse mon.
daine reçoit volontiers et
donne à regret, elle demande tout et elle n’accorde rien.
daine se £lorifie d’avoir grand nombre d'amis sants ; elle se Vante de sa naissance, de ses talents, de ses emplois, de ses dignités, etc., etc.
La religieuse mondaine, fine, dissimulée et artificieuse, jugeant les autres Par elle-même,
e$ SOUpÇons et des défiances Contre sa su
La religieuse mondaine
est impatiente, dure,
tissante, obligeante, charitable, toujours d'accord et en paix avec ses sœurs.
La religieuse pieuse, mortifiée dans ses sens, se réjouit et bénit Dieu des privations et des suites crucifiantes de la pauvreté au réfectoire, dans sa cellule, etc., etc.
La religieuse pieuse s'attache à Dieu seul, et ne cherche qu’en lui sa consolation ; eile fuit les créatures ét aime la solitude ; elle rétranche les allées et venues inutiles et toutes conversations frivoles.
La religieuse pieuse est détachée de la vie et désire mourir pour aller à Dieu.
ARTICLE SECOND
ILLUSIONS SUR L’'OBÉISSANCE
sévère, impitoyable, en opposition et en guerre continuelle avec toutes ses sœurs.
La religieuse mondaine aime à contenter ses sens, elle se plaint et murmure toujours des suites mortifiantes et crucifiantes, et des privations de la pauvreté au réfectoire, dans sa cellule, etc, etc.
La religieuse mondaine s'attache aux créatures, elle cherche auprès d'elles sa consolation ; elle va et vient sans cesse de vanités en vanités et de
conversations en conversations...
La religieuse mondaine aime la vie et craint de mourir.
Comme nous devons parler, dans le chapitre cinquième, de la nature de l’obéissance, comme vertu et comme vœu, et des biens qu’elle procur. à l’âme, nous dirons seulement ici :
1, Les qualités de l’obéissance,
2, La source des illusions sur l’obéissance,
QUALITÉS DE L'OBÉISSANCE
L’obéissance religieuse, dans son sens le plus étendu et le plus complet, étant l’union de la volonté d'une religieuse à la volonté de sa supérieure qui, pour elle, remplace Jésus- Christ, cette obéissance n’est que la conséquence du dévouement, de la dépendance et du renoncement qui constituent l'esprit reli. gieux dont nous venons de parler ; et les qualités que nous allons indiquer ne sont que la mise en action de ce dévouement, de cette dépendance et de ce renoncement.
Il y a, sans doute, une obéissance stricte, nous le verrons, qui suflirait à la religieuse voulant s’en tenir à l'observation de son vœu ; mais, ditS. Bernard, ce n’est qu’une obéissance imparfaite. * L'obéïssance parfaite ne connaît pas de loi, ajoute le S. Docteur, et ne s’enferme pas dans des limites ; mal à l’aise dans les entraves de sa profession, elle se dilate par une volonté meilleure et gagne le large de la charité. La règle de S. Benoît dit : que le religieuæ se soumelle à son supérieur en toute obéissance ; en toute obéissance n'est-ce pas nous dire, qu’en obéissant, il ne faut pas s’en tenir à sa profession,—ne pas se contenter de payer sa dette,—ne pas marchander sur son engagement, mais franchir gaiement son vœu et obéir en toutes choses ? ”
La religieuse qui a l'esprit de son état, l'esprit
religieux, ne trouvera dans cet exposé des quahités de l’obéissance que l’exposé de ce qu'elle fait et de ce que sa conscience lui dit de faire. L —Celle qui y verrai: de l’exagération ou de la minutie laisserait penser que Jésus-Christ ne règne pas dans son âme.
L'énoncé de ces qualités vous aidera à comprendre les illusions sur l’obéissance.
L’obéissance religieuse doit être :
Prompte et sans délai
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Dès qu’un ordre est donné, la religieuse 1, obéissante n’apporte aucun retard à l’accom- 1 plir ; la cloche qui sonne, une parole qu’elle dr: entend, un signe qu’elle voit, un désir qu’elle surprend, c’est un ordre pour elle.—-Elle quitte 14 à l’instant ce qu’elle a dans les mains, et laisse
É inachevée une lettre commencée.—Elle suit, le c 1E de si près, la voix Au commandement intimé, ses (1 qu'entre l’ordre de: 16 et la chose accomplie ce
ll, il n’y a aucun intervalle.—C'est simplement mer ll: la manière d’agir de l'enfant qui aime sa mère, veu 1 de la servante qui aspire à faire plaisir à son pou maître ; c'était la manière d'agir de l'Enfant dan Jésus. Oh ! n'est-il pas vrai que nous ne le mar concevons pas agissant autrement ? indi
|| | 2. L'obéissance doit être pure, c’est-à dire fondée | FR sur des motifs surnalurels. mêr so | obéi La religieuse obéissante ne voit pas une de sain
ses compagnes dans sa supericure, elle voit
euse
>0M- ’elle ’elle
Dieu: tout cf que sa supérieure lui commande, tout ce qu'ellé lui défend, tout ce qu'elle veut, tout ce qu’elle dit, c’est Dieu qui le commande, Dieu qui le défend, Dieu qui le veut, Dieu qui le dit. Sa supérieure, c’est Dieu se manifestant extérieurement à elle ; c'est Dieu tenant compte de tout ce qu'elle fait et l’assurant qu'au ciel, tout, tout lui sera largement payé. —C'est pour elle une même chose : Dieu lui parlait par lui-même en lui parlant par ses supérieurs. S'il y a une différence, c’est que le mérite est plus grand quand on obéit au représentant de Dieu, qu’à Dieu lui-même.
L'obéissance doit être simple et aveugle
C’est une conséquence de l’obéissance pure ; la religieuse, persuadée que sa supérieure est le canal matériel par lequel Dieu lui transmet ses ordres, se soumettra sans contrôle à tout ce qui lui sera dit.—Elle soumettra son jugement ; osera-t-elle examiner pourquoi Dieu veut cela ? Dieu a parlé, cela suffit ; il n’y a pour elle rien de plus parfait et de plus utile dans le moment présent que ce qui est commandé.—EÆElle soumettra sa volonté saintement indiscrète, parce que la discrétion est la vertu
_de ceux qui commandent et non de ceux qui
obéissent.—Elle ne fera pas de représentations même lorsqu'elles semblent permises ; son obéissance est celle de l'enfant, celle des saints, celle qui fait des miracles.
L'obéissance doit étre entière
La religieuse se soumet en tout temps, à tout âge, en tout lieu.—-Elle obéit de la main, par l’action accomplie du mieux possible, — du jugement, par la soumission aveugle de l'esprit, —de la volonté, par un parfait acquiescement du cœur en toutes choses grandes ou petites, faciles, difficiles, impossibles même ; l’obéissance ici ne consiste pas à faire, mais à vouloir faire el à essayer de faire.—Elle ne regarde pas à la manière dont le commandement est fait : avec douceur ou avec rudesse, avec raison ou contre apparence de raison.—Elle n’examine pas même si c’est directement sa supérieure qui le fait ou si elle transmet son ordre par une autre.
L'obéissance doit être genéreuse
La religieuse qui voit la volonté de Dieu dans l’ordre qui lui est transmis l’exécute sans délai, parce que différer c’est commencer par faire sa volonté propre avant de faire celle de Dieu,—sans ldcheté, parce qu’elle est heureuse de servir Dieu et d’obéir à Dieu,—sans murmure, parce que le murmure fait perdre le fruit de NT Tnt conteste surtout, parce que elle sent qu’elle n'a pas le droit de contrôler un ordre qui vient de Dieu,
uelle que soit la manière dont cet ordre est
onné.— L'excellence de l’obéissance, dit S.
François de Sales, n’est pas de suivre la
volonté d’un supérieur doux et facile, mais de
demeurer sous le joug de celui qui est #mpé- À ,à rieux, sévère, de mauvaise humeur, qui ne se : in, | monire jamais content.
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de 6. L'obéissance enfin doit être cordiale et joyeuse. i
pl La religieuse qui obéit à Dieu le fait de bon
6 cœur parce que elle l'aime, et qu’elle sait que
is à Dieu aime celle qui se donne ainsi. —Elle “dé montre tant de joie paisible, tant d'empresse- -
La ment à être à la disposition de tout le monde,
ne que tout le monde est convaincu qu'on lui
R1le rend un vrai service Chaque fois qu'on lui
qe demande un acte d’obéissance. " on S. Ignace résume en trois mots les qualités '
de l’obéissance : Elle doit se montrer, dit-il, en trois choses : dans l’exéculion, en accom:plissant promptement, allègrement et ponctuellement ce qui est ordonné,--dans la volonté, N en ne voulant que ce qui est ordonné, —dans | le jugement, en acceptant comme bon ce qui EL est ordonné. ne
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SOURCE DES ILLUSIONS SUR L’OBÉISSANCE
La source de toutes les illusions qui nous montrent l’obéissance sous un point de vue entièrement faux, c’est l'orgueil,—lorgueil, qui engendre la présomption, l’arrogance, la révolte. ne
1. L'orgueil engendre la présomption, cette de opinion de soi-même tellement avantageuse !
Annee émis 2e ane se Pa se En QUE on me à
qu'elle nous porte à préférer notre jugement à celui de tous, même de nos supérieurs, nous persuadant facilement qu'ils nous sont inférieurs en talents, en sagesse, en expérience. Comment avec ces pensées aimer et pratiquer l’obéissance ? La religieuse présomptueuse s'imagine qu'elle en sait plus que ses supérieurs et elle blâme les ordres qui lui sont donnés ; elle censure les défenses qui lui sont faites ; elle ne se gêne pas pour dire à ses compagnes que la supérieure aurait mieux fait d'agir autrement, que si on l’avait consultée elle aurait conseillé d’autres mesures plus utiles et plus convenables aux temps, aux lieux, aux circonstances.—De ces paroles à /a désobéissance il n’ÿ a qu’un pas. Comment obéir promptement, aveuglement, joyeusement à un ordre qu’on voit irrationnel, importun et dont on pèse à loisir tous les inconvénients ?
2. L’orgueil engendre l'arrogance, ce sentiment né de la présomption, qui se produit au dehors par des paroles blessantes et par un air de mépris.—C'est cet air de mépris qui se montre le premier, il s’étale, il affecte de se montrer ; puis viennent des paroles dites d’abord en petit comité ; et là, on se fait un mérite de savoir résister. — La supérieure avertie veut-elle arrêter le mal, c’est à elle que l’arrogance répond ; elle est féconde en paroles mordantes et elle se retire glorieuse de ce qu'elle appelle une leçon donnée—Oh 1 que de mal dans cette pauvre âme aveuglée |
t 3. L'orgueil engendre la révolte.—La révolte ! est rare dans les communautés, elle a lieu ! t quelquefois cependant, et elle est bien triste : . | et ses suites sont bien funestes.— Quand la r résistance à un ordre ne se passe qu'entre la € supérieure et la sœur qui refuse d’obéir, les 6- conséquences sont moins désastreuses, il peut at n’y avoir qu’un oubli momentané et un simple [ at accès d'orgueil; mais quand elle a eu lieu es publiquement et que la supérieure a dû punir, 1X cette révolte peut devenir le commencement n- de ruines irréparables. Alors,presque toujours, es deux partis se forment ; l’un, et c’est le plus ux grand, se prononce en faveur de l'autorité, la l’autre prend la défense de la coupable ; et ïl | nt y a des murmures, des accusations d’injustice, { se- de trop grande sévérité. heureux quand ce oT- mouvement de révolte s’apaise vite. [l peut é- quelquefois faire disparaitre l'esprit religieux d’unecommunauté pendant de longues années. f ti Une autre source d'illusions sur l’obéissance au est le peu de réflexions sur l'obligation que
nous impose le vœu d’obéissance et sur les consolations, la joie, la paix que procure la pratique de ce væœu.— Nous en parlerons au chapitre cinquième,
NATURE DES ILLUSIONS SUR L'OBÉISSANCE
PREMIÈRE ILLUSION
L'objet de l'obéissance n'est pas parfaitement défini.
L'objet äe l’obéissance est, en général, tout ce qui est commandé par le supérieur, soit verbalement, soit par une loi fixe et déterminée ; —-mais, pour la parfaite intelligence de ce principe, il faut distinguer, avec les théologiens, plusieurs sortes de commandements :
Les uns qui seraient contre la règle,
Les autres qui seraient au-dessus de la règle,
Les autres qui sont selon la règle,
Les autres enfin qui seraient au-dessous de la règle.
JL Un commandement contre la règle et qui ordonnerait des choses expressément défendues par la règle serait nul et inique ; tel par exemple celui d’un supérieur ordonnant à un chartreux de faire gras.—Le pouvoir du supérieur lui est donné pour l'édification et non pour la destruction ; et comme, dans ce cas, il abuserait évidemment de son autorité, les inférieurs loin d’être obligés de lui obéir, doivent lui résister.—Mais ces cas sont rares et presque chimériques.
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IT. Un commandement au-dessus de la règle, prescrivant par exemple des austérités plus grandes que celles de la règle, comme de ne point porter de linge de corps, de se lever à minuit, de s'abstenir de vin ou de chair, dans les ordres où ces rigueurs ne sont point dans la règle,—est injuste, déraisonnable et n'oblige point en conscience, — à moins qu'il ne fût imposé à une religieuse en particulier pour la punir de quelque faute grave. Que l'ordre ou la défense, dit S. Bernard, n’aille jamais au delà des bornes de la profession, et que le supérieur se contente d’exciler et non de forcer au plus parfait.
IL Un commandement selon la règle oblige en conscience ; si un supérieur, en effet, a le droit de se faire obéir, c’est bien dans le cas où son commandement est jiste et raisonnable ; or qu'y a-t-il de plus juste et de plus raisonnable que ce qui est ordonné conformé:-
ment à la règle et aux constilutions,—ce qui y.
est compris implicitement ou explicitement, — ce qui est nécessaire ou expédient pour le bon ordre de la maison, pour y conserver la régula: rilé et maintenir l'esprit de l'institut ? Tout cela, disent les théologiens, est renfermé dans la règle, —tout cela est de la règle, —tout cela est selon la règle.
Aïnsi un supérieur a le droit de punir les coupables, — d'interdire un jeu dissipant,— d'ordonner des prières pour des besoins pressants,—d’obliger ces inférieurs, au péril même de leur vie, de servir les malades du monas-
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tère frappés de la peste.—-C’est ainsi qu’on a obligé les religieuses à la clôture, bien qu’elles n'en eussent pas fait le vœu, parce qu’on a jugé nécessaire qu’elles fussent ainsi séparées du monde pour rester plus pures, étant moins exposées au contact du monde.
V. Un commandement au-dessous de la règle, c'est-à-dire ordonnant quelque chose de ridicule, de complètement inutile ou même d’indifférent sous tous les rapports n'obligerait pas, par lui-même, en conscience.—Mais Pinférieur ne doit pas facilement se persuader que ce qu'on lui commande est indifférent ou inutile ; le fût-il de sa nature, le supérieur qui a pour but d'exercer l’obéissance de ses inférieurs, relève par là cet acte et le rapporte ainsi à une fin raisonnable et digne.
Mais quand est-ce que l’obéissance oblige sous peine de péché mortel, et quels sont les cas où les inférieurs pèchent mortellement contre leur vœu en désobéissant ? |
1, Quand la matière est grave en elle-même ou dans ses circonstances, et que le supérieur fait connaître qu’il veut obliger autant qu’il le peut et qu’il veut faire usage de toute son autorité,
2. Quand, la matière étant légère, il y a mépris délibéré de l'autorité et révolte de la part de linférieur ; s'il disait, par exemple, je ne veux pas obéir, ces paroles ou autres semblables renferment une irrévérence grave contre l’autorité légitime, et retombent contre
a établie. ‘ L'orgueil d'un.
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religieux, dit S. Bernard, qui méprise les crdonnances même petites, est une faute considérable et change en un crime notable de désobéissance, une transgression qui, de sa nature, ne serait qu'une imperfection légère. (1)
3. Quand il y a une désobéissance volontaire et habituelle à tous les commandements d’un supérieur, alors même que chaque commandement n’ohligerait que véniellement.
En effet, la disposition d’une âme qui, de propos délibéré, néglige constamment et en toute occasion l’obéissance, est très criminelle ; elle suppose un mépris formel de l’autorité et est d’ailleurs contraire, non pas seulement à la perfection, mais au désir de la perfection et à l’essence de l’état religieux.— Il est difficile, dit Suarez, que le mépris formel ne se rencontre pas dans celui qui est résolu de ne jamais observer la règle.
DEUXIÈME ILLUSION
La règle n’oblige pas sous peine de péché.
On peut facilement abuser de cette parole, vraie er elle-même. Expliquons-la avec soin.
(1) D'après 8. Liguori, le religieux désobéissant à son supérieur, se rerd coupable d’une double faute : L'une çonir la religion, à cause du vœu; l’autre contre ia vertus d'obéissance qui lui fait un devoir d'obtempérer aux ordres do celui qui a le droit de lui commander — Ce droit, il l'a donné au supérieur au jour de sa profession. FAN TRRE ES
La règle, en elle-même, n’est pas de conseil, mais de précepte, et son observation n’est pas
une œuvre de surérogation mais d'obligation ;
elle est une loi véritable émanée d’une auto-
rité légitime et a toujours été regardée comme
l'objet de l’obéissance religieuse.
Le concile de Trente ordonne que toutes les personnes religieuses, tant hommes que femmes, aient à conformer leur vie aux ordonnances de la règle dont elles ont fait profession (sess. 25,1.) Sainte Thérèse, exhortant ses religieuses à garder leurs règles et leurs constitutions, s'exprime ainsi: Je ne vous impose rien de nouveau, mes filles, je vous demande seulement d'observer les choses à quoi votre vocation et votre profession vous obligent. (Ghemin de la perfection, ch. 4.)
II. LA règle oblige, mais en quoi consiste cette obligation ? Toute transgression de la règle est-elle un péché et quelle sorte de péché?
Nous avons déjà traité ces questions dans la première partie de ce livre. (Chap. IT, conclusions pratiques 2.) — Nous résumerons ici ce que nous avons dit, et nous le compléterons, en montrant les graves inconvénients de la transgression des règles.
1. La totalité des règles n’oblige pas sous peine de péché : et une novice qui, lors de sa profession, s’engagerait sous peine de péché à ‘observer la totalité de ses règles, dépasserait ‘les limites assignées par l'Église au vœu _ d’obéissance, et 1! y aurait lieu de blâämer sa
2, les c com dans c’estson pas gress mort, reté eue moin gress
(1) C règle £ de ce gouvel règle, règles qui est observ Sales, à la pr la qua là vien la vie l’Eglis:
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2. La règle oblige, sous peine de péché, dans les choses qu’elle commande rigoureusement, comme ce qui concerne les vœux, la clôture, — dans leschoses qui forment es statuts de l’ordre, c’est-à-dire /a base de la communauté, son but, son régime général, ce sans quoi elle ne serait pas la communauté qu’elle est. (1)}—La transgression de la règle sur ces articles est péché mortel ou véniel, selon la gravité ou la légèreté de la matière, selon l'intention qu'on a eue en désobéissant, selon les suites plus ou moins graves qui résultent de cette transgression.
La règle n’oblige pas sous peine de péché
(1) Chaque communauté possède des sialuls ou une règle proprement dile qui indiquent la forme spéciale de cette communauté et la manière dont elle doit se gouverner et se recruter.—Indépendlamment de cette règle, ia communauté conserve le droit de se faire des règles secondaires ou conslilulions qui expliquent ce qui est nécessaire, utile ou convenable pour la parfaite observation de la règle. ‘ Ainsi, dit S. François de Sales, Za règle commande qu’on vaque soigneusement à la prière, et les conslilulions particularisent le temps, la quantité et le genre de prières qu'il faut faire. de là vient, ajoute-t-il, que la règle étant le fondement de la vie religieuse doit être approuvée par l'autorité de l'Eglise catholique ou par décret apostokque ; mais les constilulions, ne contenant que les moyens et la méthode d'observer ce que /a règle prescrit, n’ont besoin d’être confirmées que par l'autorité des supérieurs ordinaires ou par les chapitres des congrégations.”—Ce sont ces règles secondaires ou constilulions
qui, par elles-mêmes, n’obligent pas sous peine de | péché.—Nous avons parlé ailleurs des règles Spprou- D À : vées à Rome et des règles non encore approuvées *"
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dans les cas où le législateur n’a pas voulu
obliger ainsi, et pour lesqueis il n’a pas fait
un précepte rigoureux, à moins d’une #ntention plus ou moins coupable dans la personne qui transgresse la règle.—C'est ainsi que les règles disciplinaires, celles qui établissent l’ordre et la vie journalière de la communauté dans une maison, n’obligent pas par elles-mêmes sous peine de péché ; mais il y a obligation de subir la pénitence imposée par ie supérieur pour une transgression most she n’est pas à cause de son vœu d’obéissance, que la religieuse est tenue ordinairement d'observer la règle ; ordinairement, en effet, les religieux ne font pas vœu d'observer, mais seulement d’obéir selon la règle. Ils ne sont donc tenus de l’observer sous peine de péché, qu'autant que les supérieurs ont eu l'intention de Les obliger de cette manière.— Si la règle garde le silence sur la nature de l'obligation qui peut résulter de la violation de tel ou tel article, il est généralement reçu que cette obligation est la matière de la vertu d’obéissance, mais ne tombe pas sous le vœu.
4. Si toute règle n’oblige pas, par elle-même, sous peine de péché, ilest rare qu'on re pèche pas en violant volontairement un point de la règle.
C’est un péché que le mépris de ce point de règle et ce péché peut devenir grave ;— c'est un péché, qu’un acte de sensualité, de curiosité, de volonté propre qui nous fait omettre, sans
_ autre raison, un paint de règle ;—c'est un
p&ché un AC ill en C1rCOI peus:
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péché, qu’une négligence qui nous fait omettre un acte commandé, pour un acte qui n'est bon ni en lui-même, n1 dans sa fin, ni dans ses circonstances. Oserait-on dire qu’une religieuse qui rompt le silence sans sujet, — qui, sans besoin, resie dans sa cellule, lorsque la règle loblige d'aller au chœur,-qui ne quitte pas le parloir quand la cloche l'appelle à un exercice, oserait-on dire que cette religieuse fait une action ou une omission bonne en elle-
inême, bonne dans sa fin, bonne dans ses circons-
tances et qui puisse se rapporter à Dieu? On regarde comme coupable la résistance volontaire à une inspiration divine qui nous porte à faire un bien qui d’ailleurs n’est pas commandé ; les personnes qui ont la conscience délicate s’en accusent comme d’une faute; mais une religieuse ne résiste-t-elle pas à l’inspiration divine quand, sachant que la règle lui prescrit une œuvre bien déterminée, elle l’omet, n'ayant aucun motif raisonnable pour s’en dispenser ?— Le péché, en lui-même, n'est pas grave, mais une religieuse ne doit-elle éviter que les péchés graves ?
C'est un péché que le scandale que donne ordinairement une religieuse, violant devant ses sœurs un point de règle, quand on sait qu’elle n’a pas de raison pour le violer ; et ce scandale, s’il est multiplié, peut amener un grand relâchement dans la discipline et dans le bon ordre.—Le religieux, dit Sanchez, est tenu sous peine de péché grave de ne pas nuire
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rable, entraînant au relâchement par ses mauvais exemples : ce qui aurait lieu s rompait le silence à tout propos, s'il laissait de côté la prière, s’il avait des allures peu modestes,
s'il entrait habituellement dans la cellule de ses
frères, ou transgressait d’autres points de rè;, le de même genre.
5. Quand même la religieuse ne pécherait point en violant sa règle,—- quand elle ne scandaliserait point ses sœurs, elle se priverait de beaucoup de grâces. Nous le verrons en parlant de la nature de l’obéissance, il y a des grâces abondantes attachées à la pratique de la règle ; c’est une vérité enseignée par tous les docteurs, qui assurent que comme la force de Samson était dans ses cheveux, si peu de chose par eux-mêmes,—qu'il fut invincible tant qu'il les conserva et qu’il devint faible et le jouet de ses ennemis quand il les perdit ;— de même une religieuse est fervente, forte, intérieure, inébranlable dans le bien tant welle garde ses règles, et elle devient tiède,
issipée, lâche, en proie au démon dès qu’elle les abandonne. (1) 6. Mais enfin la transgression de la règle
(1) ‘ Quant aux violations de la règle qui ne se font point ni par désobéissance, ni par mépris, si elles se font par nonchalance,infirmité, tentation ou négligence, ‘On pourra s’en confesser comme de péchés véniels, ou bien comme de choses où 17 peut y avoir péché véniel ; car bien qu'il n’y ait aucune sorte de péché, en vertu de l’obligation de la règle, il y en peut néanmoins avoir à raison de la négligence, nonchalance, précipitation; ou autres tels défauts, puisqu'il y arrive
peut-elle être un péché qui damhe? Non sans doute, à moins qu'il ne s'agisse d’une transgression grave des vaux ou d’un précepte essentiel à la religion, comme nous l'avons dit, ou d’une habitude qui éloigne sciemment de la perfection ; mais cette transgression rend indigne des grâces attachées à la fidélité à la règle, et ces grâces venant à manquer parce qu’on n’a pas voulu les recevoir et qu’on s’en est privé volontairement, on tombe dans /e relächement, dans la tiédeur, dans la dissipation, dans la paresse et de là à un oubli total de ses devoirs, il n'y a qu'un pas.
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TROISIÈME ILLUSION
L'obéissance ne m'est pas possible avec ma Supérieure.
Cest une des illusiôns les plus désastreuses ; nous allons l’étudier dans ses détails.
1. Elle nous porte à examiner la conduite de notre supérieure, sa manière d'agir, son extérieur, ses paroles, son caractère.
rarement que voyant un bien propre à notre avancement, et notamment étant invités et appelés à le faire, nous le laissons volontairement sans offenser Dieu; car tel délaissement ne procède que de négligence, affection dépravée et manquement de ferveur ; et s’il faut rendre compte des paroles qui sont vraiment oisives, combien plus d’avoir rendu oiseuse el inulile, la recommandation que la règle nous fait de lui être fidèle.” (8. François de Sales.) dé nb
Nous pourrions répondre en général que si l'Évangile nous défend de juger sous peine |E d'étre jugés nous-mêmes rigoureusement,—si | saint Paul ne veut pas qu’on juge le serviteur
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| | d'autrui, —si juger les autres sans en avoir | reçu de Dieu l’autorité, c’est usurper la sou- | veraineté divine,—si la charité exige que nous | ne pensions mal de personne,—c’est se préparer, C au tribunal de Dieu, une sentence bien rigou- Î reuse que de juger témérairement, impitoyable- t ment, et souvent faussement une personne C établie par Dieu. lui-même pour nous juger P | nous-mêmes, et de qui il a dit, celui qui le q | blesse, me blesse à la prunelle de l'œil. | \ k Mais répondez vous-même à ces questions à L du simple bon sens : SI (l Votre supérieure est-elle confiée à vos soins? Sé (l Êtes-vous chargée de la diriger ? — Avez- Îe | vous reçu quelque autorité sur elle ?—Devez- d | j vous, devant Dieu, au dernier jour, répondre Ce al d'elle dme pour dme comme elle doit répondre JU [48 de vous ?—Que vous importe denc son ex- ur {| térieur plus ou moins gracieux, sa parole plus À 4 | ou moins douce, son humeur plus ou moins | de | aimabie ?— Quand un messager vous porte T6 les ordres de votre père, examinez-vous, pour ( Lil vous en moquer, si ce messager est grand ou ne 1h: petit, s’il parle avec facilité, s’il a un esprit de f supérieur ? — Et votre supérieure n’est-elle FA | pas la. messagère de Dieu, vous iransmettant péc ses volontés ? fese :: 2. L'illusion nous porte à exagérer les impes.. mêr
fections et les fautes que la supérieure peut
commettre, en grossissant, à nos regards préve: nus, ses défauts corporels ou intellectuels.
Si votre supérieure a des défauts, si elle tombe dans certaines fautes d'impatience, de colère même, ne devez-vous pas l’excuser avec AS de charité qu’une autre ? Elle est encom-
rée de tant de travail, elle est exposée à tant
d'occasions, elle est distraite par tant d’af faires, elle est tiraillée à toutes les heures par tant de personnes,—elle est en butte à tant de contradicteurs,—elle a tant d’ennuis qu’il est presque impossible, serait-elle une sainte, qu’elle ne tombe pas dans quelque faute.— Vous êtes donc injuste de n’avoir aucun égard à sa position ; injuste et méchante de la censurer sans pitié, parce que si vous occupiez sa place, que de fautes bien plus graves ne feriez-vous pas ?—Vous souvient-il de ce mot d’un empereur romain, de Constantin, qui, certes vous valait bien en bon sens et en jugement : Si je voyaisun prêtre commettre une faute, je le couvrirais de mon manteau royal, afin que personne ne connüt cette faute— Ne devriez-vous pas agir ainsi avec votre supérieure ? (1)
(1) Les jugements léméraires contre la supérieure ne sont pas proprement contre l'obéissance ; ils sont de même nature que les autres jugements téméraires mais plus grands à cause de la qualité de supérieure ; cette qualité ne change pas cependant l’espèce de péché et il n’y a pas obligation de le spécifier en confession, quoiqu'il soit bon de le faire.— Il en est de Nom des murmures sur les imperfections de la supé:
nd UD LU tre
Et d’ailleurs les défauts personnels des supérieurs, quelque réels qu'ils puissent être, n’empèchent pas qu’ils ne nous tiennent la place de Dieu. Quand Dieu a voulu nous soumettre aux hommes, ne savait-il pas qu'ils avaient des défauts ? A:t-il pu nous autoriser à séparer, au préjudice de l'obéissance, {a personne et ses qualités d'avec la place et le caractère ? N’at-il pas diten parlant des Scribes : Ne faites pas ce qu'ils font, mais faites ce qu'ils vous disent ? Et saint Pierre ne recommande-t-il pas d’obéir à ses maîtres, non seulement bons et modérés, mais aux plus difficiles ?
Rappelez-vous la punition de Coré, Dathan et Abiron ; ils avaient murmuré contre Moïse, le chef du peuple. Rappelez-vous la malédiction jetée sur Cham, malédiction qui pèse encore sur sa race ; ils s'étaient moqués de leur père.
Encore une considération importante: les défauts des supérieurs entrent dans les desseins de Dieu ; il a voulu par là donner du mérite à notre foi et à notre patience. Quel mérite y aurait-il donc à obéir, si ceux qui nous commändent étaient foujours bons, loujours aimables, toujours saints ? On lomberait dans une espèce d’idolâtrie, dit S. Augustin, on les aimerait trop et pour rendre notre obéissance surnaturelle et méritoire, il aous faudrait des efforts que nous serions souvent impuissants à faire.—La conduite de Dieu à l'égard de l’obéissance est la même que pour les
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autres vertus ; c'est sous les voiies trompeurs du pain, qu'il veut être adoré dans l’Eucharistie : c’est sous les haillons du pauvre, qu'il veut être servi ; c’est dans la personne d’un ennemi, qu'il veut être aimé; c’est aussi dans la personne d'une supérieure qui ne m'est pas sympathique et qui ne m'inspire pas de confiance, qu'il veut être obéi.
3. L'illusion nous porte à dissimuler les vertus de notre supérieure; elle nous les rend suspectes par mille raisons que l'orgueil, l'envie, la jalousie nous suggèrent.
Vous suspectez ses vertus ; vous interpré-
tez ses intentions dans tel changement qu’elle
fait, dans tel ordre qu’elle donne ; vous blämez sa conduite envers telle sœur ;—mais ses intentions.les connaissez-vous? Est-elleobligée de vous rendre compte des motifs qui la font agir? Pourrait-elle quelquefois, sans man-
uer à la discrétion et à la prenons vous
ire pourquoi elle ôte cet emploi à telle sœur ; ou même, sans vous faire rougir, dire publiquement pourquoi elle vous impose tel office qui vous humilie ? Soyez donc plus chrétienne et plus humble.
4. L'illusion nous montre que c’est la brique et le parti ou d'autres vues humaines qui ont fait élire notre supérieure.
. Peut-être seriez-vous embarrassée pour prouver cette assertion et pour vous innocenter, vous, de tout esprit de parti ;— mais supposons vrai ce que vous dites ; qu'importe à Votre salut? Celà regarde uniquement votre
supérieure, et non pas vous. Mélez-vous d'être une bonne religieuse, régulière, obéissante, charitable ; regardez votre supérieure comme le canal par lequel Dieu vous transmet ses ordres ; ne vous occupez ni de ses qualités, ni de la manière donte 3 a été élue ; il vous suffit que l'autorité ecclésiastique ait approuvé son élection. Quand vous paraîtrez devant Dieu, Dieu ne vous demandera pas compte de ce qu'ont fait vos sœurs au moment des élections, mais de ce que vous aurez fait vousmême et des vertu: que vous aurez pratiquées sous cette supérieure que vous n'avez pas nommée,
Voici quelques règles pratiques, qui faciliteront l’accomplissement toujours un peu pénible du devoir de l’obéissance.
1. Evitez les familiarités et les entretiens avec celles de vos sœurs qui sont naturellement portées à être mécontentes; caractères imélancoliques, elles aiment à se plaindre:
censeurs mordants, elles se plaisent à critiquer tout ce qui émane de l'autorité ; esprits adroits, elles s’insinuent facilement dans l'esprit des autres et, dans peu de temps, vous dev'endriez comme elles.
2. Imaginez-vous qüuéiqüefcis que vous êtes supérieure vous-même ; mais ne séparez point les contradictions et les peines de ce que votre imagination vous montre honorable et avantageux.—On dit que pour bien commander il faut avoir su longtemps obéir; on pourrait dire, avec: autant et plus de vérité, que pour
bien obéir, #1 serait utile, du moins aux gens raisonnables, d’avoir eu quelque temps la charge de supérieur.
3, Accoutumez-vous à obéir, autour de vous, à toutes vos sœurs ; et cela, sans ostentation, uniquement par esprit d’humilité. Comme c'est ordinairement notre orgueil et notre mauvaise humeur qui causent nos révoltes, l'habitude de vous dompter vous rendra plus facile l’obéissance aux supérieurs: Suivez la volonté d'autrui, plutôt que la vôtre, dit l’Imitation ; chotsissez toujours d’être sous la dépendance plutôt que de commander, ajoute ce livre si pratique, c'est le moyen de vivre en paix avec tout le monde.—Hors ce qui offense Dieu, soyez toujours complaisante, toujours prête à céder et à faire ce que l'on souhaite de votre affection.
Résumons ces pages, sur l’obéissance et le respect aux supérieurs par les réflexions suivantes, cinpru tées à l’Instruction des Novices.
Une fois admis ce principe, que les supérieurs tiennent la place de Dieu, il suit que si les inférieurs leur manquent de respect et d’obéissance, Dieu regarde ce manquement comme une injure faite à sa personne. Aussi, Jésus-Christ, après avoir dit des Apôtres et des supérieurs : Qui vous écoute m'écoute, ajoute Comme conséquence : Qui vous méprise me méprise (Luc x, 16). Et saint Paul, après avoir rappelé qu’il faut être soumis aux puis-. sances supérieures, parce que touce autorité vient de Dieu, ajoute: Quiconque résiste à l&
d'impressiqnners. 4.
| — 106 — puissance, résiste à l'ordre de Dieu (Rom: xrir, 2).
Les châtiments extraordinaires dont Dieu a souvent puni ceux qui manquaient de respect et d’obéissance aux supérieurs font voir clairement qu’il regarde ce manquement comme fait à lui-même.
Pour avoir murmuré contre la conduite de Moïse, Marie, sa sœur, fut frappée d’une lèpre horrible et demeura sept jours hors du camp, séparée des enfants de Dieu.— Le peuple
. d'Israël, ayant murmuré contre Moïse au
retour des envoyés dans la terre promise, les premiers auteurs du murmure furent frappés de mert en présence du Seigneur et le reste du peuple fut condamné à rester 40 ans dans le désert.—Coré, Dathan et Abiron s'étant plaints de Moïse et d'Aaron, comme prenant trop d'autorité dans le gouvernement. virent la terre s’ouvrir sous leurs pieds et ils furent engloutis vivants avec leurs tentes et leurs richesses.—Une autre fois, les enfants d'Israël ayant murmuré contre Moïse, à cause de leurs souffrances dans le désert, Dieu envoya des serpents qui en tuèrent un grand nombre.
e que Moïse pouvait dire à tout le peuple, nous vous le disons, religieuses qui vous laissez si facilement aller à blâmer et à critiquer vos supérieures: Sachez que votre murmure n'est pas contre nous, mais contre le Seigneur. (Ex. xvi, 8)
Voici une page tirée de la vie de la bienheureuse Marguerite Marie et. bien capable
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É. me dit alors que c'était à cause de sa paresse
Je vis € songe une de nos sœurs décédée depuis quelque temps. Elle me dit qu’elle souffrait beaucoup en purgatoire, mais que Dieu venait de lui faire sentir une douleur qui surpassait toutes ses peines, en lui montrant une de ses proches parentes précipitée dans l'enfer. Je me réveillai sur ces paroles et ie sentis tout mon corps si brisé que j'avais peine à me remuer. Comme on ne doit point croire aux songes, je ne fis pas grande réflexion sur celui-là ; mais cette religieuse m’en fit bien faire malgré moi, car elle ne me donna point de repos depuis ce moment, et elle me disait incessamment : “ Priez Dieu pour moi; offrez-lui vos souffrances, unies à celles de Jésus-Christ, pour soulager les miennes, et donnez-moi tout ce que vous ferez jusqu’au premier vendredi de mai, où vous communierez pour moi.” Je le fis avec la permission de ma supérieure. Cependant la peine que cette fille souffrante me communiquait s’augmenta si fort qu’elle m’accablait sans trouver ni soulagement ni repos. L’obéissance me fit retirer pour en prendre dans mon lit; mais je n’y fus pas plutôt qu’il me semblait la voir proche de moi et elle me disait: “Te voilà dans ton lit, bien à ton aise ; regarde celui où je suis couchée et où je souffre des maux intolérables.” Je vis ce lit, qui me fait encore frémir toutes les fois que j'y pense. Le dessus et le dessous étaient de pointes aiguës et enflammées qui entraient dans la chair. Elle
et de sa négligence à l’observance des règles. ‘6 On me déchire le cœur, ajouta-t-elle, ce qui est ma plus cruelle douleur, pour les pensées ar murmure et de désapprobation dans lesquelles je me suis entretenue contre mes supérieures : ma langue est mangée de vermine et on me l’arrache continuellement pour les paroles que j'ai dites contre la charité et pour mon peu de silence. Ah! que je voudrais que toutes les âmes consacrées à Dieu pussent me voir dans ces horribles tourments! Si je pouvais leur faire voir ce qui est 2 à celles qui vivent négligemment dans leur vocation, elles marcheraient avec une tout autre ardeur dans leurs observances et se garderaient bien de tomber dans ces défauts qui me font tant souffrir.” Je fondis en larmes à ce spectacle. Cependant l’âme souffrante continua. “ Hélas ! un jour d’exactitude au siience de toute la communauté guérirait ma bouche altérée ; un autre, passé dans la pratique de la sainte charité, guérirait ma langue ; un troisième, passé sans aucun murmure ni désapprobalion contre la supérieure, quérirait mon cœur déchiré; mais personne ne pense à me soulager, ” Après avoir fait la communion qu’elle m'avait demandée, elle me dit que ses horribles tourments étaient bien diminués, mais qu’elle était encore en purgatoire pour longtemps, et que là elle souffrait les peines qui sont dues à celles qui vivent avec tiédeur dans le service de Dieu. 5 + RARE SE - Obéissez donc à votre supérieure et,
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our vivre heureuse, demandez à Dieu de ‘aimer.
‘ Ily a, dit le P. Champagnat, deux personnes de qui dépend le bonheur de chaque religieuse ; pour être contente et heureuse dans votre vocation, il vous faut nécessairement étre bien avec elles. Ces deux personnes sont le bon Dieu et votre supérieure.
‘“ Pour être bien avec le bon Dieu, deux choses vous sont nécessaires : craindre le péché et éviter avec soin, —être fidèle à tous vos exercices de piété et les faire avec toute la ferveur possible.
‘* Pour être bien avec la supérieure, deux choses sont également nécessaires : l’ouverture de cœur pleine et entière, —la docilité.
‘“ Donnez-moi une religieuse qui soit bien avec Dieu et avec sa supérieure et qui ne soit pas heureuse dans sa vocation et dans sou emploi ; je ne crois pas qu’il en existe une seule—Donnez-moi une religieuse qui ait peu de rapports avec sa supérieure, qui lui cache son cœur, ses défauts, ses faiblesses, une religieuse qui ait quelque rancune contre sa supérieure,—qui s'en croit maltraitée, et qui soit heureuse, contente et solidement vertueuse ; vous courriez toute la terre que vous n'en trouveriez pas une seule.
“ Pour une religieuse, obéissance, bonheur, solde vertu sont trois mots synonymes ; qui n’a pas le premier n’aura jamais les deux autres, ”
QUATRIÈME ILLUSION
L'obéissance doit étre raisonnable.
Oui sans doute, et certes c’est bien raïsonnable que d’obéir à une autorité légitime, à un supérieur, qui est pour nous le représentant de Dieu, et qui ne nous ordonne rien
contre les commandements de Dieu et contre:
la règle.
C'est bien raisonnable que de maintenir, par sa soumission simple, prompte, entière, le bon ordre et la paix dans la communauté ; et n'y aurait-il pas confusion et anarchie, s’il était permis à chaque particulier de raisonner sur les ordres du souverain et de discuter ses commandements ?
L'obéissance doit être raisonnable. —Mais quel est le sens que vous donnez à ces paroles ?
N'est-ce pas de citer devant le tribunal de votre raison à vous, les ordres qu’on vous donne ?—D’examiner s’ils sont en harmonie avec votre manière de voir,—et de les approuver alors seulement qu’ils sont tels que vous les donneriez vous-même ? Mais alors est-ce la volonté de votre supérieure que vous faites où la vôtre? et pour agir ainsi, était-il nécessaire de faire un vœu ?
Au lieu d’une obéissance raisonnable, c'est une obéissance raisonnée ou mieux raisonneuse que vous voulez,
longt insist:
accep l’exéc pouvc comm nous
| L'obéissance doit étre raisonnable—Direz-vous
|! que quelquefois on commande des choses
| contre le bon sens, et citerez-vous le comman-
dement d’arroser tous les jours, à heure fixe, un bâton desséché ?
Ce commandement n’est pas plus contre le
bon sens, que celui du chef militaire obligeant
À pendant plusieurs mois, ses soldats à remuer, : }_ d’une manière ridicule en elle-même, et leurs 1) M Dras et leurs jambes. Cet exercice, qui prête à. à rire à l’ignorant, a pour but d’assouplir les membres.—L'acte commandé par un supérieur , et qui fait sourire l’ignorant des choses de e A Dieu, a pour but d’assouplir la volonté, et la t novice qui, pendant un certain temps, l'aura ] fidèlement et pieusement accompli, deviendra r | une professe humble, généreuse, à qui ses g supérieures pourront demander les sacrifices A les plus héroïques, et ces sacrifices elle les 1] M accomplira avec bonheur (1).
e (1) L'obéissance ne consiste pas tant à faire toul ce, À qui est commandé, qu'à vouloir loujours le faire et à R essayer de le faire.
F Quand un ordre nous est donné pour agir,par exemple 3 | de telle manière, dans tel emploi : il est permis sans < doute nous le dirons, de faire les observations qui ; nous paraissent justes, si surtout nous sommes depuis
longtemps dans tel emploi ; mais si notre supérieure insiste, si elle n’admet pas nos raisons, nous devons accepter l’ordre et être intérieurement résolues de l’exécuter. Le moment de l'action venu, si nous ne pouvons pas 7cellement faire comme on nous a commandé, ne nous inquiétons pas et agissons comme nous pouvons. Au retour, rendons compte de notre
CINQUIÈME ILLUSION
J'ai échappé à l’obéissance,—on ne m'a pas commandée.
Êtes-vous bien en sûreté de conscience, uniquement parce que on ne vous a pas commandé?
—Cherchez les motifs de ce silence de votre supérieure :
1° N'est-ce pas parce que votré supérieure vous trouve ordinairement si hautaine avec elle, si raisonneuse, si peu portée de bonne volonté, qu’elle n’ose plus rien vous commander ? Vous lui avez tant de fois désobéi, vous avez tant de fois scandalisé la communauté, que, pour le bien de la paix, elle préfère s'adresser à une autre.—Devant le bon Dieu, pouvez-vous vous dire soumise, quand c’est vous qui forcez votre supérieure à se soumettre à vos caprices ?
20 N'est-ce pas parce que prévoyant que votre supérieure va vous ordonner ou vous
manière d'agir ; on nous grondera peut-être, on croira à notre mauvaise volonté, on insistera ; promettons
‘encore sincèrement, essayons encore ;—où Dieu
donnera des lumières à notre supérieure et elle changera d’avis, ou Dieu ncus donnera à nous le savoirfaire qui nous manquiuit.
: Nous aurons été humiliées, soupçonnées, mais nous
n’aurons ni murmuré, ni désobéi ; et Dieu aura été glorifié. 5 |
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défendre quelque chose, vous l'avez circonvenue, vous avez employé, sans qu’elle pût le soupçonner, toutes les industries de votre:
imagination et de votre habileté, pour que ce commandement fût fait à une autre ? vous vous êtes cachée, quand elle cherchait quelqu’un, de peur qu'elle pensât : vous ; vous avez dit, avec une indifférence calculée, que vous éprouviez une légère fatigue ; vous avez exagéré le savoir-faire d’une sœur pour qu’on l'employât...—Devant le bon Dieu, pouvezvous dire que vous êtes soumise, quand c’est vous qui forcez votre supérieure à se soumettre à votre lâcheté ?
3. N'est-ce pas parce que vous avez obtenu une dispense en donnant des raisons, non pas peut-être entièrement fausses, mais à demi vraies ; en étendant une permission au-delà du temps ou de l’objet pour lequel elle vous à été donnée ; en l’interprétant selon vos désirs ou vos caprices ; en mettant votre supérieure dans limpossibilité de refuser ce que vous désirez, parce que vous l'avez fait en partie, ou parce que vous avez employé des personnes à qui elle ne peut refuser ?—Et, devant le bon Dieu, pouvez-vous dire que vous êtes soumise, quand c'est vous qui forcez votre Et on à se soumettre à votre duplicité |
SIXIÈME ILLUSION
L'obéissance m'est trop pénible.
I. L’obéissance est réellement pénible à l’orgueil, à la sensualité, à l’indépendance, car sacrifier sa volonté et son jugement pour dépendre d'autrui non seulement dans sa manière d'agir, mais encore dans sa manière de penser et de juger et cela, non dans des choses indifférentes ou de peu de conséquence, mais en
ce qui semble regarder le salut et la sainteté,
—sacrifier sa raison et se conduire d’après les
lumières d'autrui, ne se rien permettre sans
l’aveu d’un autre, faire à l’aveugle tout ce
qu'il conseille ou ce qu’il ordonne, sans lui opposer la moindre résistance mème inté-
rieure ; c’est pour l’homme quelque chose de lus difficile que les privations, les jeûnes et es austérités. ;
Mais quand ce sacrifice est fait pour Dieu et au nom de Dieu, il perd une grande partie de ce qui le rendait pénible et il devient glorieux.
C'est l’orgueil, c’est la sensualité, c’est la lâcheté qui trouvent toujours des prétextes pour se récrier et pour murmurer.
S'agit-il des emplois
Préteate de faiblesse.—Cet emploi est trop péniblle, il nuira certainement à ma santé et je succomberai—Mais votre santé vous est-elle plus
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chère que votre salut et que la volonté de Dieu, et êtes-vous en religion pour votre santé ? Souvenez-vous donc qu’il n’est pas nécessaire que vous vous portiez bien, mais que vous vous sauviez. C’est votre supérieure qui répond de votre santé devant Dieu, ve n’est pas vous; vous répondez, vous, de votre obéissance. Non certes nous ne voulons pas que vous souffriez, nous voulons seulement que vous vous sauviez; et si le bon Dieu permet qu’on vous oublie, qu’on vous accable même, si, après avoir fait part de votre faiblesse, de votre fatigue, de vos douleurs on ne vous écoute pas, on ne vous croit pas.
allez au martyre, allez-y en pleurant. mais n’y allez pas en murmurant.
Et vous qui avez vieilli sous le faix du travail, trainez-vous encore pour accomplir la règle autant que vous le pourrez. Ne vous prévalez jamais de votre ancienneté, de vos travaux, des chargis que vous avez exercées, pour vous exempter sans permission des observances communes. Oh! que de bier vous ferez, quand on vous verra, courbées sous le poids de l’âge et des infirmités, aimer la règle et ne manquer à aucun exercice (1). Q
_(t) Les théologiens exceptent de l’obéissance les cas où la chose commandée est d’une exécution très difficile ou périlleuse; comme si, en obéissant, l’inférieur s’exposait ou exposait quelqu’autre à un grave danger de perdre Za vie, ou l'honneur, ou la répulalion, ou la fortune. Dans des cas si critiques l’inférieur n’est pas tenu de se priver du droit certain qu’il a de conserver
_ Prétexte d'antipathie.—J'aurai pour compagne cette sœur qui me déplait; sa présence sera pour moi une source de fautes et une occasion de chutes : elle paralysera mon travail, elle mettra mon salut en danger.—Trop belles paroles et dont vous sentez bien l’exagération et même la fausseté. Qui sait, si dans les desseins de la Providence, ce rapprochement avec cette sœur n’est pas pour vous une occasion de multiplier vos mérites et de faire revivre votre charité? Qui sait si Dieu n’a pas altaché à ce sacrifice ses grâces les plus abondantes et même vatre salut ?
Prétexte d'incapacité. —Je n'ai pas les talents nécessaires pour cet emploi ; je ne réussirai pas, et la honte retombera sur la communauté.— Est-ce encore bien vrai? Est-ce la honte et lhumiliation pour la maison ou pour vous que vous redoutez ?—— Et supposons que ce que vous dites soit l'expression de la vérité, Dieu ne récompensera-t-il pas votre soumission en vous donnant des grâces de succès, si, après avoir exposé vos craintes, vous allez au travail avec dévouement et générosité.
2. S'agit-il des exercices de communauté et de la ponctualité à s'y rendre ?—Ici encore que de prétextes. On n’en peut plus ; on est accablé ;
des biens aussi considérables, lorsque le droit de lui imposer de pareils sacrifices n’est pas bien clair dans celui qui les lui impose. On peut même dire que, d'ordinaire, les supérieurs n’ont pas droit de prescrire des actes héroïques ; l'Eglise même s’abstient d’obliger avec cette rigueur. (Craisson, 503.)
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François de Sales, j'ai eu quelque sentiment de fièvre. Notre médecin n’a point voulu m'ordonner d'autre remède que le repos et je lui ai obéi. Vous savez que c'est aussi le remède que j'ordonne volontiers, la tranquillité, et que je défends toujours l’empressement. … Laissons pour un peu la méditation à cause de notre mal de tête... Que nous importe-t-il que nous soyons à Dieu d’une façon ou d’une autre ? ”— Voilà l’exemple à suivre.
Il est bien difficile d’avoir raison de ces esprits moins scrupuleux souvent qu'étroits et malades; essayons de donner quelques règles qui pourront leur être utiles dès qu'ils deviendront un peu humbles.
1. Il est certain qu’il est des choses qu’une supérieure ne peut jamais commander et auxquels les inférieures ne doivent pas se soumettre : Celles qui sont contre Les commandements de Dieu et celles qui sont évidemment contre la règle.
2. Il est certain qu'il est des choses qui peuvent être permises en certaines occasions, quaique défendues ou commandées en général par la règle, par l’Église ou même par le droit divin positif, comine le jeûne de Carême, l'obligation d'entendre la messe, de ne pas travailler le dimanche, la récitation de l'office divin,—ces lois peuvent souffrir des exce tions ; il est des circonstances où elles n’obuigent pas, et, dans le doute, l'autorité du supérieur qui explique la loi, doit tranquilliser la conscience des inférieurs. Quand il s’agit
d’un commandement de PEglise, une supérieure ne peut pas dispenser, parce que ces commandements ne tombent pas sous sa juridiction, mais elle peut juger, comme personne prudente et désintéressée, que, vu l’état de telle religieuse qui lui est confiée, ce com. mandement ne l'oblige pas dans ce cas particulier.—Et c'est à ce jugement que la religieuse doit se soumettre.
Mais, dira-t-on, une supérieure ne peut-elle pas se tromper ? Oui sans doute, mais une inférieure, en lui obéissant, ne se trompera pas. —Mais ne peut-on pas croire celle qu’on dis-
pense plus malade qu’elle ne l’est en réalité ?
Oui sans doute, et cette malade doit simplement dire sa pensée, et quand elle a exposé son état, elle doit obéir et former sa conscience sur celle de sa supérieure, méprisant complètement ses doutes et ses inquiétudes.—Voici comment s'exprime un théologien: ‘“ Dans le doute du pouvoir du supérieur ou dans ie doute de la licéité de la chose commandée, l'inférieur est obligé d'obéir… parce qu'alors ia condition du supérieur est préférable ; il est eu possession de l'autorité du pouvoir de commander et l’inférieur s’est dépouillé, en sa faveur, de sa liberté; c'est ce qu’exige le bon ordre el la subordination commandée ; le süipérieur, d’ailleurs, a droit d’ordonner tout ce qui certainement n'excède pas son pouvoir.” (P. Antoine.) :
Un autre théologien ajoute: ‘Il n’est pas nécessaire, afin que l’inférieur soit tenu d’o-
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béir à son supérieur, que lui, inférieur, voie et comprenne que ce qui lui est commandé est bon et renfermné dans le pouvoir du supérieur; il suffit qu’il sache que la chose n’est pas évidemment mauvaise et hors des limites de l'autorité de son supérieur.—Saint Liguori va jusqu’à dire que l’inférieur est tenu de se soumettre quand même il lui paraîtrait plus probable de ce qui est ordonné n'est pas licite, par la raison que le supérieur ne doit pas être dépouillé du droit certain qu’il a de commander, tant qu'il n’est pas démontré qu’il sort des limites qui circonscrivent son pouvoir.
Ces décisions s'appliquent à un autre ordre de choses plus intime et plus rare, mais dans lequel l’obéissance coûte davantage, nous voulons parler des visions et des révélations.
Nous n'avons pas à traiter ici ce sujet délicat, mais nous pouvons dire que là aussi, quelle que soit la conviction de la personne à
ui a été accordée ou une vision ou une révéation, cette personne doit dire avec sainte Thérèse: “ Je fais plus de cas d'une parole de mon supérieur ow de mon confesseur que de mille révélations; et c'est par les avis de ceux qui tiennent pour moi la place de Dieu, que je dois me régir et me gouverner.”
En admettant, ajoute-t-elle, dans le Livre des Fondations av vin), que le confesseur se trompe, le plus sûr pour la personne qui se croit favorisée d’une révélation, est de ne s’'écarter en rien de sa direction, quand ce
serait un ange du ciel qui lui eût parlé. Car
NotreSeigneur en donnera lumière à son
ministre, ou disposera les choses de telle sorte . que cette âme ne puisse faillir en lui obéissant. Nul danger à agir de la sorte, tandis qu’une conduite contraire est pleine de périls et d'inconvénients. Nous devons nous souvenir que la faiblessenaturelle est fort grande, particulièrement dans les femmes.”
“Ne te mets point en peine, disait Jésus- Christ, à sainte Thérèse, qui par ordre de son confesseur avait repoussé ce divin Sauveur se montrant à elle, ne te mets point en peine; tu fais bien d’obétr; je ferai connaître la vérité.
[TL Mais n'est-il pas permis de faire à sa supérieure des observations et des réclamations ?
Oui certes, car l’obéissance religieuse n’est pas un esclavage ;—mais dans toute réclama tion, il faut observer les règles suivantes :
1. Examiner devant Dieu, si ce n'est point notre amout-propre, ou notre intérêt, ou notre lâcheté, ou notre orgueil qui nous pousse à réclamer.
2. Proposer ses raisons avec la même sincérité, qu’on le ferait à Jésus-Christ dont notre supérieure tient la place,—se précautionnant contre la passion qui ne doit pas être le principe de l’action d’une religieuse,—et restant toujours dans les limites de la politesse, de la douceur et de l’aménité chrétienne.
3. Se tenir dans une grande indifférence, prête à accepter avec résignation la déeision
de notre supérieure, soit qu'elle accepte nos raisons, soit qu’elle les repousse, et voir, dans sa décision, la volonté du bon Dieu.
4, Calhner au fond de son âme, par une prière lente et paisible, l'impression pénible qu’un refus y a fait naître, et, si c’est possible, n’en parler à personne.
TRISTES EFFETS DE LA DÉSOBÉISSANCE
Ils sont tristes, bien tristes les effets de la désobéissance! Nous avons déjà, en parlant de la source des illusions sur l'obéissance, indiqué la présomption, l'arronance, la révolte, comme produites par l'orgueil ; disons-le cependant, ces effets qui troublent toute une communauté ne sont pas heureusement habituels ; ceux dont nous allons parler sont plus fréquents et n'atteignent que la religieuse désobéissante.
1. La désobéissance habituelle rend très-difficile et à peu près impossible la pratique des vœu.
‘ D'après saint Thomas, dit le P. Meynard, les corstitutions sont à l'égard des trois 7œux, ce que sont les trois vœux à l'égard de la charité,—c'est-à-dire que comme les trois vœux servent de remparts contre les trois concupiscences et conservent en nous la charité qui seule peut nous mériter le ciel, de mème les constitutions éloignent les tentations et assurent la pratique des vœux.”
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Saint Augustin appelle l’obéissance la mère, le principe et la gardienne de toutes les vertus. Le vœu d’obéissance est le plus étendu de tous les vœux, celui qui renferme implicitement tous les autres, qui résume, pour ainsi dire, à lui seul tout l’état religieux. — Quand on vivrait dans la pauvreté et dans la chasteté volontaire, ou quand même on aurait fait vœu de pauvreté et de chasteté, on ne serait pas pour cela religieux, ni dans l’état parfait de la vie religieuse, si on n'avait fait vœu d’obéissance. — Manquer habituellement à l’obéissance, c'est en quelque sorte laisser tomber les autres vœux dont elle est le soutien. Voilà pourquoi, dit saint Bernard, à celui qui enfreindra les règles légères, il deviendra peu à peu comme impossible d'observer les regles plus importantes et qui se lient à l’observation des vœux.
2. La désobéissance habituelle met en opposition avec la volonté de Dieu et par conséquent empéche de tendre à la perfection.
La perfection consiste, nous le verrons, à voui:%7 toujours ce que Dieu veut ; ar la religieuse désohéissante n'est-elle pas en opposition avec la volonté de Dieu ? A chacune des actions qu’elle fait, en dehors de la règle et surtout contre la règle, ne peut-elle pas dire : Je fais ce que Dieu ne voudrait pas que je fisse ? oh ! si elle y pensait !.…
Et qu'elle ne dise pas: Je désobéis en choses peu importantes; quel que soit le peu de gravité de sa désobéissance, cette désobéis-
sance déplaîi à Dieu,—elle ôte à son action le mérite qu’elle aurait eu pour le ciel, — elle empêche cette action de faire tout le bien qu’elle aurait pu faire dans la communauté, — elle arrête une grâce que Dieu lui préparait en vue de cette action.
Et quand la désobéissance est de tous les jours, quand elle est devenue habituelle, oh! quel vide dans les journées d’une religieuse !
L’obéissance dans une âme est comme la sève dans un arbre; c’est elle qui donne aux fleurs leur éclat, aux fruits ieur saveur; — Ôtez l’obéissance d’une âme, toutes ses actions sont sans valeur pour le ciel.
La règle, dit Hughes de Saint-Vicior, est Le miroir du religieux; elle nous montre tels que nous sommes: beaux ou laids, justes ou pécheurs, agréables à Dieu ou dignes d’être repoussés par lui, selon que notre vie est con: forme ou non à tous les points qu’elle nous impose.—Dans les communautés, dit Trorison, on remarque deux choses constantes : la première, que rersonne ne s’est jamais sanctifié sans en observer les règles ; la seconde, que : personne n'’observe la règle, comme il faut, sans faire de grands progrès dans la pcrfection.
3. La désobéissance habituelle nuit gravement à la communauté.
Elle nuit à la communauté par le désordre matériel et par le désordre moral qu'elle y introduit.
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tout aans lequel chaque membre a sa place marquée et son emploi désigné ; un membre ne peut habituellement s’éter de sa place ou cesser son emploi sans occasionner dans l’ensemble un véritable désordre. — Quand une maladie force un membre à se reposer, c’est à Dieu, le maitre, à Dieu qui a envoyé la maladie, üe pourvoir au maintien de l’ordre général, et il le fait toujours d’une manière ou d’une autre : le travail et la fatigue de tous peuvent augmenter, mais la paix n’est pas
troublée.
|, Une communauté est un corps vivant, disent les saints, les règles en sont les nerfs qui le maintiennent dans sa vie; — elle est une maison, les règles en sont et les pierres des fondements et les colonnes qui en soutiennent la toiture ; —elle est une ville, les règles en sont les portes et les murailles qui la pro-
tègent contre une invasion.
Violer les règles, habituellement surtout, c’est briser les nerfs du corps et le laisser sans vie et sans force,—c’est enlever les pierres des fondements et briser les colonnes qui soutiennent l’édifice et le laisser crouler,—c’est abattre les murailles de la ville et laisser l’en.
trée libre à l’ennemi.
.2. À ce désordre matériel dans la communauté, se joint un désordre moral plus désastreux encore si c’est possible : désordre produit par le ssandale.
Ah! le scandale! c’est un crime affreux dans le monde, comme ii devient plus crimi-
ñel dans une communauté ; il atteint les âmes les plus aimées de Jésus-Christ, celles pour qui Jésus-Christ a prodigué des grâces sans nombre; celles qu il a choisies pour ses épouses, celles qu’il garde avec des précautions infinies.
Et, si Jésus-Christ a laissé échapper de son cœur déchiré ce terrible anathème contre ceux qui scandaliseraient un petit enfant:
Maiheur, malheur à vous ! Mieux vaudrait pour vous qu'on vous attachät une meule de moulin au cou et qu'on vous jetdt à la mer, quelles paroles terribles ne dira-t-il pas contre ceux qui auront détourné une de ses épouses de la fidélité qu’elle lui devait ?
4. La désobéissance habituelle peut facilement conduire au mépris formel des règles et par conséquent au péché mortel.
Sans doute l'habitude de manquer aux constitutions ne dépasse pas, en elle-même, les limites du péché véniel; cependant, d'après S. Thomas, cette inobservance habitueile peut mener au mépris par voie de disse te que nous dirons plus tard des effets de la tiédeur peut s'appliquer ici, et certes, c’est bien une marque évidente de tiédeur que cette habitude d'irrégularité.— L’irrégularité habituelle amène le dégoût de la règle : elle pèse, elle est fatigante quand on veut la reprendre ; le dégoût amène l’insouciance ; de l'insouciance au mépris, il ya sien peu de distance. : :
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mevrt on reconnaît que la désobéissance aux règles renferme le mépris.
1. Quand la religieuse étant reprise se moque de la correction et ne se repent aucunement de sa faute ; 2. Quand elle continue à désobéir sans volonté de s’amender ; 3. Quand elle attaque la règle elle-même ou
| le commandement, les jugeant et les condam-
4. Quand elle cherche à entrainer les autres dans les mêmes fautes en disant que ce n’est Men. ({* entr.)
La désobéissance habituelle expose à perdre la vocation
Perdre sa vocation, c’est le plus grand malheur qui puisse arriver à une religieuse !
Perdre sa vocation, c’est faire comme Judas, quitter volontairement la famille de Jésus- Christ, dans laquelle lui-même nous avait introduits par amour pour nous et dans laquelle il nous avait prodigué ses soins les plus affectueux.—Heureuse encore la religieuse qui, après avoir imité Judas dans sa fuite, ne limite pas dans sa mort.
Perdre sa vocation, et par conséquent quitter sa communauté ou se faire renvoyer de sa communauté, c’est être LA mm et sacrilège, —c'est profaner des facu sacrées au Seigneur,—c'est commettre la ra- , il y alpine dans l’holocauste,—c’est scandaliser le. prochain de la manière la plus désastreuse, c'est déchirer le cœur de l'É
tés qui ont été con-
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le trouble, l'inquiétude, la douleur dans l'âme de celles qu'hier encore nous appelions nos sœurs,—c'est ébranler et ruiner la maison qu: nous a reçues dans son sein et qui ne nous à permis notre consécration qu’en cédant à nos prières. |
Perdre sa vocation, c’est un crime san: excuses, un crime odieux et flétri par tous ceux qui conservent encore quelque sentiment d'honneur, c’est déserter lâchement des sœurs au milieu desquelles et pour lesquelles nous avions juré de mourir. Malheur.
dit l’Esprit-Saint, à l’homme trompeur qui n'accomplit pas ce qu’il a voué! (Mal. 1. 14.)
Et la perte de la vocation commence tou jours par la violation volontaire des règles, se continue par cette violation multipliée, se ralentit, se reprend à mesure que les règles sont reprises ou laissées, se consomme enfin, quand la désobéissance, devenue une habitude, entraîne au mépris, à l’arrogance, à la révolte. ;
‘ Celui qui se néglige dans l'observance de ses règles, dit le directoire des Trappistes, ne peut tarder à prendre aussi en dégoût la loi qui les lui prescrit et à regarder comme uw” joug odieux la stabilité qui l’attache irrévocablement à des obligations dévenues pour Le lui onéreuses. (C’est alors qu’au milieu des! est 1 inévitables ennuis qu’on s’est donnés par sl form faute, l’on fait entendre des paroles comme! La celles-ci: Si j'avais à faire ma profession main | ticle tenant, je ne la ferais pas.—Si j'avais soupçonn | peme
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qwil y eût dans hotre état tant de peines ou de telles personnes à supporter, jamais je ne m'y
a su ; seulement on était fecvent alors, on aimait son état et l'amour rendait le sacrifice agréable ; ce sont des sacri- (‘es sans amour qui conduisent maintenant a 1 découragement. Un édifice qui n’est pas Ari dépérit; l’infidélité amène l’instabilité.”
Priez donc, vous dirons-nous avecS. Liguori, piiez, vous qui sentez au fond de votre âme /a révolte vous envahir ; il n’y a que le démon qui puisse vous inspirer les pensées qui vous préoccupent: Vouloir renoncer à l’état heureux où la miséricorde divine vous a appelée, c’est vouloir renoncer à votre salut.
Priez et, avec toute l'énergie de votre rolonté, remettez-vous à l’obéissance ; l’obéissance est la seule forteresse dans laquelle /e ‘‘émon n’a point d'accès.
ILLUSIONS SUR LA PAUVRETÉ
Le vœu de pauvreté est celui sur lequel il est le plus facile de se faire illusion et sé former une fausse conscience.
La pauvreté, dit un auteur ancien, est l’ar-
ticlé délicat des monastères, la pierre d’achop.
pement contre laquelle viennent se nr nd
dinaire les bons désirs des religieuses et le zèle de ceux qui travaillent à leur salut. Dans une retraite, elles écouteront volontiers l’homme de Dieu, leur rappelant leurs difrérents devoirs, mais s’il veut entrer dans le détail de leurs obligations sur la pauvreté, s’il leur rappelle les exigences de ce vœu, elles le critiquent, elles l’accusent de sévérité, elles ne l’écoutent plus.
Aussi expliquerons-nous avec soin :
Les différentes illusions sur la pauvreté
NATURE DU VOEïi DE PAUVRETÉ.
En général, par le vœu de pauvreté, onk
s’rblige à n’user des biens de ce monde que c'on une certaine mesure.
le vœu de pauvreté peut être solennel ou simple ; la différence entre ces vœux étant très grande et les devoirs qui en découlent étant, sur une foule de points, différents les uns des autres, il est nécessaire de bien connaître la uature de l’un et de l’autre,
set le , Dans ontiers , difféans le eté, sil elles le 6, elles
auvreté. | vœu de
sertu de
reté.
reté.
de que
ant tres étant, ns des ître La
eté, on}
mel ou
_ pauvreté, ne pêche point contre la justice en
I. Le vœu simple de pauvreté est un acte par lequel une religieuse qui le fait, se réserve le domaine de ses biens et La faculté d'en acquérir de nouveaux, en s’obligeant néanmoins à ne jamais user de ses droits sans la permission de ses supérieurs ;—les actes qu'elle ferait sans cette permission seraient valides, mais illicites et par conséquent coupables.
Ainsi, si avant sa profession, une religieuse n'avait pas disposé de ses biens patrimoniaux ou si un héritage lui survenait, elle serait tenue à demander permission de les donner, soit de la main à ia main, soit par testament ; mais cette permission est à peu près toujours accordée, quand l’usage qu’on veut en faire est bon et utile.
IT. Le vœu solennel de pauvreté est un acte
r lequel une religieuse se dépouille de la aculté d'acquérir et de posséder aucun bien temporel. Ce vœu rend radicalement inhabile à posséder et à acquérir ; et les actes de propriété que ferait une religieuse, après ce vœu, seraient nuis et coupables.
La religieuse qui viole le vœu solennel de pauvreté, commet deux fautes à la fois ; l’une opposée à la vertu de religion, puisqu'elle viole un vœu qui l’oblige aussi étroitement que le vœu d’obéissance et de chasteté ; l’autre contraire à la justice, puisque s'étant dépouillée de tout, elle ne peut disposer de rien sans commettre un vol. : | >
La religieuse qui viole le vœu simple de
disposant de ses biens puisqu'ils lui appartiennent, mais elle pêche contre la vertu de religion en violant le vœu qu’elle a fait de né disposer de rien sans permission.
IT
NATURE DE LA VERTU DE PAUVRETÉ
La vertu de pauvreté consiste à se détacher intérieurement de toute affection pour les biens terrestres. |
Le vœu de pauvreté a pour objet immédiat et direct le dépouillement effectif, la pauvreté extérieure . et matérielle. —La vertu a pour objet immédiat et direct le dépouillément affectif, la pauvreté d'esprit, le détachement intérieur.
Le vœu de pauvreté a des limites précises, la vertu n’en 4 pas, en quelque sorte, dans son désir de dépouillement complet ; c’est elle qui dit avec $. Cyprien : Quand on a Dieu, on n'a pas besoin d'autre chose, car celui qui a Dieu a tout. Dicu, dans une âme qui possède la vertu de pauvre‘é prend la place qu’aurait oocupée ou ce dent eile s’est privée pour l’amour de
ui. |
Toute transgression de la vertu de pauvreté n'est pas une violation du vœu, mais toute violation du vœu est une transgréssion de la veriu.
Üne religieuse possède la vertu de pauvreté, lorsque étant privée, ou par sa supérieure ou par un accidenté de certaines choses qui étaient
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‘à son usage, elle supporte cette privation sans
se plaindre, sans murmurer et avec beaucoup de paix, alors même que cette privation lui est très sensible.
Une religieuse ne possède pas la vertu de
pauvreté, lorsqu'elle tient avec affection à
une chose,—qu'elle aime à y penser, —qu'elle la désire, —qu’elle la recherche avec empressement,—qu'elle craint de la perdre,—et qu'elle murmure et sa trouble quand elle l’a perdue.
Le manque de vertu de pauvreté se mani- ‘feste surtout, on pext le dire, dans l’attache aux petites choses, à un vétement, à un meuble, à un objet de piété, à un livre, à une image.
La vertu de pauvreté est le complément du vœu de pauvreté, elle lui donne sa valeur.
‘ La pauvreté toute seule, dit S. Bernard, n’est pas une vertu, mais l'amour de la pauvreté est plus qu'une vertu, c’est une béatitude et la première des béatitudes. De grandes promesses sont faites aux autres; celle-ci est mise en possession du royaume du ciel: il ne lui est pas seulement promis, mais, dès ce monde, il lui est donné.”
Le but qu’on s’est proposé, en faisant le vœu de pauvreté, a été d'éloigner les embarras qui accompagnent toujours la possession des biens de la terre, afin de servir Dieu avec la liberté qui dispose à l'union divine et arriver ainsi à Aa perfection ; or, :l est évidenc que la religieuse qui n'a pas {a vertu de pauvreté, n’'at-
teindra qu'imparfaitement le but de son vœu; re
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la vertu de pauvreté pouvant seule la détacher intérieurement des biens de ce monde.
ÉTENDUE DU VOEU ET DE LA VERTU DE PAUVRETÉ
La vertu de pauvreté s'étend à tout et partout, et la religieuse qui veut être fidèle à sa vocation ne doit mettré aucune borne au dépouillement des affections et des désirs de son cœur. Cette disposition lui fera observer avec fidélité et surtout avec mérite toutes les observances de son vœu.
Le vœu de pauvreté ne s'étend pas au delà de ce quiest indiqué par les constitutions et déterminé par les coutumes de l'institut. Une religieuse doit donc s’instruire des règles et se faire expliquer la manière de vivre de la maison où elle est, et se conformer avec soin à tout ce qui lui est dit. Le concile de Trente recommande fortement la vie commune, 5 23 point s’y conformer peut devenir quelquefois une faute grave en elle-même, mais surtout, et le plus souvent, un péché de scandale dont les conséquences sont très funestes.
Soyez donc pauvre dans votre cellule, n’y conservant que la table, le prie-Dieu, le nombre de chaises, les objets de piété que la règle permet et que l'usage autorise.— Ne gardez que les livres qui vous ont été indiqués
et portez-les à la bibliothèque commune dès que vous en avez fait l'usage pour on vous le’ laissait. Pas de nrOvisions
uel gé-
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rées de papier, de plumes, d’enveloppes : si on vous permet de conserverquelques timbresste, que ce soit en petit nombre. — Pas de inge autre que celui que toute sœur peut avoir.—Pas surtout de cassette fermée à clef. Une supérieure doit toujours avoir la facilité d'entrer dans les cellules et de voir tout ce qui s'y trouve.
Soyez pauvre dans les objets à votre usage.— Pas de montre en or si l'usage de la maison autorise à en avoir une, pas même de montre à vous en particulier si vos sœurs n’en ont pas et que votre supérieure n'ait pas reconnu qu'elle vous est nécessaire pour remplir votre emploi.— Pas de cadre doré dans votre cellule ; pas de chaîne en argent pour suspendre même vos médailles qui, elles aussi, ne seront en argent qu’autant que c’est formellement permis, et qu'elles ne sont pas d’une grande valeur.—Pas de pendants d'oreilles à moins d’un orûre du médecin.—Pas de couverts en argent à nous que ce soit une prescription ou au moin: une tolérance générale.—Pas de livres à tranche dorée. “Ma fille, écrivait sainte Chantal à une de ses religieuses, souvenez-vous de ceci toute votre vie : où l’argent suflira n’y mettez pas de l'or ; où l’étain suffira n’y mettez pas de l'argent ; où le plomb pourra être suffisant n'y mettez pas de l’étain ; car la vraie fille de la Visitation ne doit pas chercher les choses riches, jolies, gentilles, mais les grossières, solides et seulement le seul nécessaire.” 7 Soyez pauvre dans vos vétements.— Qu'ils !
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cisséements nécessaires. On ne peut pas en communauté être trop bon et trop généreux pour les malades,mais faut-il que les maladees
S'APPROPRIER
S'approprier, c’est se mettre en possession de ce qui peut être la matière du vœu. Ainsi :
1. Prendre le bien d'autrui ou celui de la communauté pour en faire sa propriété personnelle ou pour son usage exclusif, quand mème ils’agirait de choses nécessaires : la nécessité donne le droit de demander et non pas celui de dérober à moins qu’elle ne soit absolue.— Quand il y a eu voi, la restitution doit se faire des biens personnels si on en a, ou par compensation telle que retranchement alimentaire, travail extraordinaire... ou ce qui est plus simple et ne demande qu’un peu d’humilité par l'aveu de son vol et la condamna: tion de la part des supérieurs. DRE
2. Recevoir quoi que ce soit, de qui que ce soit, à quelque titre et pour quelque destination que ce soit.— Une religieuse ne peut recevoir des dépôts ni accepter des présents pour elle ; elle le peut pour la communauté, en vertu d’une permission vrésumée des supérieurs à qui elle les remet fidèlement et promptement. ({)
3. Acheter, échanger, emprunter soit pour son usage personnel, soit :pour la communauté,—se faire acheter par ses parents ou se faire prêter par eux à l’insu des supérieurs.— Les religieuses,exerçant leur ministère auprès des malades et loin de leur cormunauté, ont une permission tacite pour tout ce qui peut leur être nécessaire, à condition d’en rendre compte à leur retour.
4, S'approprier le ‘ruit de ses épargnes ou de son travail. Tout ce qu’une religieuse acquiert ou gagne,— tout ce qui lui est donné pour honoraires de fonctions spirituelles, — tout Ce qui lui est offerten don,— tout superflu dont elle se trouve en possession doit être remis à sa supérieure.
(1) D’après une permission, à peu près générale dans quelques communautés, les religieuses peuvent se donner entr’elles des images, des médailles, des objets de dévotion d'une modique valeur...Mais il peut y avoir là dervéritables abus ; —les abus et les dangers seraient plus à craindre si, sans permission renouvelée à peu près chaque fois, on faisait ces présents aux personnes du dehors.et on les recevait d'elles, sous prétexte de souvenirs, re | EN D dr tt 2e
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Les reliques sont la propriété Personnelle dé .
la religieuse qui les possède, elle peut les. donner, les échanger, les prêter, pourvu que
ce ne soit pas à titre onéreux; dans ce cas,
elles deviendraient matière du vœu de pau-
vreté.— Une religieuse a aussi la propriété
personnelle des écrits dont elle est l’auteur,
elle ne pourrait cependant Les publier sans l’au-
torisation de ses supérieurs.
3. Travailler, sans permission, même à titre gratuit, au profit des étrangers,—- vendre le fruit de son travail, le donner même en aumônes, s’agirait-il d’un art libéral peinture, musique.
4, Laisser par sa faute, détériorer ou perdre ce dont on a l'administration ou l'usage, soit ARR son emploi, soit dans son service personnel.
Le vœu de pauvreté, oblige une religieuse à se montrer plus soigneuse dans sa commu- | nauté, qu’elle ne l'était dans sa famille. —Dans sa famille, elle pouvait avoir le droit d’user et, en quelque sorte, d’abuser sans faire tort à
ersonne ; dans sa communauté, elle n’a que e droit d’user, et elle ferait tort à la maison si elle était négligente. — Ne soyez pas moins
soigneuse dans le service matériel de votre 0 maître Jésus Christ, et cela par respect et par 1. amour, que vous ne le seriez chez un maître | Con de la terre, par esprit d'ordre, par amour- 2. propre ou par intérêt. pau
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sur c28 mille détails qui peuvent plus ou moins blesser la pauvreté et qui se présentent tous les jours, soit avec ses sœurs pour qui elle veut être bonne et à qui elle veut faire plaisir.— soit avec ses parents toujours portés à lui offtir, à lui donner quelque chose, à exécuter ses désirs,— soit avec ses amies qui sont pour elle pleines de bienveillance, de respect, de reconnaissance, lui offrant ou lui demandant des souvenirs, — soit avec les pauvres qui émeuvent son cœur et pour lesquels elle se priverait si volontiers.
IL est des cas sans doute où son bon sens chrétien lui dira qu’elle peut agir, parce que certainement, si sa supérieure était là, elle l’autoriserail à accepter ou à donner ; mais qu’elle aille, dès qu’elle ser& libre, rendre compte à sa supérieure de tout ce qui s’est passé, qu’elle ne cache rien, qu’elle ne dissimule rien ; sans cela, elle se fausserait vite la conscience.
MANIÈRE DÉ PÉCHER CONTRE LA VERTU DE PAUVRETÉ
On peut pécher de trois manières :
1. Par des regrets ou des désirs volontaires contraires à cette vertu.
2. Par un attachement dérégl6 aux choses qui nous sont nécessaires.— Si ces désirs ou, ces attaches aux biens temporels allaient jusqu’à faire commettre quelque grave iujustice ou des manquements notables à la, éba.
sm 149 —
rité, à la tempérance.. il y aurait certainement péché mortel. En dehors de ces circonstances, les fautes contre la vertu de pauvreté sont des péchés véniels.
8. Par l'usage des objets de luxe ou des superfluités, ce qui est très oppoee à l'état religieux et peut quelquefois aller jusqu’à la faute grave ; Hd est si facile de s'attacher aux choses superflues avec un sentiment coupable d’avarice, de sensualité ou de vanité! Il faudrait toutefois un excès notable pour faire un péché mortel, quand on garde des choses Æ superflues avec la permission expresse ou tacite des supérieurs ; il y aurait toujours cependant péché véniel, car onne peut aller contre la volonté de l'Église en’cette gnatière, sans faire preuve d’une affection désordonnée (Meyuard).
SOURCES DES ILLUSIONS SUR LA PAUVRETÉ
Les sources des illusions sur la pauvreté sont :
4. Le peu de réfleæion sur les obligations impo- ‘sées pur le vœu de pauvreté.
_. Ces obligations sont les mêmes que celles },,, des vœux de chasteté et d’obéissañce. Les trois vœux de religion renferment des engagements formels qui ne peuvent être violés LL sans péché ; on le sait sans doute mais quand il s'agit de la pauvreté on agit avec une légèreté étonnante. Mu Ge
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On est à cet égard d’une délicatesse qui va usqu’à redouter non seulement le péché mais encore l’ombre du péché. Nous sommes loin,
ertes, de condamner cette délicatesse qui fait honneur à la pureté de la religieuse, mais ce Qui est condamnable, c'est le peu de respeci que l’on a pour la pauvreté, soit comme vœu, soit comme vertu.
On s’accoutume petit à petit à la regarder, dans les détails de tous les jours, comme une espèce de formalité assez insignifiante ; on se
onfess des manquements qui paraissent plus graves eb encore se justifie-t-on souvent en donnant des raisons pour expliquer ce man-
quement dont on n’a aucun repentir, mais on
parle à peine de la faute de garder dans sa cellule une chose dont on n'a nul besoin,—de tenir d'une manière déréglée à un objet qu’on regarde comme sien, qu'on ne préterait que difficilement et qu'on ne remettrait à sa supérieure, si elle le demandait, qu'en murmurant beaucoup,—de laisser détériorer un objet parce
Roque on n'en est pas directement chargée, —de
passer de longs quarts-d’heure sans rien j'aire ou & s'occuper de futilités.…
Ces fautes peuvent être légères, elles ne blessent pas toujours directement le vœu de pauvreté ; mais ne compromettent-elles pas l'esprit religieux ? Maïs ne sont-elles pas cause de cette vie irrégulière qu’on vous reproche ? Et ne savez-vous pas que celui qui méprise les
andes ?=—N'êtes-vous pas obligée par 6tat À
ndre à la perfection, et tendre à la perfection »’est-ce pas chercher à éviter même les plu:
faibles imperfections ?--Ne sentez-vous pa:
que Pamour de la propriété s'insinue petit à petit dans votre esprit ? Que vous vous trou blez et vous vous irritez quand on vous enlève cet objet auquel vous sembliez ne pas tenir !
II. Le peu de réflexion sur la nature et le
effets de la pauvreté.
Faire le vœu de pauvreté c’est s’obliger « devenir comme les pauvres. roi
Or, 1. les effets de J1 pauvreté sont”;
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2, La conduite du bon pauvre, c'est-à-dire 1 pauvre qui veut aller au ciel, doit être voir. conduite à vous.—La seule différence entre un pauvre et vous, c’est que le pauvre est dans cet état par nécessité et, vous religieuse, vou: êtes dans cet état volontairement, par un esprit de mortification, et que vous ressemblez davantage à Jésus-Christ.
Un pauvre reçoit sans murmure et sans plainte la nourriture qui lui est donnée.
: Un pauvre dans le choix de ses vêlemeuis
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recherche ce qu’il y a de plus simple ; il est heureux de porter ce qu’on lui donne.
Un pauvre se rend à lui-même tous les services dont il a besoin sans en exiger de personne ; il n’a pas de serviteurs.
Un pauvre supporte sans trop se plaindre lintempérie des saisons ; il n’est pas jaloux
| du bien-être des autres.
Un pauvre travaille autant qu’il le peut sachant bien qu’il y est obligé.
Un pauvre, quand il demande quelque chose, le fait avec timidité et humilité ; il sent qu’on n’est pas obligé de lui donner ; il ne murmure pas quand on le renvoie les mains vides, et, quand on lui a donné, c’est du fond du cœur qu’il dit un merci plein de reconnaissance. |
Un pauvre, quand il est malade, se contente des secours et des soins qu’on lui donne et qu'il regarde comme ne lui étant pas dus ; il ne se plaint pas des délais ; il s'accommode au ton et aux manières des personnes qui le soignent.
Un pauvre est toujours gracieux et reconnaissant envers les personnes qui ont la bonté de s'occuper de lui. ;
O ma sœur, tant que vous n’en serez pas venue là, vous ne remplirez pas la perfection de votre vœu de pauvreté.
IIL. Le peu de réflexion sur la valeur de k pauvreté
4. La pauvreté a la promesse des plus magnifiques récompenses : pe ue
… C’esi parce qu'ils se sont faits pauvres pour lui que Jésus-Christ promet à ses apôtres et un centuple de grâces et les consalations du ciel en cette vie, et le droit de juger le monde à la fin des siècles et une place de distinction dans le royaume de l'éternité.
Mais pour avoir part à ces récompenses, pour être rangées dans le ciel, au nombre et dans la classe de ceux à qui Dieu fait comm!
une ample restitution de tout ce dont ils sek sont dépouillés pour lui sur la terre, il faut qu'il y ait en réalité un vrai dépouillementk et un vrai dénüment en vous, et que vous sentiez ici-bas ies privations et les souffrances
‘attachées à ce dénûment. Sans cela, comment
feriez-vous valoir votre titre de pauvre et qu'est-ce que Dieu aurait à vous restituer ?
2. La yauvreté a l'exemple de Jésus-Christ qui la relève, l’ennoblit, la glorifie ; et qui, maître du ciel et de la terre, possédant toutes les richesses, s’est fait pauvre pour l'amour de nous afin que nous devinssions riches par sa pauvreté. (IL Cor. 8. 9.)
Jésus-Christ, qui pouvait naître riche et honoré, a voulu naître pauvre et dédaigné.
. Jésus-Christ,qui aurait pu vivre dans l’abondance et le repos, a voulu vivre dans le dénÿment et le travail. :
Jésus-Christ, qui pouvait s’adjoindre pour compagnons de ses travaux des hommes distingués par lenr naissance et leurs ‘talents, al voulu choisir ses disciples, ses coopérateurs,
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Jésus-Christ enfin, qui aurait pu mourir au milieu de l'éclat et du bien-être, à voulu mourir pauvre, dépouillé ; et a souffert à sa mort les insultes et l’abandon que souffrent les pauvres. |
Devant cet exemple de Jésus-Christ qui donc osera se plaindre ? Qui donc ne sera pas heureuse de manquer de quelque chose pour l’amour de Jésus-Christ, surtout quand elle pourra se dire que cette privation momentanée {lui vaudra, au ciel, une abondance qui dépassera tous ses désirs ?
3. La pauvreté fait de l’âme qui l’embrasse généreusement, l'enfant de la Providence dans tout ce que ce mot a de plus étendu ; — elle oblige Dieu à pourvoir à ses besoins, comme une mère est obligée de pourvoir aux besoins de son enfant incapable de se suffire. ft si jamais on n’a vu le pauvre du monde, qui s’est conservé pieux et suumis, manquer du nécessaire, comment est-il possible que le pauvre volontaire, le pauvre du bon Dieu, qui se conserve pieux, bon, soumis, n’ait pas tout ce qui lui fau?t—N’est-ce pas vous qui écoutez Jésus- Christ, vous défendant de vous inquiéter de votre nourriture et de votre vêtement ? vous, qui mettez en pratique ce précepte : cherchez avant lout le royaume des cieux, et qui avez droit d'attendre que tout le reste vous soit dor vé par surcroît ?
DIFFÉRENTES ILLUSIONS SUR LA PAUVRETÉ
PREMIÈRE ILLUSION
Ce qui appartient à la communauté m'appartient.
Non: ce qui appartient à la communauté ne vous appartient pas; vous avez l'usage de fait sur les choses que la supérieure met à votre disposition, mais vous n'avez le droit d'usage sur rien ; vous ne pouvez rien prendre de vous-même à moins d’une absolue nécessité, — Vous ne pouvez user des choses que d’après la volonté de votre supérieure, — vous ne pouvez prêter cette chose à d’autres, — vous n’avez que le droit des pauvres : demander, faire servir, lelplus longtemps possible, ce qui est à votre usage, et, de plus que les pauvres, étre disposée à rendre ce qu’on vous a prété dès qu'on vous le redemandera.
DEUXIÈME ILLUSION
Ce que je donne ou reçois et ce dont je me sers sans permission est yen de. chose et d’une petite valeur.
. ‘Triste raison que celle-là. Est-ce qu'il ne levrait pas sufire à une religieuse de .avoir
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que toute propriété lui est défendue, pour sin. terdire le plus petit acte qui blesse cette défense? La religieuse qui, en cette matière comme en toute autre, cherche jusqu'où elle peut aller sans commettre un péché grave, prouve par là qu’elle a bien peu l’esprit de sa vocation. D'ailleurs n’est-il pas à craindre que la cupidité ne l’entraîne petit à petit et ne lui fasse regarder comme vénielles des fautes qui peuvent être mortelles ?
Le vœu de pauvreté, lors même qu’il n’est que simple, oblige de sa nature sous peine de péché mortel. La violation ‘peut cependant n'être que légère à raison des circonstances. Mais quelle est la quantité requise pour qu’une religieuse pêche mortellement en disposant sans permission et sans raison suffisante des biens de la communauté ? |
Les théologiens conviennent généralement que la quantité qui suffit pour un péché mortel en matière de vol suffit pour le même péché en matière de vœu.
Quelques-uns enseignent, avec assez de probabilité, qu’il faut raisonner des vols que les religieuses font à leur communauté, comme des vols que les enfants font à leurs parents; c’est-à-dire que pour un péché mortel, il faut probablement une matière à peu près double de celle qui est requise dans les vols faits à des étrangers.
On ne peut, du reste, donner à cet égard une règle fixe et précise ; il faut pourcela connaître les circonstances qui accompagnent
cation ? Jésus-Christ pendant trente ans n’a-t-
la faute commise contre le vœu. Ainsi, pour former une matière grave, il faut une moindre quantité quand il s’agit d’une somme d'argent prise à la communauté, que quand il s’agit de choses qui se consument ou se détériorent par l'usage: aliments, linges. — Ainsi, si au vol même d’une chose minime, se joint le mauvais exemple qui directement ox indirectement entraîne les autres religieuses à voler à leur tour, le péché peut devenir grave. Malheur, dit S. Liguori, à la religieuse qui introduit le relâchement dans la pratique de la pauvreté |
Du reste, n’appelez pas, peu de chose ce qui vous fait pratiquer le vœu de pauvreté et conserve en vous l'esprit de votre état, En raisonnant et en agissant comme vous ie faites, le vœu de pauvreté ne coûterait ‘rien; or si un vœu ne coûte pas des sacrifices journaliers peut-on dire qu’on l’observe d’une manière vraiment méritoire ?
TROISIÈME ILLUSION
Je ne prends rien, je ne reçois rien, je ne gaspille rien; mais je ne travaille pas autant que je pourrais le faire. — Suis-je tenue à vivre comme une mercenaire ?
Ce mot de mercenaire semble vous humilier; ne répond-il pas à l’esprit de votre vo-
i,pour ilpas travaillé au métier pénible d’un artioindre E san? $S. Paul, qui pouvait vivre aux dé- ‘argent À pens de ceux à qui il prêchuit l'Evangile, agit de Æ ue se rend-il pas ce glorieux témoignage qu'il entpar Æ n'a été à charge à personne et que ses mains au vol Æ ont fourni à son entretien et à celui des personnes le mau- qui étaient avec lui ?
lirecte- L'état religieux, étant un nouvel engageà voler E ment à la pénitence et à la pauvreté, ne disre. Mal- E pense pas de gagner son pain à la sueur de son iintro- E front? Quelques savants ont même prétendu e de la E que le travail des mains était de l'essence de l'état monastique ; il est au moins certain que ce qui à ce travail a de tout temps été recommandé etcon- aux religieuses d’une manière particulière ; En rai- E et que ne pouvant prier Dieu toute la journée e faites, et n'étant po obligées, comme les religieux, n; orsi | à vaquer à l'étude, il leur a été enjoint, pour rnaliers À éviter l’oisiveté et ses suites, d'employer leur manière E temps libre à travailler de leurs mains. Sainte Thérèse, chargée du gouvernement de tout un ordre et de la conduite de trentedeux monastères qu’elle avait fondés, s’appliquait à un ouvrage manuel dans les intervalles que lui laissaient ses maladies, ses occupations et ses prières; et elle recommande ce
gasprtie travail dans plusieurs endroits de ses œuvres. HA FA s Ce travail est nécessaire pour éviter les ten-
tations et se conserver dans les vertus. L’oisiveté n'est-elle pas la mère de tous les vices ? — Il est nécessaire pour persévérer dans sa vocation. Je suis convaincu, disait un supérieur expérimenté, que presque tous les jeunes religieux
di
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qui sont sortis de l’institut, n’ont perdu leur vocation que parce qu'ils se sont laissés aller à la paresse : non que ce vice soit la cause directe de leur sortie, mais il les a conduits à des fautes graves, et ces fautes,après leur avoir fait perdre le goût et l'amour de leur état, les ont portés à l’abandonner... Aussi le service le plus important qu'un supérieur puisse rendre à un jeune religieux, c’est de l’occuper de telle sorte qu’il ne lui laisse pas un moment de relâche. | Ce travail est nécessaire pour entretenir le bon ordre et la régularité dans la communauté. — Le bon ordre, la régularité et par conséquent la paix et la charité ne peuvent régner dans une communauté qu’autant que chacun des membres s’acquitte consciencieusement de l'emploi qui lui est confié. IL en est des emplois dans une cemmunauté bien réglée comme des anneaux d’une chaîne; un seul ui vient à manquer ou à se relâcher dérange orcément tous les autres.
Ce travail est nécessaire quelquefois pour subvenir aux besoins de la communauté; et,
dans ce cas, celle qui ne fait pas tout ce qu'elle
peut est cause de la souffrance qu’éprouvent ses sœurs ; et sielle ne souffre pas elle-même c'est aux dépens des autres auable ne manque de rien. — Si la communauté se suffit largement, le travail des sœurs est utile soit pour faire des aumônes, soit pour fournir une dot aux postulantes trop pauvres.
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De les sœurs obligées à faire la classe ; celui à est trop évidemment nécessaire pour qu’on le néglige volontairement. Le trop d’ardeur à l'étude serait plutôt à blâmer, surtout quand il porte à des études étrangères à la classe qui nous est confiée.
QUATRIÈME, ILLUSION
Si j'ai quelque chose de plus que les autres et si je demande quelque chose de plus, c'est que j'en ai besoin.
Cette raison est bien vague et peut s'étendre à beaucoup de choses. Oh ! sans doute, exposez vos besoins mais ne demandez pas avec trop d’insistance. Malade, laissez au médecin l’ordonnance des remèdes qu’il jugera convenable,
| laissez à votre supérieure et à l'infirmière ie
soin de faire venir ces remèdes et de les préparer. Acceptez-les avecreconnaissance, mais ne murmurez pas si on ne vous ls donne pas.
N’exigez pas les soulagements que peut-être vous ne pourriez pas avoir dans votre famille et que surtout un pauvre ne pourrait pas se procurer. | |
‘ Il est des religieuses peu animées de l’esprit de leur état, lisons-nous dans un ancien traité, qui dans leur maladie veulent essayer de tous les remèdes, quelque coûteux qu'ils puissent être ; elles veulent consulter tous les médecins d'une contrée ; elles ne craignent
pas d'oublier la clôture pour demander un voyage et prendre les eaux ; les attentions qu'elles exigent ne finissent point ; leurs recherches sur la nourriture et le bien-être sont infinies ; elles lassent les infirmières, dérangent toute une communauté et meurent enfin comme elles ont vécu, en vraies mondaines. ”
Et dans les cellules ? que de choses dont on pourrait et dont on devrait se passer!
Qu'’elles soient propres, mais qu’elles soient nues comme les cellules des pauvres et que le bon Dieu n’y voie que ce que la règle y a fait placer. — Ecoutez cette page de sainte Thérèse : ‘“ Nous passâmes quelque temps,mes deux compagnes et moi, n’ayant pour tout meuble que notre couverture et nos deux garde-pailles ; ‘et il y eut tel jour que nous n'avions pas seulement autant de bois qu'il en faudrait pour faire rôtir le plus petit poisson... Comme le froid était grand, nous le sentions fort durant la nuit et nous y remédiions le mieux que nous pouvions avec cette couverture et nos manteaux de gros drap.
Cette pauvreté nous remplissait de tant de consolations et de joie que je ne saurais m’en souvenir sans admirer les-trésors cachés que Dieu renferme dans les vertus,
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CINQUIÈME ILLUSION
J'use seulement du pécule qui est permis en religion.
Le pécule est sujet à une foule d'abus. Voici comment la question a été traitée par un auteur ascétique,
Le pécule est-il permis
Le pécule n’est autre chose qu’un argent possédé par une religieuse qui le tient en réserve pour le cas de besoin. Le pécule, qu'on appelle communément la petite bourse, est formé ordinairement des revenus patrimoujaux et s’alimente par les dons des parents.
D’après les principes établis, la religieuse, qui n’est liée que par des vœux simples, peut avoir un pécule parce qu'elle ne s’est pas dépouillée du droit de posséder et d'acquérir ; droit qu’elle conserve, mais dont elle ne peut user qu'avec permission.
Ce pécule, considéré en soi, n’a donc rien de
contraire au vœu de pauvreté pourvu que la
religieuse se conforme exactement aux règles suivantes :
1. Ne point | sde cet argent, mais le déposer entre les mains de sa supérieure immédiate, chargée de ce soin.
bail ?
Ne
Inconvénients du pécule
Ils sont graves pour l'esprit religieux.
L'argent, dangereux pour tous, l’est davantage pour ceux qui ont fait vœu de pauvreté ; il attache avec une facilité et une ténacité étonnante, et ce n'est qu’à grand peine et après beaucoup de résistance qu’une sœur habituée à son pécule, le remet à sa supérieure qui le lui demande.
Prétextes pour justifier le pécule
Ils sont nombreux, ils n’ont qu’une apparence de raison. À
1. Je conserve cet argent pour subvenir à une foule de petits besoins imprévus.—Ces besoins sont ordinairement des fantaisies. La communauté ne vous donne-t-elle pas tout ce qui est réellement nécessaire ? Si vous étiez réellement pauvre, comment feriez-vous ?
2. Je conserve cet argent pour témoigner ma reconnaissance par quelques dons.—Et par là, vous attachez votre cœur. La reconnaissance d’une religieuse se témoigne par la prière. On sait, au dehors, que vous n'avez rien st c’est
c per à la communauté à remercier quand il le faut.
1ission 3. Je conserve cet argent pour faire dire des
urner. messes.—C'est la seule raison sérieusement
ur des À bonne et encore faudrait-il que ce fût votre supérieure qui donnât ces messes et non pas vous.
4. Je conserve cet argent parce que toutes les autres en conservent.—Mauvaise raison ; cet igieux. À argent ne les rend ni plus pieuses, ni plus antage £ humbles, ni plus détachées. Imitez-les dans eté ; il À leurs vertus et inspirez-vous de l'esprit de la énacité À règle.
ine et LE Voici sur cette question les réflexions de e sœur LE Pinstruction des Novices à l'usage des Frères a supé- À Précheurs : ‘‘ Bien que l’usage des pensions et des dépôts ne soit point par lui-même illicite ni contraire au vœu de pauvreté, 2, puisque la religion en a le domaine’et que le supérieur en règle l’usage, il devient cepenappa- & dant pour beaucoup de religieux, l’occasion ° A de transgresser le vœu de pauvreté et de se à une Æ damner. Il n’est en effet que trop facile à besoins £ ceux qui ont de ces pensions, de s’en regarder ommu- } comme les maîtres, de croire du moins y avoir qui est £ plus de droit que les autres, de se fâcher si le réelle- | produit en est employé pour d’autres que pour _ [eux seuls ; et dans ce cas de se plaindre amèrement, montrant par là trop évidemment l'attachement qu’ils ont à l'argent et aux avantages qu’il peut leur procurer. Il est d’ailleurs à craindre qu’ils ne s’habituent à dépenser eux-mêmes ces sommes pour acquérir des
er ma par là, issance re. On ot c'est
choses vaines et superflues, afin de satisfaire leur curiosité ou leur sensualité. Dans tous les cas cet argent leur cause beaucoup de soucis et de distractions. Ils s'occupent ms à réfléchir sur ce qu’ils pourront acheter pour subvenir à leurs nécessités souvent illusoires, qu’à s'acquitter des devoirs de leur état, à plaire à Dieu et à faire leur salut, ce qui est pourtant la seule chose pour laquelle Dieu les a mis en ce monde et les a appelés à la vie religieuse.
‘“ L'usage des pensions et des dépôts est dangereux non seulement pour les particuliers, mais encore pour les communautés. Souvent il en bannit la régularité en y introduisant l'égoïisme, la dissipation et le désordre. C'est un objet de grande surveillance pour les supérieurs et les visiteurs.
SIXIÈME ILLUSION
J'ai la permission.
Sans doute cette parole est faite pour calmer les inquiétudes de la conscience, mais encore faut-il que la permission ait pu.étre donnée et ait été sérieusement obtenue.
1. Une supérieure ne peut donner que des permissions utiles au bien général de la communauté et au bien particulier de la religieuse; elle ne peut par exemple accorder la possession et l’usage des choses superflues : Que la permission que donne le supérieur pour les
isfaire s tous up de plus à r pour isoires, à plaire ourtant mis en zieuse.
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usages des religieux soit telle que les choses permises conviennent à leur état de pauvreté et qu'il n'y ait rien de superflu. (Conc. de Trente, 8. XXV. 2).—Elle ne peut non plus donner des permissions vagues ; permettre par exemple à une religieuse de prendre ou de donner tout ce qu’elle voudra, ni d'employer à son gré l'argent de sa pension.
2. Le silence d’une supérieure qui voit et qui ne dit rien ne doit pas toujours être regardé comme une permission, parce que quelquefois la crainte de plus grands inconvénients l’oblige à dissimuler ce qu’elle ne pourrait corriger qu’en excitant des murmures et compromettant son autorité. Nous en avons parlé à propos de l’obéissance.
3. Une permission expresse est nécessaire quand il s’agit d’une chose considérable et qu’il n’y a pas une grave raison qui empêche de recourir à la supérieure.
4, Quelques théologiens condamnent, dans la pratique, toute permission présumée; à cause des abus que pourrait entraîner une interprétation trop favorable des intentions de la supérieure.— Une permission présumée est cependant admise pour les choses de peu d’importance, quand la supérieure n’est pas là; mais à condition qu'on lui dira après ce qu'on a fait, et qu’on peut simplement penser qu'elle ne refuserait pas son assentiment.
5. La prose doit être volontaire de la part de la supérieure, obtenue sans fraude, sans erreur ; de telle sorte que si l’inférieure
J’arrache par des prières importunes, par des “plaintes amères, par des larmes, c’est une tolérance plutôt qu’une permission ;— s1 clle est obtenue, en supposant un besoin qui n'existe
as cu en taisant une raison qui probablement
a ferait refuser, cette fraude dans l'exposé rend ia permission nulle.
6. Quelques religieuses s’abusent en croyant E Couv pouvoir se passer de permissions expresses | il ne sous prétexte 1. que c’est la coutnme dans } ‘er q d’autres communautés,— 2. que certaines de à ©! leurs sœurs pieuses et insiruites agissent Ÿ {65 la ainsi,— 3. que la supérieure étant facile et £ indulgente accorde aisément tout ce qu’on lui demande,—4, que d’ailleurs elle est bien obligée d’avoir égard au mérite et aux services de celle qui prend ainsi la permission,—5.
enfin que ce que l’on veut faire est avantageux pour la maison.
‘ On se trompe facilement en raisonnani ain-} Nou si, dit le P. Cormier,car toutes les décisions peu-f'é'ical vent changer avec les temps, les lieuxetles per-E !. ZL sonnes.-—De fait, ce qui est permis dans une re-Et®u de ligion, ne l’est pas toujours dans une autre dont} 2. Le les lois sont plus étroites pour ce qui regarde 3. Le la pauvreté.— 1,2 yratique d’un religieux ver- 4. Le tueux ne peut davantage servir d’excuse à un autre. Le premier a peut être des raisons particulières pour agir comme il le fait. S'il n’en Fe
a pas, il fait mal ; et quels que soient ses antécédents, il n’est en cela ni vertueux, ni digne d’imitation.— Que si un supérieur est cundescendant par caräctèré ou veutse mon-À
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trer reconnaissant des services que l’on rend à la communauté, il ne peut cependant aller jusqu’à tout permettre ; et l’on n’a pas grâce pour juger s’il accorderait réellement cette permission dans le cas présent. — Enfin, quoique le supérieur recherche les avantages du couvent et considère les hommes de mérite, il ne doit pas pourtant tout accorder ni dispenser qui que ce soit de se montrer bon religieux en demandant les permissions prescrites par les lois de l'Ordre.”
NATURE ET ÉTENDUE DE LA VERTU ET DU VOEU DE CHASTETÉ
1. La chasteté en général est une vertu par aquelle on s’abstient de tout ce qui est con-
traire au sixième et au neuvième commandement de Dieu.
La chasteté religieuse est une vertu par laquelle on renonce volontairement et par vœu à tous les plaisirs charnels, même permis dans un état moins saint.—Par ce vœu, on demeure vierge et la religieuse se donne à Jésus-Christ, comme une jeune fille se donne à un époux.
Aussi l'Eglise appelle-t-elle les religieuses, les épouses de Jésus-Christ.
co
Une religieuse ne peut manquer à la vertu À dir de chasteté sans manquer au vœu de chasteté, À l'É| parce que l’objet de la vertu et du vœu estÉtéc le même et que le vœu, loin de restreindre À les la vertu de chasteté, ajoute une nouvelle et E org plus étroite obligation à la loi générale ; —E soc d'où il résulte qu'une religieuse, manquant} heu à la vertu de chasteté, viole en même tempsÉ TJ] son vœu et fait deux péchés. l'usc
Les péchés contre la chasteté, blessant di-f pou: rectement cette vertu, et commis par pensées, licèt par désir ou par action, avec pleine délibéra-f et ce tion et plein consentement de la volonté sont, d'av d’après le sentiment commun, des péchés mor-}îer tels ; il n’y a pas de légèreté de matière de dé comme dans les autres péchés.— Les péchés}!à Co blessant indirectement 1a chasteté : regards}ne *: trop libres, lectures dangereuses, amitiés parti-}{U ar culières, familiarités.… sont des péchés plus @ moins graves, selon qu'ils exposent am dange plus ou moins prochain de consentir & plaisirs charnels.
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À ne Pas Se marier
par la- 2. À éviter tout aCle extérieur et intérieur déjà hip cle défendu par Le SiTième et Le neuvième Commanais dans dement de Diey.
lemeure i le vœu de Chasieté est solennel, il rend Ja s-Christ, professe inhabile à Contracter Un mariage, ui 1. | Midi est radicalement nu} uses, les i le vœu de Chasteté est Simple, le mariage COntracté ne serait Pas nul mais ülicite, c’est-à a vertu À dire CoOupable et défendu Par les lois de chasteté, gnse et les saintes règles de Ja Communauvœu est ans laquelle on à fait profession — D n treindre £ les deux Cas, la faute renferme un saCrilège et velle et ordinairement UN grand scandale pour la érale ; — société Chrétienne : c'est le dernier des mal anquantE heurs pour une religieuse.
e temps} est vrai, ajoute Je directoire Spirituel à l'usage des Trappistes, Que l'infortunée qui ant di-l pousse l'oubli de ses devoirs JüSque-là, so7. pe ées,Q'Cie des dispenses Pour colorer son mfidélité Ééibére” et Calmer ses lEMmords, mais qu'il est difficile pra d'avoir des raisons suffisantes Pour les justi. hé mor À îier ! Une dispense obtenue par Surprise, loin matière de dégager, ne fait que Charger ]a Conscience : péchés} la coupable le sent bien et le Monde |ui-même regards[ne Sy trompe Pas LÉ lise ne laccoerde s parti-|{u’avec une répugnance extrême.
on oui Déjà le vœu de c asteté Moro tuelle fait dans dangertle siècle et Sans aucun l'apport à la vie relitir auxgieuse, à paru aux ye x de l'Église le vie
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verains Pontifes s’en sont réservé la dispense à eux-mêmes et ne la donnent que pour de graves motifs ; à plus forte raison lorsqu'à la sainteté propre du vœu, s'ajoute celle de la profession et que l'infidélité à Dieu s'accompagne d’une désobéissance formelle et scandaleuse à l'Eglise. (1) |
Il peut arriver que, par des circonstances indépendantes de leur volonté, des religieuses | soient rendues à la vie séculière et dispensées des vœux de pauvreté et d’obéissance à cause de l'impossibilité matérielle où elles seraient d'en remplir les obligations ; mais elles de meurent toujours obligées au vœu de chasteté perpétuelle, les dispenses ordinaires dés vœux n’atteignent pas celui-là et il faut une dis4 pense spéciale pour contracter mariage, tant l'Eglise respecte l'engagement irrévocable de ce vœu,—tant elle se montre jalouse de conserver à son divin Epoux, les cœurs qui se sont librement donnés à lui pour toujours.
3. La chasteté, dit Mgr Gay, dans une belle pige que nous reproduisons, est une vertu austère, forte, mâle, jalouse, délicate, difficile, el tout ensemble pleine de délices.
Elle est austère, parce que maintenir la paix et l'harmonie dans ce corps divisé et orageux que le péché nous fait, c'est positivement le
ompter, et l’on n’y parvient pas sans le traiter durement, il faut dire sans le maltrai
(1) Si le vœu est genes et absolu, il est réservg au Souverain Pontife ;— s’i; est temporaire, ou cond tionnel, il ne tombe pas sous cette réserve.
| . ter. C'est auss’ "2 vertu forte : il le faut pour pense 4 LE tru’elle soit ausière et s’acquitte de son rude e graves L'office. IL le faut de plus, pour qu’elle résiste sainteté Eaux séductions dont elle vit entourée ; car elle _ profes-E 2 cela de propre qu’on ne l’assiège guère que MPasne E par flterie, et que l’arme la plus redoutable ndaleuse L que son ennemi ait coutume d'employer contre elle, ce sont des tendresses et des caresses. instances | Et de là vient que c’est une vertu mâle. Ce ligieuses | qui est si souvent recommandé dans l’Ecriture, ispensées | d'être homme et d'agir virilement, est ici e à CAUSES d'une application directe.
s seraient£ C’est encore une vertu jalouse : jalouse à elles dtÆ cause de Dieu dont elle défend les intérêts, : ChasleltÆ ont elle fait l’œuvre, dont elle maintient des VŒUXE l'empire. Son œil est comme une flamme, sa une dis main comme une torche embrasée : elle tient narla86,Æ de ce chérubin qui garde l’entrée du paradis révocablé terrestre. Et, en même temps, elle est d’une alouse À Gélicatesse incroyable. Tout armée qu'on la œurs QUE voit, et toujours prête à guerroyer, elle restouJOUTST semble aux colombes qui fuient, rien qu’à une belle} entendre le bruit d’un pas : on dirait une fleur ne veriul qu'une brise émeut, dont un rayon trop vif difficile, €À fait incliner la tête, et qui meurtsous l’étreinte de la moindre gelée. | Elle est timide et rougit aisément ; elle aime l'ombre et se tient à l'écart ; elle vit de discrétion, de précaution, de régime. Sous ce rapport, il n’y a pas de vertus qu'elle ait plus de goût à fréquenter que l’huinilité, la mortifiest réservl cation et la prudence. Mais cela prouve que,.
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LA D'abord c’est une vertu complexe qui en ft suppose bien d’autres, et ne peut ni se passer Ai de leur concours, ni vivre hors de leur com- [ pagnie. De plus, elle oblige l’homme à des efforts constants. Ce ne peut être une vertu qui chôme et qui s’endorme. Saint Jean Climaque la nomme une sublime négation de la nature, ou plutôt une victoire remportée sur elle et un noble défi jeté par un corps mortel à ces esprits célestes qui ne peuvent pas mourir ; tout cela n'indique rien d’aisé.
Néanmoins, malgré ce labeur auquel on comprend assez que la souffrance vient souventse joindre, c’est une vertu pleine de délices. Justement parce qu'elle fait répudier et dédaigner les voluptés d’en bas, elle fait mériter celles d’en haut, et prépare l’âme à les sentir.
BEAUTÉ ET AVANTAGES DE LA CHASTETÉ
1. Aux yeux même du monde qui pratique si peu la chasteté, cette vertu entoure celle qui la garde avec soin, d’une auréole qui inspire le respect.
Rome payenne vénérait les vierges, qui formaient pour elle une classe à part et en qui elle voyait quelque chose de divin ; elle les chargeait d'entretenir le feu sacré, et à leur rencontre, dans les rues, le plus grand des Romains, fut-il empereur ou conquérant, descendait de son char en signe de vénération.
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Si un condamné à mort avait le bonheur de trouver une vierge sur le chemin qui le menait au supplice, la vierge le touchait, et ce condamné obtenait sa grâce. —Ce respect, au dire d’un ancien, venait de ce que les Romains supposaient que {a divinité habitait dans celles qui étaient vierges.
2. Et aux yeux de la foi catholique, qu'elle est donc resplendissante de beauté et de sainteté, cette chasteté qui n’a toute sa splendeur et toute son intégrité que dans le sein de l'Eglise 1—Oh 1! s’écrie Salomon, qu’elle est belle la race des dmes chastes ! Sa mémoire est éternelle, elle. est toujours présente au cœur de Dieu et au cœur des hommes ! (Bag. 1v, 1.)
La vierge chrétienne est la seule qui offre, à la majesté du Dieu trois fois saint, le sacrifice complet de tout son être, de son âme, de son corps, de son cœur,—sacrifice renouvelé chaque jour.—-sacrifice qu’elle perpétue quelquefois au milieu des assauts les plus terribles, jusqu’à son dernier soupir.
La vierge chrétienne est l'épouse de Jésus- Christ, lui donnant volontairement ce qu'elle aurait pu donner à une créature : ses pensées, son amour, sa vie ; et, pour lui rester fidèle, élevant entre elles et les créatures, un mur de séparation qu'aucune puissance humaine ne neut ébranler.—Et pour se mettre dans l'heureuse nécessité de ne penser qu’à lui, de ne s'occuper que de lui, abandonnant tout ce qui aurait pu la détourner un seul instant de SON .AMOUr … “HRANERS à
La vierge chrétienne est la sœur des anges du ciel par sa volonté d’être pure comme eux, —par ses efforts à dompter les exigences de son corps,—par des fonctions qu'elle remplit, dévouée à Dieu pour exécuter ses ordres.—Et dit S. Bernard, si la chasteté de l'ange est plus | heureuse, celle de la vierge a plus de mérite.
La vierge chrétienne est étre le plus agréable à Dieu sur la terre, parce que c’est celui qui tend le plus à lui être semblable ;— elle est la prétresse de Dieu, lui offrant un sacrifice perpétuel,—elle est le temple de Dieu, E n’admettant en elle rien qui ne soit pur,—elle est l'autel de Dieu sur lequel elle s’immole comme victime ; Dieu lui a prouvé son affection en donnant à son Fils une vierge pour mère, ce que, dans son amour, il pouvait lui donner de plus saint et ce plus beau.
La vierge chrétienne est l’associée de la très sainte Vierge Marie, elle est son enfant bienaimée, elle est sa protégée, elle est celle sur qui Marie répand de préférence ses faveurs, parce qu'elle lui ressemble en ce qui surtout fait d’elle une créature à part, indépendamment de la maternité divine.——La première, Marie a fait vœu et profession de chasteté absolue et perpétuelle ; à la fois vierge et mère, et mère de l’époux des vierges, elle eut pour époux un homme vierge, pour fils adoptif et pour appui de son veuvage le disciple vierge : L pureté semble être le domaine propre de
arie,
anges LIL.
> eUX, de son PRÉCAUTIONS POUR CONSERVER LA CHASTETÉ. mplit, k i ; s.—Et La chasteté est délicate,--c'est un vase fragile, st plus } que nous portons dans nos mains, à travers érite une foule qui s’agite, se presse autour de nous
et qui cherche, même directement, à le e plus À faire échapper de nos bras, à le briser, e c’est À à le salir au moins.
ble ;— Il faut donc nous entourer de précautions. ant un à —Ces précautions, nous le verrons plus loin, e Dieu, À se résument surtout dans l’accomplissement r—elle & fidèle de tous nos devoirs et cet accomplissemmole À ment ne peut se faire que par une exacte n affec- À vigilance.
r mère, Vigilance sur nos habitudes de prières, et de donner E fréquentation des sacrements. La pureté est un don du ciel. J'ai compris, disait Salomon, que la continence n'est pas au pouvoir de l’homme,
L qe et je suis allé la demander à l'Auteur de tous lle sut dons. L’Eucharistie est {e pain des anges et le
Œoin qui fait germer les vierges.——La dévotion à LS AtAUÉ Marie est le rempart qui arrête les traits du
démon. La fuite des occasions est nécessaire pour éviter le péché contre la pureté, mais elle ne suffit pas, la pénitence est nécessaire, mais elle ne suffit pas : —seule la grâce de Dieu, dit l'apôtre, peut nous affranchir des lois de la chair, et, pour obtenir cette grâce, faut la demander par Marie.
Vigilance pour ne pas nous laisser dominer par le démon de lorgueil, nous empêchant
ndammière, asteté rge et lle eut à doptit ierge :
pre. .de
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de parler de nos tentations à notre confesseur, sous prétexte que nous ne sommes pas Coupables ;—sans douté, il n’y a obligation, en Confession, que de dire les péchés ; mais comment un confesseur peut-il nous aider, nous fortifier, nous précautionner, s’il ne connaît pas nos penchants et si nous ne voulons lui dire que ce qui est matière d'absolution ? Elles sont rarement fortes et vertueuses celles qui se concentrent ainsi en elles-mêmes, soit par amour propre, soit, disent-elles, par manque de confiance.—-Une des grandes grâces qu’une religieuse éprouvée par les .entations devrait demander à Dieu, serait d’être à l'aise avec son confesseur. C'est une grâc: que Dieu accorde quand elle est demandée, avec la volonté sincère d’être vertueuse et d'être obéissante.
Vigilance sur nos pensées, pour n’en admettre aucune qui puisse donner la moindre atteinte à notre innocence, aucune même d’entièrement inutiles, aucune de vague ; pensées sans but qui flottent incertaines et entraînent dans À la rêverie, |
Vigilance sur nos désirs, pour ne rien vou:
loir qui puisse blesser l’Esprit-Saint, qui est en nous. À quoi bon désirer avec un père qui pourvoit à tout ?
Vigilance sur nos affections, pour ne rien souffrir d'impur ni même d’étranger dans un cœur qui n'appartient plus qu’à celui qui est
notre Epoux, le Sauveur Jésus.--Toute affec-
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Vigilance sur nos regards, pour prévenir l'impression des oHias extérieurs et le danger de la séduction.—La chasteté est dans notre âme comme dans son sanctuaire ; notre corps est l'enceinte qui l’environne ; nos yeux sont les portes de cette enceinte. Prenons garde, l'ennemi est toujours là.
Vigilance sur la clôture, qui, mal gardée, deviendrait une source de tentation.—-Elle est mal gardée quand les fenêtres ne sont pas rigoureusement fermées et qu’elles permettent de voir au dehors ;—elle est mal gardée quand les murs du jardin, trop peu élevés, permettent aux étrangers de plonger leurs
| regards sur nous.
Vigilance sur les parloirs ; avec nos parents eux-mêmes, de peur que les nouvelles qu'on nous donne, que les questions que nous posons, que le laisser-aller si naturel de notre affection pour eux, ne soient la cause de délicates et pénibles tentations. Que de troubles de conscience ont eu pour origine un parloir trop prolongé, trop affectueux, trop rempli de choses futiles !
Vigilance sur nos lectures ; n’en faisons oin‘ sans permission, point qui n’aient un ut re2llement utile, point qui se prolongent
au delà du temps désigné.--Ne lisons pas de journaux, ne ramassons jamais pour les lire, es feuilles déchirées que nous pouvons rencontrer SOUS nos pas... . (
Vigilance dans les tentations, pour combattre
f À sa l'attrait du plaisir par une résistance calme, Æ à prompte, forte, généreuse. N
Vigilance dans les discours, pour nous inter- Æ à; dire toute parole tant soit peu contraire à la Æ bienséance,—-toute question curieuse sur des choses que nous ne devons pas savoir,—toute plaisanterie éveillant une image qui sent la mondanité, la coquetterie, la trivialité, l'esprit du monde.
Vigilance sur les sentiments de complaisance k que peuvent faire naître en nous notre figure, notre savoir-faire, nos talents, notre famille, notre piété même...La virginité dans les âmes, Æ Se, dit S. Augustin, est un grand don ; mais plus ce don est précieux, plus je crains l’écueil de la vaine complaisance.-—La défiance de soi- ]
. même prévient les chutes déplorables dont la bas solitude elle-même nous a donné de si lamen-E ze] tables exemples. san
Vigilance dans le travail. L’oisiveté est la E Je mère de tous les vices, surtout du vice con-E ens traire à la pureté. Le travail préserve de laË Les rêverie, dompte la chair par la peine qui YE vou est attachée, éloigne les tentations en occupantE vor:
l'esprit ou les dissipe facilement.
Vigilance dans notre tenue ; vigilance en tout, vigilance partout, vigilance avec tous, avec nos compagnes, notre supérieure, notre confesseur, nos parents ; vigilance surtout avec les personnes que, par état, nous avons à soigner ou à élever ; ce sont des malades, ce sont des pauvres, ce sont des enfants. Ah !
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sans doute, ce sont là pour nous des sources de grâces, mais aussi des sources de tentations. Ne les approchons jamais qu'avec le respect dû à leur ange gardien, qui les protège et qui nous regarde.
DIFFÉRENTES ILLUSIONS SUR LA CHASTETÉ
PREMIÈRE ILLUSION
Se croire chaste parce qu’on n’a pas de penchant = pour le mariage.
L’éloignement naturel pour le mariage n’est pas un motif suffisant pour rassurer une religieuse sur sa chasteté.—Elle peut, hélas ! sans aucune de ces pensées profanes, oublier le respect qu’elle se doit, en oubliant ces enseignements de S. Paul : Faites donc mourir les membres de l'homme terrestre qui est en vous (Col. 11, 5.) et ne cherchez pas à contenter
| votre sensualité en satisfaisant vos désirs. (Rom.
xin, 14.)— Nous ne sommes point redevables à la chair pour vivre selon la chair : si vous vivez selon la chair vous mourrez, mais si vous faites mourir par l'esprit les œuvres de la chair, vous vivrez. (Rom. 1x, 12.)—Ne savez-vous pas que vous étes le temple de Dieu et que l'Esprit-Saint habite en vous : or si quelqu'un profane le temple de Dieu, Dieu le perdra. (1. Cor. ir, 16.)
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Quelle lumière et quelle instruction dans ces dernières paroles ! Nos corps sont les temples de Dieu ; donc, dit Tertullien, /a pudeur doit en être la gardienne et comme la portière, veillant continuellement afin que n'approche aucune pensée qui risque d’uffenser la majesté de Dieu, qui l'habite et l'oblige à l'abandonner.
Ecoutez encore le même apôtre : non seulement, dit-il, nos corps sont le temple de la divinité par la création ; ils sont encore, par l'incarnation, les mémbres de Jésus-Christ, | (1 Cor. vi, 15.) et par cette union ineffable du | Verbe avec la nature humaine, ils ont acquis une fignité nouvelle, ils soni entrés en société de nature et de grâce avec le corps dé Jésus- Christ, et comme le sien a été divinisé, les nôtres ont été divinisés aussi—Qui donc, continue l’apôtre, oserait profaner son corps ? | ce serait ôter à Jésus-Christ ses propres membrès et de purset chastes qu'ils sont les rendré impurs et souillés comme ceux d'une femme gui à violé ses devoirs.
Cette doctrine est commune à tous les chrétiens ; elle a pour les religieuses une force toute spéciale : c'est que votre corps, à vous, est plus saint que le corps des simples fidèles ; le vœu de chasteté que vous avez fait l’a dévoué tout particulièrement au service de Dieu et il a acquis par là une nouvelle consécration.
Voyez quel respect vous devez avoir pour votre corps, avec quel honneur et quelle révérence vous devez le traiter, surtout depuis
n dans les tempudeur portière, pproche majesté donner. on seule de la ore, par s-Christ,
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qu'admise plus fréquemraent qu’'autrefois à la sainte Table, vous êtes en quelque sorte les ciboires vivants de Jésus-Christ.
La modestie doit être votre caractère dominant et votre vertu de prédilection. Devant vos compagnes ou dans votre cellule, sous le regard de quelqu'un ou sous ls regard de Dieu seul qui ne vous quitte jamais, la nuit comme le jour, dans la santé comme dans la
: maladie, ne vous permettez rien qui blesse la sainte vertu, même d’une manière légère ;
manière de vous vétir, soins à vous donner à vous-même ou à donner aux autres, Soyez toujours guidée par une grande réserve et un profond sentiment des convenances ; celles
jui manquent de délicatesse s’exposent au idanger de perdre la chasteté. Ne veuillez nas
passer pour étre large sur ce point ; soyez simple sans doute, mais prudente et respectez votre ange gardien tout autant que vous respecteriez une compagne.—Un peu d’excès dans les précautions en matière de chasteté n’est jamais blâmable.
C'est ainsi que, selon la belle expression de S. Paul, vous glorifierez Dieu, le portant dans
| votre corps. (1 Cor. vi, 20.)
II, DEUXIÈME ILLUSION
Se croire chaste parce qu'on n’est pas tenté conire celle vertu.
Ne vous fiez pas à ce calme plus apparen
que réel ; il y a là, de la part du démon, un ruse qui à fait de nombreuses et triste:
victimes.
Le démon vous laisse en paix pendant si:
mois, un an peut-être, afin que vous voi relâchiez de votre vigilance, afin que vor:
vous permettiez des visites, des lectures, u: laisser-aller, qu’autrefois vous n’auriez pa osé vous permettre, afin que, contente de vou: vous vous laissiez aller à une pensée d’orguei: et que Dieu vous abandonne.
Prenez garde, le démon est un insidieu:
agresseur : tantôt il se cache et ne se montr: qu’à demi ; puis, comme un voleur, il s’avance à pas comptés, protégé par le sommeil dans lequel il vous a plongée ; tantôt, lui qu'on : cru mort, ressusCite, il apparait subitemeni, il nous renverse.
Il y a en effet des apoplexies morales et des morts subites pour l’âme comme pour le corps Que faut-il pour les provoquer ? Une imprt
dence, un mut, une lecture, une entrevue.—Tout À ile
cela, dix fois déjà, nous l’avions fait, nous l'avions vu, nous l’avions entendu impuné.
ment...; c’est que le démon attendait. Le démon prépare longtemps d'avance la chute d’une âme, d'une âme religieuse surtout ; il y tra
vaille deux, trois, quatre, dix ans, s’il le faui. |
Il prévoit les événements, il épie les circonstances, il suscite des relations, il réveille des sympathies,,.
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TROISIÈME ILLUSION
Se croire Chaste e
M ROUrrissant une amitié trop af eclueuse
Pour une COMmpagne.
‘es, pa a pr
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ON doit s’ ; "
Comme des anges et eémons.
Les dllachements de Cœur,
si On ne Veille à
les déraciner dès qu'ils se font sentir, durent quelquefois des années et sont plus à craindre qu’on ne pense communément pour la chasteté.
On se Les dissimule tout d’abord, on ne veut pas en convenir ; on impose silence à sa conscience, on repousse les conseils, les avis, les réprimandes, les défenses d’une supérieure ci expérimentée ; et, ne se croyant pas malade, E ce on ne prend aucune précaution, aucun remède } ve pour se guérir. pr
On se les pardonne facilement, parce qu'on |! /'a croit avoir le droit de se les pardonner ; les à il : raisons ou plutôt les prétextes ne manquent f on pas : c’est une affection légitime,—elle n'a rien & lan de sensuel,—elle me porte au bien,—je prie À ron mieux avec celte compagne, près d'elle, en pen- E me sant à elle,—je ne puis me passer de cette amitié. À mer
On les rend de jour en jour plus difficiles à E favc briser.—GCes liens du cœur se mont: nt d’abord E con comme des fils de soie très doux en apparence Etran et faciles à rompre ; peu à peu ils prennent la Efolle consistance des fils entrelacés formant unekpron corde ; puis ils deviennent cette chaîne de ferEne à dont parle saint Augustin et qui lui coûtafPam tant à briser. |
Oh, ma sœur, si vous saviez le bonheur, le paix, le repos qu’éprouve l’âme quand elle est} débarrassée de tous ces liens et qu'elle est® , seule avec Dieu !
Tranquillité, liberté, douceur, lumière, il y a tout cela dans l'âme l‘Et Dieu s’y fait sen’i:,: Ja il se montre, il aime : et c’est alors, mais 2/0r4Paui seulement, que la vie religieuse est le reii:
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ÉCOUtez sur ce sujet la doctrine de S. Fran.
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QTATRIÈME ILLUSION.
Se croire Chaste en se Permeitant Quelques lamiliarités MoOndaines.
“ Un des vices de la cordialité est de ne pas en avoir du tout, de paraître rudes et fâcheuses, de montrer un visage triste et morne qui fait glacer le cœur à ceux qui vous abordent.
L'autre vice de la cordialité, c’est l’excès de la cordialité ; par exemple, quand on voit une fille témoigner à sa sœur avec excès l'amour qu’elle lui porte, disant : ‘ Voyez comme je vous aime ; ” puis, la prendre par la main ou le corps et l’embrasser. Tout cela est vice entre sœurs, mais vice qui serait plus grand encore si on agissait de la sorte avec les per-
sonnes du dehors...Souvenez-vous, mes filles, | du fondement que nous avons posé, qu’il n'y.
a point de vertu qui ne soit entre deux vices. Ainsi, l'excès à témoigner son affection à une personne, c’est bien une cordialité, mais une
cordialité excessive, vicieuse ; paraître triste, À
morne, ne témoigner aucune amitié, est l’autre excès, l’autre vice de la cordialité. IL faut, quand vous conversez avec le prochain, que vous vous étudiiez à exercer cette cordialité, comme aussi quand vous servez les malades.
Il faut mêler la cordialité avec le respect.
vous souvenant que £es deux vertus de respect et de cordialité doivent se trouver dans les Filles de la Charité, sans que l’une y soit et non pas l’autre ; par la raison que si vous
ne témoignez à une personne que de la cor-| dialité, vous manquez de respect ; et que sil
vous ne témoignez que du respect, vous manquez de cordialité. Résolvez-vous donc à témoigner de la cordialité et du respect, tout 3) ?
ensemble.
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Dans une autre conférence, S. Vincent de Paul disait : Il est bon de se récréer, mais modestement, se gardant de ris excessifs et gestes messéants.” $S. Paul le conseille ainsi : ‘“ Réjouissez-vous, mais en sorte que votre modestie paraisse, ” se gardant de se toucher l'une l’autre. O Sauveur ! prenez garde à cela, mes filles, car le diable a mis là-dessous un piège que vous ne voyez pas...Ne vous embrassez jamais, si ce n’est quand la charité le requiert, par exemple, d’embrasser celles qui sont nouvellement reçues ou celles avec lesquelles on se réconcilie quand on les a contristées. Cette dernière pratique est très bonne et je vous la recommande, et cela encore que vous vous sentiez le cœur tout gonflé. Oh ! la
sainte embrassade que celle de la réconciliation ! ”
CINQUIÈME ILLUSION
Se croire chaste en se permettant indistinctement toutes sortes de lectures.
Il y a un grand danger dans les lectures faites par une religieuse sans discernement, sans prudence et surtout sans permission et comme à la dérobée,
Nous savons bien qu'il n’y a pas de mauvais livres dans les communautés et que ceux qui
pourraient offrir quelques dangers parce qu'ils
ja)»
sont spéciaux pour la supérieure, pour l'infir-
mière, sont prudemment enfermés ; mais il y pénètre directement ou indirectement des journaux,et mème dans les feuilles catholiques, à moins que ce ne soient des semaines religieuses, il y a des pages blessantes pour la délicatesse d’un cœur qui s’est donné à Dieu ; et, dans les autres feuilles, celles qui parviennent au couvent. prêtées au parloir pour lire un article qui paraît utile, ou enveloppant des paquets ou des envois, il y a des trails, des
. nouvelles, des récits capables de produire de
graves perturbations. Des troubles de conscience et des tentations ont leur origine dans quelques colonnes d’un feuilleton que la curiosité a porté à lire.
Soyez donc réservée ; la pente est glissante et la curiosité est impérieuse.
Ne dites point : rien que cela ; on ne s’arrête guère quand les sens sont aitirés ; et on devient si rusée pour se procurer la suite d'une nouvelle qui intéresse |
Rejetez aussi, dit le P. Valuy, ces livres de facture moderne qui s'adressent avec une préférence marquée à la femme et lui préchent d’un ton doucereux une dévotion molle et sentimentale ; de tels écrits ne feront jamais des saints et ils feront souvent des âmes sensuelles,
Rejetez encore certains romans pieux, qui développent outre mesure l'imagination et la jettent, loin des réalités et des austérités de
r l'infir-
mais il y ent des holiques, religieula délijeu ; et, lennent lire un ant des ails, des uire de le consorigine On que
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SIXIÈME ILLUSION
Se croire chaste sans pratiquer la mortification.
La mortification est le sel qui empêche la chair de se corrompre ; c’est le joug qui l’empêche de se révolter ; voilà .pourquoiï S. Paul disait : Je châlie mon corps et je le réduis en
qu'il devait donner aux fidèles, il lui recommande de prêcher aux veuves et par conséquent aux vierges, de se morûfier parce que dit-il, celle qui vit dans le bien-être, quoiqu’elle paraisse vivante, est morte devant Dieu. (1 Cor. IX, 27.) Quand le corps n’est pas mortifié, il se soumet difficilement à la loi divine et petit à petit il domine l’âme et l’entraîne.
Etre chaste sans châtier son corps, —vouloir commander à ses penchants sans s'imposer des privations n’est pas possible ; la vertu de chasteté n’a pas coutume de se trouver dans une chair flattée.
En religion on ne fait pas sans doute vœu de mortification, mais on fait vœu de chasteté ; l’un est compris dans l’autre : la chasteté est la fin, la mortification est le moyen. La re- hum ligieuse qui prétendrait être chaste sans se mortifier serait une menteuse.
Comme c’est par les sens que le démon nous tente, nous impressionne, nous attire et essaie d’entrainer notre volonté, ce sont nos sens qui
ification.
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Dans le travail, en ne perdant pas une Æ Jan minute malgré l'ennui, le dégout, le peu de Æ Gu, succès : se tenir attentif et comme à la chaîne Æ fête devant un travail, qui n’est pas de notre goût Æ saut est pénible et dur quelquefois. — Il est im- £ men possible, dit Mgr de Ségur, de garder le trésor Æ lit u de l’innocence et de la chasteté si on mène £ cour une vie molle et oisive. Le travail quotidien, £ pagn le travail qui commence de bonne heure et E traor qui finit tard, le travail pénible qui épuise E sens les forces du corps, le travail qui est la grande # pénitence de l’homme, la mortification des sens, non seulement du cœur, mais du corps, voilà ce qui conserve la sainte chasteté, voilà ce qui fait persévérer dans l'innocence de la vie. I Crain.
Dans le besoin de parler, qui est souvent si immodéré et dont la répression vaut bien une journée de cilice. Il est très pénible quel-£ y, quefois, mais très méritoire aussi de retenir ksam une parole vive, une question curieuse, unefksaint réplique spirituelle ; pénible de ne pas répon-Mémo dre à une provocation ou à un trait d'esprit et de passer pour insensible.
Dans la nourriture, ne choisissant pas nous-| mêmes, acceptant avec reconnaissance, releant son appétit,se privant de diverses petites choses insignifiantes, inaperçues de tous, maish'a pe que notre sensualité désirerait. jui
Dans la position et les aises du corps, ne pre fl igé nant aucune :position qui puisse blesser lt qu modestie ou la politesse ; ce qui demanddere plus d'efforts qu’on ne suppose. — Réprimeent &
une E la mobilité excessive dés différentes parties u de du corps comme mouvements des bras, de la aiîne LE tête, des pieds, changement de place, marche goût E sautillaänte. — Ne pas se plaindre d’un vètest im- E ment mal fait, d’une chaussure gènante, d’un résor £ lit un peu dur, d’une fenêtre mal fermée, d’un mène £ courant d'air qui est demandé par une comidien, E pagne.—Oh ! comme en ne faisant rien d'’exure et E traordinaire on parviendrait à dominer ses dis sens !
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ACraindre de n’étre plus chaste parce qu'on est | p violemment tentée.
Vous êtes tentée, violemment tentée, incessamment tentée, bonne marque! disait un se, uneksaint ; c’est preuve que vous n'êtes pas au répon-émon. Ceux qui lui appartiennent vont tout d’espritkseuls au mal, le démon n’a pas besvin de les pousser. On n’assiège point une forteresse \s nous-Fue l’on tient en son pouvoir, dit S. François ce, rete-ÿle Sales ; tant que l'attaque dure, on peut s petiteÆtre sûr que la résistance se soutient et qu’on jus, Maih'a pas consenti. Îl y en a, ajoute ce saint, qui pensent que tout est perdu quand ils sont , ne preffiligés des pensées de blasphème et d’impiété, lesser lt qui simaginent qu’ils n’ont plus de {or jemandæependant tant que ces pensées leur déplais éprimeent elles ne leur peuvent nuire, et ces vents
plus profondes racines en la foi. La même chose se doit dire des tentations de la pureté.
C’est humiliant, bien humiliant de voir son imagination remplie d'images incouvenentes, de sentir son cœur vivement affecté de senti-
ments indignes d’une personne qui se respecte, |
d'éprouver dans ses membres des révoltes qui
font rougir, — mais cet état humiliant ne |
doit point nous troubler. Le trouble est un
mal et un mal qui n’en guérit point un autre, k le trouble est une faiblesse ; il est l'effet de À
la lâcheté non de l'humilité ; l'effet de l’amour de soi-même, non de l'amour de Dieu et de la confiance en Dieu.
Pourquoi en effet, se troubler dans les tenta- k
tions contre la chasteté ? Les plus grands saints les ont éprouvées. $. Paul avait été ravi au troisième ciel, cependant laiguillon de la chair le faisait gémir : l’ange de Satan lui donnait de cruels souflets, il sentait la loi
de ses membres qui s’opposait à la loi de l’es-
prit, et qui voulait le captiver sous le joug du
péché. S$. Jérome, dans un désert affreux, |
ayant un corps épuisé par les veilles et affai-
bli par les ne éprouvait les révoltes de la chair les plus humiliantes, et dans le temps
qu'il n'avait d'autre compagnie que celle des
scorpions et des bêtes sauvages, ainsi qu’il s'exprime, il lui semblait être à Rome au milieu des sociétés voluptueuses.
S. Benoît, ce grand patriarche de l'Ordre religieux en Occident, ne se vit-il pas obligé
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de se rouler dans des épines, pour éteindre le sentiment de la volupté par celui de la
: douleur ?
Pourquoi se troubler dans les tentations contre la chasteté ? Les mauvaises pensées ne sont pas des péchés, l'imagination salie n’est pas un péché, le penchant à l’immodestie n’est pas un péché, les impressions et les suites involcntaires de la tentation ne sont pas des péchés ; il n’y a de péché que dans la complaisance de la volonté, et tout l'enfer conjuré ne peut rien contre la volonté soutenue de la grâce et déterminée à refuser son consentement à tout plaisir sensuel.
Pourquoi se troubler dans les tentations contre la chasteté ? Dieu les permet, et nous devons adorer ses desseins ; il les permet pour nous faire connaître notre faiblesse et nous engager de recourir à lui ; -— il les permet pour fortifier en nous et augmenter la vertu contraire ; — illes permet pour nous faire expier les fautes de la jeunesse, afin que l'âme, dit S. Augustin, trouve sa peine là où elle a trouvé son plaisir, et qu’elle fasse pénitence par les choses qui ont occasionné ses chutes passées ; — il les permet, mais quelque violentes qu’elles puissent être, nous devons croire fermement qu'il mettra des bornes au pouvoir de l’ennemi, et que fidèle dans ses promesses, ainsi que nous l'enseigne S. Paul, Ü ne souffrira pas que nous soyons tentés audessus de nos forces. | Pourquoi se troubler dans les tentations contre
la chasteté ? Le trouble est la source des scrupules qui naïssent dans la suite ; les consciences délicates ne craignent d’avoir consenti à la tentation, que parce qu’elles se sont troublées, et qu’elles ignorent en conséquence ce qui s’est passé dans leur intérieur au moment qu’elles ont perdu la paix : d’ailleurs ce trouble affaiblit les forces de l’âme, il diminue la liberté de l'esprit, il fait plus, il augmente même la tentation, parce qu'il met les humeurs en mouvement, ainsi et à peu près qu'un bâton qui trouble une eau dormante la rend plus infecte.
Il faut donc, dans les tentations les plus hurnniliantes, conserver toujours sa tranquillité, sa liberté, la paix du cœur, la confiance en Dieu ; on doit craindre la tentation, mais on ne doit pas trop la craindre ; on doit la craindre pour ne pas donner au démon, soit par des iriprudences, soit par des sensualités, lieu e: occasion de nous tenter ; mais quand on a fait de sa part ce qui convenait dans l’ordre de Dieu pour n'être pas exposé à la tentation, il faut ‘au moment que l’heure et la puissance des té-
nèbres arrivent, il faut alors s’armer de cou
rage et mépriser l'ennemi. Le grand saint Antoine reprochait au démon sa faiblesse, el voulant animer ses religieux au combat, il leur disait : Croyez-moi, mes frères, le démo est plus faible que vous ne pensez, il craint les
veilles des âmes pieuses, leurs prières, leur&voir co jeûnes, leur pauvreté volontaire, leur misérki elles corde, leur humilité, et surtout leur amour tenllusion.
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HUITIÈME ILLUSION
Se croire obligée de combattre directement les tentations contre la pureté.
À Un grand nombre d’âmes délicates cris
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par une complaisance libre et volontaire ; 1 n’est jamais coupable de la mépriser. C’es' même le conseil le plus sage dans la pratiqu: Quelques Pères du désert, conférant entr’eu se demandaient comment ils comf attaient le.
tentations violentes qui les assiègeaieni.—o dit l’un d'eux, je considère la laideur du péch, — Moi,dit un autre, j'implore la protection de !. très sainte Vierge Marie.—-Moi, dit un troisièm: je méprise le démon et je continue plus assid' meni mon travail en la présence de Dieu.—Cet: pratigue est la meilleure, dit celui qui pr‘ sidait : elle vous conserve dans une entièr:
liberté d'esprit, elle ne fatigue aucune de vo facuités et elle est toujours en votre pouvoi:
Tous les maîtres de la vie spirituelle, et lar teur du Combat spirituel en pariiculier, nou donnent bien pour pratique d’attaquer dire:
tement la tentation quand elle nous pous::
à l’orgueil ou à la vengeance ; ils nous diser bien de nous mettre en face de cette pense:
d’orgueil ou de vengeance, d’en voir toute !
petitesse, toute la laideur, d’en examiner li suites dans notre âme à nous et dans l'es!
mation des autres,—mais quand il s’agit € tentation contre la pureté, tous nous défenden expressément de les examiner, nous commandar! de détourner notre esprit, de nous distraire : quelque manière que ce soit ; de quitter mêém. sild tentation est trop pressante, et si c'est chu: possible, le travail que nous faisons, pour autre plus absorbant ou plus distrayant.
C'est par la fuite et non par le combat qu'or
1 U LA n'a 10 Ù il ; ‘LE } M .'
ns
LM
, Ces!
tique tr’eu ant le.
— Mo péch:
n de sième assid':
Cet:
ai p'' entier de vo )UVO':
et l'au , nOù dire:
pous diser D ense: ute |!
er |:
l'es!
git C ender nndar ire !
mén’.
cho:
ur
qu'or
surmonte ces tentations quel uefois si violentes ; lutter avec elles, c’est être à peu près vaincu. En luttant contre une pensée mauvaise, vous l’examinez de plus près, vous vous en occupez, vous la fixez dans votre esprit, et elle se prolonge, et elle devient plus vive et les impressions, qui auraient pu n'être que passagères, deviennent plus profondes. Distrayez vous donc, promenez, chantez, si vous le pouvez, .nettez de l’ordre dans votre cellule, allez demander une permission, descendez au chœur... mais de grâce ne touchez pas à la boue même pour vous en débarrasser ; elle vous salirait.
N'examinez pas non plus, avec trop de détail, le consentement que vous avez pu donner à ces tentations, ni ce qui les a occasionnées, ni comment vous êtes parvenue à les repousser.
Quand la paix est revenue, mettez-vous en_ la présence de Dieu et demandez lui simple ment: Mon Dieu, suis je coupable ? Dieu, qui a vu votre bonne volonté pendant le combat, Dieu,qui a suivi vos efforts,vous fera connaître si vous étes réellement en péché mortel.—Dès qu’il y a doute dans votre esprit,—vous, qui habituellement ne voulez pas déplaire à Dieu et qui vous tenez unie à lui par la prière, — dès qu'il vous souvient que vous avez senti de la peine d’être ainsi tentée et que, pendant votre tentation, vous avez invoqué Jésus-Christ, la T.Ste Vierge, votre bon Ange... gardez la paix ; vous pouvez continuer vos communions.
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Les saints docteurs sont unanimes à dire w’une personne d’une conscience timorée, oit, si après la tentation elle se souvien
d’avoir invoqué le nom de Marie pendant la
lutte, se tenir tranquille sur sa culpabilité ;
Marie l’a préservée de péché mortel.—Faites
part de cette décision à votre confesseur, il
vous approuvera.
NEUVIÈME ILLUSION
Se croire obligée de combattre les tentations contre
la pureté par des jeünes el des macérations |
extraordinaires.
En principe, cette obligation n'existe pas ; et si quelques saints ont employé des pratiques d’une excessive austérité, leur exemple est pour nous un sujet d’édification plulôt qu’un modèle à suivre.
Il faut se mortifier, nous l'avons vu, mais il faut, ici comme partout, une sage et prudente discrétion. Ce n’est nas proprement dans les souffrances corporelles telles que les cilices, les jeûnes, le retranchement excessif du sommeil, qu’il faut chercher le remède aux tentations contre la sainte vertu ; ces pénitences, tant soit peu exagérées, pourraient intéresser votre santé etdiminuer vos forces corporelles, et ni votre santé ni vos forces ne vous appar-
térité mal € ce C Moys:
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dire tiennent plus, elles sont à Dieu et à votre com- 1orée, L munauté qui a droit de s'en servir ; de plus IVIéT D ces pénitences, selon les tempéraments, in la peuvent échauffer le sang et produire un effet ilité ; tout o posé à celui qu’on veut obtenir (1). so 1. de qui apaisera d'une manière plus eur, ! L efficace et sans aucun danger, pour l’amourpropre surtout, /a révolte de vos sens et ce qui calmera l’efervescence de votre imagination ce sera l’habitude de la vie régulière et l'obligation que vous vous imposerez d'être fidèle à toutes les plus petites observances de votre règle, —ce js contre (1) Voici, par rapport à la chasteté, une observation rations | très importante empruntée à un auteur ancien :
«“ Il est des tentations contre la sainte vertu qui viennent d’une chair trop délicatement nourrie, d’une abondance d’humeurs, d’une santé trop vigoureuse ; . dans ce cas les austérités seront utilement employées, te PAS ; L __ mais il est aussi des tentations qui viennent d’un aliQueES À tempérament sec et ardent et d’un sang âcre ; il faut ple est} alors plutôt employer des adoucissements, et les ausjt qu’un | térités ne servant qu’à exciter le sang, aigriraient le
mal et augmenteraient la tentation.
mais il Moyse : “ Il est dangereux d’abattre son corps par des udente | austérités indiscrètes ; les jeûnes excessifs font le même ans les! mal que la gourmandise. Nous avons vu souvent des cilices, | personnes qui se sont tellement laissées affaiblir par du som-| des jeûnes que leurs infirmités ct leur faiblesse les ont x ten- fait retomber sous la tyrannie de la passion qu'elles hi avaient déjà surmontée. C’est pourquoi, selon S. Paul, 1LenCesS, | ;] faut savoir se servir des armes de la justice, à droite éresser | et à gauche el assez entre les deux extrémités contraires orelles, | avec un juste tempérament et une sage discrétion. ” s appar-
Ce qu'il y a de plus sage, c’est de ne rien faire sans ermission.
‘“ Cassien rapporte le discours suivant du saint abbé
sera l’accomplissement minutieux de la vie de communauté qui, au dire des saints, est la pénitence la plus dure,—ce sera le support silencieux des travers, des manies, des défauts de vos sœurs,—ce sera le silence sur ces mille petites choses qui vous manquent ou qui vous choquent à chaque instant,—ce sera enfin la:
constance pour vous maintenir dans une ‘égalité d'humeur que rien ne puisse altérer. —Rien ne dompte la nature, ne l’assouplit, ne la forme comme cette monotonie d’une vie toujours l2 même, toujours occupée, toujours tendant au même but. Elle tue l’amour de ses aises, elle tue l’orgueil, elle tune l’empressement, elle tue la volonté propre et les sens ne se révoltent pas facilement au milieu de tous ces morts.
Ce qui apaisera encore d’une manière efficace la révolte des sens, c’est le dévouement renouvelé chaque jour à l'emploi qui vous est confié, c'est l'acceptation calme, généreuse et souriante des peines attachées à cet emploi— Que de dégoüts à surmonter, que de répugnances à vaincre, que de mortifications à endurer pour rester dix ans et plus avec des enfants ou avec des pauvres ou avec des malades !
De la part des enfants : le peu de disposition, la paresse, la dissiprtion, Pindocilité, la grossièreté, quelquefois la malpropreté, le défaut de bonne volonté et de piété ; de la part des pauvres et des malades : la rudesse, l'ingratitude, Pinsensibilité, l’impatience, les murmures, Pigno-:
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rance, les plaies dégoûtantes, des maladies de toute espèce, la mort avec son agonie parfois effrayante.
Ne comprenez-vous pas ce qu'il faut de courage, de constance, de foi, de vertu en un mot, pour supporter ce qu’il y a de peine, de fatigue, d’ennui dans cette mission.,et pour le dE ges avec un visage calme et serein ?
= Oh ! encore une fois, appliquez-vous à votre devoir ; si le démon de la sensualité vous attaque, appliquez-vous à accomplir ce devoir avec plus de dévouement ; ce combat contre les délicatesses et les goûts de votre nature vaut bien, soyez en sûre, un jeûne, une discipline, une macération faite en dehors de ce que demande votre règle.
2. A ce travail je puis dire presque matériel, joignez les différentes pratiques de vigilance dont nous avons parlé : la prière,la sainte communion, la dévotion à Marie, l'ouverture de cœur à votre directeur, l'humilité... et comptez sur le Dieu que vous servez ! A l’heure de votre mort vous pourrez chanter avec le prophète :
Béni soit le Seigneur mon Dieu! # a été mon appui, Ù a lui-même fortifié mes mains pour le combat,il a exercé mon bras à la victoire.(Ps.143.)
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DIXIÈME ILLUSION
Se croire obligée de ne se permettre aucune affection et de ne s..ttacher à rien, pas méme à sa communauté,
Cette illusion est ie produit d’un esprit faible, étroit et peu éclairé. Elle n’est pas heureusement générale et cependant on trouve dans les communautés une où deux sœurs qui subissent son influence. Elle les rend malheureuses elles-mêmes parce qu’elle les met dans un état de gêne continuelle et remplit leur esprit de soupçons injustes, de jugements téméraires ; elle est nuisible à la communauté parce qu’elle arrête le dévouement des sœurs et que, sous prétexte d’une perfection chimérique, elie les porte à se resserrer le cœur, à s’isoler de leurs compagnes, de leur supérieure, à se regarder presque comme étrangères à la communauté.
Ce resserrement de cœur, si opposé à l’espnit religieux, peut provenir d’autres causes sans doute : de la vanité froissée par l’exemple, de l'estime exagérée qu’on a de ses talents et du dépit de n'être pas employée comme on voudrait ; mais la cause principale, celle qui la rend si difficile à guérir, est l’exagération dont nous parlons. Rien n’est tenace, dans un petit esprit, comme les fausses idées dans la dévotion.
Le fondateur des Petits frères de Marie voulant prémunir ses frères contre cet isolement des intérêts de la communauté et ce manque d’épanchement qui rend si égoïste, leur don-
affec- nait les avis suivants :
> à Sa ‘“ Pour être heureux en communauté, il faut y venir et y rester en qualité d'enfants de la maison.
>sprit .* La sainte Ecriture nous apprend que ; pas À l’homme quittera son père et sa mère pour us rouve s'attacher à sa femme. Eh bien ! le reïtigieux # sœurs aussi. sil veut être content dans son saint ! rend À état, s’il veut avoir toutes les consolations de ï le les à la Religion, doit quitter son père, sa mère, | trem- À ses frères, ses sœurs et tout ce qu’il a dans le juge- monde pour s'attacher à ses supérieurs, à ses com- à confrères et à ia communauté qui devient sa ment | famille. Celui donc qui ne se donne pas tout fection À entier à sa communauté et qui ne travaille er le | Pas à prendre les sentiments d’un enfant bien leur | né,u'est pas un religieux, mais un domestique. dime | : Or, voulez-vous savoir quelle différence ii y a entre le frère domestique et le frère qui csprit est enfant de l'institut :
sans 1 le, de ù
Le frère domestique regarde le supérieur comme un maitre, comme un gendarme, qui le surveille ; d’où il suit qu’il le craint et le redoute, qu’il fuit sa présence. lui cache le détail, de sa conduite, et plus encore ses défauts ; qu’il se méfie de lui, et s’imagine
facilement que le supérieur le maltraite, qu’il lui en veut, lui fait de la peine et le corrige sans raison.
‘ Le frère do mestique regarde ses frères comme des étrangers ; aussi il est pour eux sans charité, sans attention, sans honnêteté, sans prévenances. Tout occupé de sa personne, de ses propres intérêts, il prend pour lui ce qu'il y a de mieux, de moins pénible, sans s'inquiéter si ses frères souffrent, s'ils sont trop surchargés et s’ils sont dans le besoin.
“ Le Frère domestique est indifférent aux intérêts de la communauté : peu lui importe qu’elle prospère ou qu’elle aille en décadence ; c’est pourquoi il ne remplit son emploi que par manière d’acquit ; il est sans zèle, sans
dévouement pour le bien commun : il est | prodigue, il voit gâter les choses sans s’en |
inquiéter, et laisse dépérir le mobiiier et les objets qui lui sont confiés plutôt que de se donner la peine d’en prendre soin.
Le religieux qui est enfant de la maison agit tout différemment.
“ Il regarde et il aime le supérieur comme son père : il a une foi entière à ses paroles et s’'abandonne absolument à sa direction. Per suadé que le supérieur ne veut et ne cherche que son bien, il reçoit ses avertissements et
ses réprimandes comme des témoignages| « d'affection, comme des preuvés: de: la plus [l'esprit
ter m mi que
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reg con à le ser tien [4 n'ai naut pros] son € gloir dant pour s’effo:
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aison
omme oles et . Pererche nts et nages “plus |l'esprit de famille trouve en Religion le cen.
QU
tendre amitié. Loin de ther cu de dissimuler ses défauts et ses fautes, il est le premier à les faire connaître, et il n’est content que lorsque le supérieur connaît toute sa conduite et toutes les peines de son âme.
‘* Le religieux qui est enfant de la maison regarde les membres de la communauté comme ses frères ; aussi on le voit tout occupé à les aider, à les soulager, à leur rendre service ; partout il prend leur parti, les soutient, les défend, excuse et cache leurs défauts.
‘“ Le religieux qui est enfant de la maison n'aime rien tant après Dieu que sa communauté ; il n’a rien tant à cœur que de la voir prospérer, c'est-à-dire se développer,conserver son esprit, atteindre son but, en procurant la
gloire de Dieu et le salut des âmes. Se regardant avec raison comme obligé de contribuer
pour sa part au bien de la communauté, il s'efforce de donner partout l'exemple de la régularité, de la piété, de la soumission, du bon esprit, du dévouement, ne craignant ni peine, ni travail pour procurer le succès des écoies, la bonne administration du temporel des maisons, et ne reculant devant aucun sacrifice lorsqu'il s’agit du bien commun, de l'édification, de lutilité des frères et du service de la communauté. :
‘ Le religieux seul qui a les sentiments et
tuple de bien et de contentement promis par Jésus-Christ. Comme il ne vit que pour sa communauté, comme il se dévoue au bien de E ILLT ses frères, et qu’il ne laisse échapper aucune occasion de leur être utile, de leur faire plaisir, on le paie de retour, on lui rend au centuple ce qu’il donne ; on l'aime, on se Le sacrifie pour lui, tous les cœurs lui sont prép dévoués, et il a autant de serviteurs ou plutôt | pas autant de frères, autant d'amis, qu’il y a def dans membres dans la communauté. vériti Quant au frère domestique,non seulement} Po:
il n’a pas le centuple, mais il n’y a mêmelreligi pour lui en Religion de satisfaction et de con-}ne se tentement d'aucune sorte. Comme il n'aime Ces véritablement aucun de ses frères et qu’il vitfmon 1 en égoïste, il n’a les sympathies de personne :} Ce on le supporte, on évite de l’offenser, parcelbon I que la charité chrétienne le demande ; müislheure on ne saurait avoir pour lui les égards et les! C’esi attentions qu’il n’a pas pour les autres, ni luikiel ar témoigner les sentiments d’amitié qu’il nebonhe comprend pas et pour lesquels son cœur n’est} Elles pas fait. Aussi, je ne crains pas de le dire, illa vie n’y a guère d'hommes plus malheureux quebarce 4 le religieux qui n’a pas l'esprit de famillefassure c’est-à-dire, qui n’est pas dévoué à sa commudu’elles nauté, qui conserve ses affections pour ceuxkt de : qu'il a quittés, et qui vit en communautéleligien comme ur étranger, comme ayant son bien parc et son trésor ailleurs. ” Dporte onde humili
ILLUSIONS SUR LES DANGERS DE LA VIE RELIGIEUSE
La jeune fille qui, dans le monde encore, se f prépare à embrasser Ja vi igieuse ne peut j} Pas s’imaginer qu'il y ait quelques dangers ji dans ces Maisons qu’elle appelle, avec tant de 4 vérité, Les Maisons du bon Dieu.
- Our Son âme Inexpérimenté ’ religieu
lement . même
queile ni le dé.
ne pénètrent plus ;
quel on vit avec le , parcelbon Dieu, on sert
le bon Dieu, on est '; Müis eureuse près du bon Dieu :
s et les
Jui mène tout droit au , ni luifiel au milieu de la Paix, de la Charité, du wil nebonheur !
ar n’est} Elles s0
nt vraies ces images Qui attirent à dire, il vie religieuse l’âme fidè
ele et innocente arce qu'elles la Meitent à l'abri, et qui famillefüssurent l'âme .
CoOupable parce ommuqu'elles lui offrent:la facilité de revenir à Dieu q de rester fidèle Dieu. — Mais si
unautéfligieuse est réellement un Port, une forteresse M Paradis, l'âme qui vient Sy cacher Dporte {es penchants Mauvais qui, dans le onde, lui faisaient sentir sa faiblesse et humiliaient si profondément, — Je démon y
pénètre avec toute sa haine. toute sa rage, toute son astuce, de sorte que si dans la vie religieuse les dangers sont moins nombreux que dans le monde, — s'ils offrent moins d’attraits, — s'ils sont plus visibles et plus faciles à éviter, ils n’en existent pas moins et n'exigent pas moins que dans ls monde de minutieuses précautions.
Hélas ! hélas ! on peut, du couvent comme du monde, tomber dans l’enfer et la chute est plus terrible parce qu’on était monté plus haut.
On peut, de ce paradis descendre dans l'enfer et s’enfoncer plus profondément parce qu'ayant abusé de plus de grâces on est devenu plus coupable. |
Ce n’est pas le lieu, dit S. Bernard, qui sanctifie les personnes,maïs les personnes qui doivent sanctifier le lieu. — Ce n'est point la sainteté de
l’état maïs l'état de sainteté qui seul peut nousk
sauver ; et on se perd dans l'état le plus saint et le plus élevé. Voyez l'Ange dans le ciel, Adam dans le paradis terrestre, Judas dans la compagnie de Jésus. | Et plus a été grand l’amour de Dieu pour
une âme dans ce monde, plus seront grands;
dans lautre, l'abandon dans lequel Dieu la laissera et la punition qu’il lui infligera ; — plus a été grande ia générosité de Dieu, plus sera grand son mépris pour l’âme ingrate qui l'aura abandonné.
Ces dangers sont d'autant plus à craindre que le démon les:cache avec plus de soin.
ya vom vou lama | ruell reté, mais obseï règle ense assur trou v com diron:
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: 4.18 nous rassure eh:nous persuadant qu'il ii vous
en
rage, à y à chez nous une volonté sérieuse de ne pas la vie & commettre de péché mortel.--Non, vous ne le breux À voulez pas, vous ne le voudrez certainement moins À 'amais directement, mais si vous vivez habi- ; plus | tuellement dans la dissipation, dans la légèins et E reté, dans le mépris non pas formel sans doute, de de mais réel cependant en pratique,de ces mêmes
observances qui sont pour l’ensemble des
omme } règles ce que sont les fils délicats qui joignent nte est} ensemble plusieurs parties d’étoffe,—qui vous shaut.l assure que vous ne finirez pas par vous
dansk trouver comme insensiblement conduite à
parce} commettre un péché mortel ? Nous vous le levenul dirons plus tard, c’est par degré, en religion surtout, qu'on descend dans l'abime.
; sancM ?. Le démon nous rassure en nous trompant doivent sur la nature des manquements auxquels nous iteté denous laissons aller et des soulagernents que 1, nousnous nous accordons.
uint el Il ne vous dira pas : Ne te mortifie pas, mais Adamkil vous dira : Telle mortification est nuisible à ta com-l santé et tu es oblig'e de te conserver forte pour [la communauté ; à quoi est-on bonne quand on est malade ?
Il ne vous dira pas : Laisse la prière, mais il vous dira : La prière telle qu’on la fait est génante, elle est pour toi impossible ; la faire avec la communauté est trop fatigant ! Passistance au chœur te fait éprouver des maux de tête ; la chapelle est trop froide, elle est trop chaude, Ù y a des courants d'air qui te iuent. ds: |: Il ne vous dira pas : 1! faut te dissiper, mais t qu'il ii vous dira : Tu ne peux pas, à ton âge, agir,
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Il ne vous dira pas: Ne sois pas modeste,
mais il vous dira : Dans ce que tu fais, il n'y a E Cara pas de mal; c’est chose ridicule d'élre scrupu- Æ Vrag leuse : le mal est là où on le met. ing
Ilne vous dira pas : Désobéis, ne sois pas cha- À pelés
ritable, maïs il vous dira : C’est bien la peine qu'une pelite parole dite en passant, qu'une légère moquerie, une médisance sans portée ou un moment d'humeur qui passe rapidement.
Après tout, lu aimes la supérieure, lu aimes tes sœurs, tu ne leur veux pas du mal, c’est bien suffisant.
Ne soyez donc jamais sans cette cruinte filiale, don du S.-Esprit, qui vous rendra vigilante, timide, délicate, fidèle à la prière, humble pour recevoir un reproche, forte pour résister à tous les entraînements, prudente pour distinguer toutes lesillusions et discerner
paro derie désæ long prièr :
moins
Ent qui vc nuage présen office, peut se
tous les dangers dont nous allons signaler lesfclimat.
principaux. 2 L bitude
I lumière
jus à ; . pa Dangers provenant de la mémoire, de l'imaginafsr6e D
tion, du jugement.
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Ces dangers peuvent naître de votre me-fu'elles moire,de votre imagination, de votre jugement, [08 Ce qui n'étant plus gardés par la prière, par publie q vigilance et par la mortification éprouvent denferm temps en temps une effervescence capable d’alar-[°UT no!
mer une conscience délicate, —cest cette effer. vescence impossible à maîtriser plus tard, si elle ne l’est pas dès le début, qui Produit ces MAUVais esprits dont nous avons montré les Caraclères dans la première partie de cel ouvr'age (chapitre VI]
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de parler, par csœuvrement, ou d ns où se perd tout le
eure, Entretenue encore par les Pensées inutiles
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présentent surt
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2 L'esprit de MOondanité entretenu par l’habitude d |
€ voir et de Juger les choses avec la lumière. du
Monde, comme si la foi n’avai Pas pour nous une
À lumière qui doit être préiérée, puisqu'elle est la seule vraie. Ainsi D VOIt les Personnes et
ON oublie Celui
me-kv'elles représentent On voit un événement
ee Eds ca qu'il a de pénible ou de Consolant, on ublie qu’il est y et Que ses effets divin et d’utile
cruinte ra Vigiprière, je pour udente cerner ler les
résent, on oublie l'éternité, on ne dit pas d uoi cela me servira-t-il pour le ciel ? vi ._ Entretenu par l’habitude du désir d’être vue, bi louangée, appréciée, d'estimer les emplois qui FA mettent en évidence, — de repousser tout ce E ; d qui humilie et rabaisse tant soit peu. .
3. L'esprit de curiosité entrenu par les nouvelles du dehors apprises de mille manières ou des tourières,qu'on interroge adroitement, ou des visiteurs du parloir, qu’on écoute avec empressement et qu’on excite à raconter.
Entretenu par les nouvelles du dedans apprises parce qu’on épie toutes les démarches des sœurs, même tous les mouvements de la supérieure ; on sait celles qui ont été au par-E . fe loir et le temps qu’elles y ont resté ; on sait} °C les sœurs qui n’ont pas assisté à tel exercice, "4 celles que la supérieure a appelées chez elle} ‘°P ou qui d’elles-mêmes ont cherché à la voir ;} 01 on sait les lettres qui ont été reçues, à quil ‘511 elles étaient adressées, — d’après les gestes ou Ga ” l'air de quelques sœurs qui parlaient ensemble | ” No on devine ce qu’elles ont dit et on le répète Q comme une chose sûre; on s’entretient de tous ceux qui ont des rapports avec ia maison, |}, t des supérieurs ecclésiastiques, du confesseur na surtout, qu'on loue ou qu'on blâme à tort et}, °ni, à travers. of jura 4, L'esprit de critiqué entretenu par l’idée ai exagérée que chaque sœur a de son juge-f "5 91 ment, de sa valeur personnelle, —voyant tout,” { examinant tout et voulant que ce qu’elle pensef® 501
devienne la loi de tout le monde.— Tout passe | uver
qui Ju 2
père, l’obse
P8$ À devant le tribunal de cet esprit dans lequel
n'habite plus Jésus si doux, si humble, si vue, À bienveillant : les supérieurs, le confesseur, | sQqUI EL les sœurs qui-sont en charges, les sœurs rma- HT ut C6 À lades, les sœurs converses.…, et il est surteut
impitoyable nour tous.
Ut proy P A
nières ni, jt men, (rt « avec Dangers provenant du cœur. MAT ; ROLE ns ap- i. Ces dangers peuvent naître de votre cœur tal arches qui se détache si difficilement des affections Ha de ak; monde ; et nous ne parlons que de ces Ne Lu Pal E :ffections légitimes voulues par Dieu, mais fil n sat = :xquelles il a renoncé et dont il se préoccupe LA erCiCE, Lirop, les entretenant, les appelant, désirant ot ez elle encore en sentir toutes les douceurs— Il Lo | VOIT > s'agit ici surtout des parents, qui, aimés trop UNIS à QUE sturellement, peurent faire beaucoup de mal ‘it
tes Ol semble répète ent de maison, fesseur tort el
\ une religieuse.
Non certes, il ne faut pas oublier son père, ni sa mère, ni ses frères, ni ses sœurs ; l'observation des conseils évangéliques ne déiruit pas le précepte du quatrième commandement, et les paroles de Jésus-Christ engageant à quiler son père et sa mère paur le suivre et disant que celui qui wime son père ou sa mère lus que lui n'est pas digne de lui ne signifient pas qu'il faut les effacer de son souvenir et de son cœur. La religieuse, en entrant au ouvent, s'est engagée à aimer ses parents l'une manière plus surnaturelle Eee
(ns his
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c'est-à-dire à s'occuper spécialement de leur
salut éternel et nullement, ou bien secondai. Ch rement, de leurs affaires temporelles, — et à E mo moins des cas exceptionnels d'une pauvreté À pat complète, qui demanderait pour leur subsis- E sur Hu tance le travail de leur fille, ou d’une maladie | que ARS Re telle que, seule, leur fille pût les soigner, la 2 (HE religieuse ne doit, que d’une manière super- À cœu 14 ficielle, s’enquérir de leur prospérité maté- et si rielle ; encore moins doit-elle conseiller,donner Æ à ur son avis, s'employer auprès des personnes en Æ à toi place, procurer un élablissement à ses frères et &: à lu sœurs, correspondre de côté et d'autres. UneË sans religieuse qui en est là, dit sainte Thérèse, a aime l'âme bien malade.— Le cœur ainsi envahi P:
n'a plus de paix, plus de dévotion ; il n’est
plus à sa communauté, il est retourné à sal cprige famille, il se repent par moment de l'avoir Æ hors quittée. Cest un sujet continuel de distrac- est ex tion, quelquefois, un commencement de perle date de vocation. (1) ta (1) Nous avons parlé, en expliquant la première me. obligation de la religieuse, aimer, des soins à donner 2, Q à nos parents pauvres. Voici sur cette question qui 3. Q trouble si souvent la paix de l’âme, les enseignements certain que donnait le fondateur des Pelils-Frères de Marie, | 4 Q “Un des pièges les plus dangereux du démon est def tion et
porter un religieux. à s'occuper des affaires tempo-| besoin relles de ses parents, ou par une fausse compassion, à} qu'il s s'exagérer leurs besoins et à se croire obligé de les! seu] a ] aider per des moyens que la Religion n'approuve 5. Qu pas.— L'ennemi du salut va jusqu’à faire croire à! exercice quelques-uns qu’il est permis d'abandonner leur voca- père et
ment,”
tion, pour les assister. Il est certain qu'un enfant est
leur Ah! selon l'expression énergique de Jésusdai-. Christ, laissons donc les morts enterrer leurs et à À morts. Aimons beaucoup nos parents, comvreté À patissons à leurs peines, mais apprenons leur
bsis- À surtout à faire profit pour le ciel des épreuves ladie À que le bon Dieu leur envoie.
r, là 2. Ces dangers peuvent naître de ce pauvre
uper- | cœur encore qui s’affectionne si facilement
maté- À et si fortement, si passionnément quelquefois, onner À à une compagne, à un enfant, à une malade, es en E à toute personne qui s'intéresse tant soit peu
res et & à lui — et qui ne croyant pas pouvoir vivre Une à sans une affection sensible, aspire toujours à
rèse, a aimer et à être aimé.
nvahi Pauvre cœur ! quelquefois, quand après
| n’est
6 à SaË obligé d'assister son père et sa mère, lorsqu'ils sont
l'avoir & hors d'état de pourvoir à leur subsistance ; mais il
istrac-W est extraordinairement rare qu'un religieux soit tenu d'abandonner sa vocalion pour salisfaire à ce devoir.
e perte
‘“ Pour qu'il se trouve dans ce cas, il faut, de l'avis de tous les théologiens :
1. Que les besoins du père et de la mère soient remière £ extrêmement graves ; donner 2, Qu'il n’y ait point d’autres moyens de les assister; ion quil 3. Que le religieux, en quittant sa vocation, soit ements} certain de pouvoir leur être utile; » Marie,| 4. Qu'en cela, il ne suive point sa propre inclinaest de! tion et ne soit point lui-même juge de la gravité du tempo-| besoin de ses parents,ni des moyens d’y pourvoir, mais ission, à| qu'il se conduise d’après l'avis de son supérieur qui 8 de les! seul a le droit de décider ce que le religieux doit faire. pprouve! 5. Qu'il rentre dans la Religion et reprenne, les roire ä| exercices de sa vocation, dès que les besoins de son r voca-| père et de sa mère cesseront ou par la mort ou autre. ant esi} ment.”
beaucoup de travail et ordinairement d dé ception,il est parvenu, —il le croit du moins.— | à s'être détaché des créatures humaines etde E ;] ces amitiés particulières dont nous avons E ,;» montré tout le danger, il s'attache à unoiseanz, À f, à un animal domestique qu’il soigne, qu'il m caresse, dont il ne peut se séparer et qu'il
pleure quand la mort le lui enlève. “Je ne
uis me dispenser de blâmer, dit $. Liguori,
e travers de certaines religieuses qui sé
prennent de tendresse pour les bêtes, telles que
les chats et les chiens; elles les veulent C toujours avec elles, à table. elles les portent Æ ser souvent dans leurs bras, les baïisent et vont k:.. jusqu’à leur dire des paroles affectueuses ; si ces animaux tombent malades, elles s'af- LE; fligent ; s'ils meurent, elles sont inconsolables pas et en veulent à quiconque a pu en être la depu cause. Si une telle affection pour les ani-R£ maux est déraisonnable dans une personne du monde, à combien plus forte raison, dans une épouse de Jésus-Christ.”
Dangers provenant de la volonté.
Ces dangers peuvent naître de la ldchucé de la volonté accoutumée à flotter entre le devoir et la jouissance et à examiner où commence la faute et où finit le devoir, pour se per:
mettre tout ce qui est possible sans faire un péché.— Comment ne succombera-t-elle pask
dé * À quelquefois quand elle sera pressée par la ns,— passion, elle qui est si peu généreuse quand et de il s'agit d’éloigner les pensées et les sentiavons À ments qui troublent pendant la prière et de sea, | fuir les occasions qui sans être précisément qu'il À mauvaises sont dangereuses ?
| qu’il
Je ne IV.
guort,
qui 56 Dangers provenant des sens.
les que
reulent Ces dangers peuvent naître des sens qui porteni E semblent soumis et qu’un rien suffit pour t vont R'exalter ; qui paraissent dans un état de mort ses ; $l Bet qu'un regard, qu’une parole, qu’un souve-
es Sal- Enir suffit pour électriser. Oh! ne vous fiez solables Epas à cette paix que vous laissent vos sens être la Edepuis quelques mois peut-être ; ne dites pas : es anl- Je suis heureuse, plus rien ne m'impressionne ersonne Ecomme autrefois et, comptant sur cette insensin, dans }bilité qui n’est que factice, n’allez pas vous permettre cette lecture futile, amusante, un peu mondaine, qui cache pour vous des pensées
de dégoût pour votre vocation,— ces démons-
trations extérieures d'amitié, qui vont surex-
4 citer en vous des sensations qui vous conduisent à des désirs coupables, — ce laisserâchu:é dtlaller dans votre tenue, dans vos regards qui e devoir dounera entrée dans votre âme à une foule mmence ke pensées dont vous ne pourrez vous débarse per-Frasser qu'avec beaucoup de peine. | aire un Les sens ne meurent jamais ; ils ne font elle paskue s’assoupir. “ie
Dangers provenant de la Règle elle-même et de votre emploi.
Ces dangers peuvent naître :
1. De l’accomplissement lui-même de votre règle que l'habitude porte à suivre par routine.
2. De votre emploi, que la lassitude porte à négliger dans quelques-uns de ses détails.
3. De l’ensemble enfin de votre vie religieuse, qui devient pesante, parce que vous avez perdu petit à petit votre ferveur et que vous êtes tombée dans la tiédeur.
Etudions rapidement ces trois maladies de l’âme, qui peuvent vous atteindre : la routine, la négligence, la liédeur.
La routine
La routine consiste à agir dans la communauté comme agit, sur la route, une machine qui est poussée, cette machine est purement passive; elle va, elle vient, elle avance, uniquement parce qu’elle est poussée.—Il y a des âmes en communauté qui en sont là; peu énergiques par tempérament, elles se sont laissé envahir par la paresse et par la nonchalance, et comme la règle donne à la communauté un mouvement uniforme, elles suivent le courant; elles vont à la prière, à l'office, à la récréation, au travail, parce que on y va.—Elles agissent sans réflexion, —sans
actio) Je va:
tel me le bon
obser se ren Journ.
motif,—sans examen; quand un exercice est fini, elles en commencent un autre... voilà na tout, Leur vie est machinale, on dit qu’elle est routinière ; peut-être appellent-elles cette vié une vie régulière, mais ce n’est pas vral: une vie régulière est une vie soumise, une vie votre | exacle, qui à un but connu et vouiu, un but outine. | élevé, et la régularité matérielle n’est que le orte à à moyen d'atteindre ce but.
| Cette manière de vivre a des degrés sans e reli- | doute, mais dans tous ces degrés et, du plus , vous | au moins, elle cause à l’âme un immense préet que judice : elle détruit tout esprit intérieur et toute dévotion, —elle empéche le fruit des confessions dies de À et des communions,—elle ôte le mérite recueilli routine, À par l'intention dans toute bonne œuvre faile en élat de grâce et dans toute souffrance supportée pour l'amour de Dieu,—elle laisse l'âme mourir dinanition.
Secouez-vous donc, âme routinière! Cette vie n’est pas celle d’une religieuse, ni celle d’une chrétienne, ni même celle d’une créature raïisonnable._Avant chacune de vos actions, dites-vous avec paix et avec calme : Je vais faire telle chose, de telle manière, pour tel motif et, en agissant ainsi, je veux contenter le bon Dieu.
LI
plies que peu de temps et dont la violation ne forme, pour chacune d'elles, qu'un manque:ment de peu d'importance.
Ces petites choses se rencontrent dans l'ordre de la journée : le lever au premier son de la cloche,—la fidélité à se rendre là où ia tloche appelle,—la ponctualité à quitter le travail commencé. dès que l’obéissance commande, —la marche lente plutôt que précipitée en montant ou en descendant un escalier,—le nombre de prières à faire à telle heure.
Elles se rencontrent dans la tenue qui demande qu'on marche habituellement les yeux baissés,— qui indique la manière de s'asseoir, de tenir les jambes, les mains, —de rester à genoux ou debout, de réciter la prière,—de tenir le livre d'office, —de faire les différentes cérémonies prescrites pour le chœur, pour le chapitre, pour la coulpe.-—de porter tel ou tel vêtement,—de s'habiller de telle façon.
Elles se rencontrent dans la cellule à propos de l’ordre qui doit y régner, des objets qui doivent y rester,—dans le réfectoire à propos du moment où il faut déplier sa serviette, de ia manière dont il faut tenir ou placer les objets dont on se sert.
Iles se rencontrent dans les rapports mutuels de charité ou de politesse: formules à employer quand on se parle, quand on s'écrit,
uand on fait une demande à la supérieure...
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sœur, à la supérieure qu’en lui donnant les titres de: RévérendeMère…
Elles se rencontrent dans les rapports d'amilié, défendant de se toucher même la main par affection; de rester deux ensemble pendant la récréation,—fixant les heures pour aller au parloir, le temps pour y rester, la manière de s’y tenir.
IT. Toutes ces observances sont petites, ce ne sont que des liens imperceptibles, mais ils unissent entr’elles les perles d’un collier : ce ne sont que des fils, mais ils attachent entr’eux plusieurs morceaux d’étoffe qui réunis forment un tout... En couper un c’est peu, mais c’est préparer une désorganisation qui peut devenir générale si elle n’est arrêtée.
La négligence dans les petites choses devient entre les mains du démon un moyen de séduction. Il se garde bien de proposer à la religieuse qu’il veut détourner de son devoir des fautes graves à commettre, des désobéissances formelles, des manquements sérieux à «a pauvreté ; il lui dira seulement en la poussant à quelques légères infractions à sa règle, à quelques légères satisfactions pour alléger un peu sa vie dure et pénible: c’est si peu de chose, et il l’accoutumera au désordre, à la paresse, au murmure. C’est que le démon comprend mieux que nous la portée de cet oracle des livres saints : Celui qui néglige les petites choses tombera dans les grandes fautes, (Eccl. xrx, r.) et cette parole de J.-C. : Celui qui
pêche dans les petites choses péchera aussi dans les grandes. (Tiuc xvr, 10).
La négligence dans les petites choses, qui conduit nécessairement aux peliles fautes, ne porterait-elle pas une religieuse aux fautes graves,refroidit dans son âme l’amour de Duu, qui seul lui fait sentir les joies de la vie qu’elle a embrassée,—elle lui fait perdre cette délicatesse de conscience qui environnait son âme comme d’une double enceinte et la préservait d’une foule de chutes.—Elle fortifie les penchants opposés à la loi de Dieu que chacun de nous sent au fond de son âme, et ces pen- Chants finissent par l’entraîner sans qu'elle s'en doute.—Elle la porte à calculer pour ainsi dire avec Dieu en s’attachant à ce qu’on appelle l'essentiel; et Dieu à son tour use de réserve. Vous mesurez vos hommages, votre obéissance, votre fidélité, pauvre âme illusionnée, Dieu mesure sa bienveillance, sa protection, son amour... Vous refusez à Dieu ce que, dites-vous, vous ne lui devez pas absolument et Dieu vous refusera les secours privilégiés nécessaires à votre faiblesse, dans les jours de tentation, et les grâces de choix réservées à ses amis.—La négligence dans les
etites choses occasionne de petites blessures à votre cœur, à votre esprit, à vos sens, blessures légères sans doute, mais qui, se multipliant, altèrent le principe de la vie spirituelle et risquent de l’éteindre.—Remarquez cette gradation : le juste se néglige et S'affaiblit; la
dans
, qui 2, ne autes Di, a vie e cetie t son a préifie Les hacun s penulelle pour qu'on se de votre usionprotecjeti Ce bsoluprivians les Dix réns les ssures , blesmultiituelle cette lit; la
grâce diminue ; l’homme de péché se fortifie ; le religieux dépérit ; le chrétien disparait.
IIL Secouez-vous donc, âme négligente; oh ! si vous saviez ce que vous pourriez gagner en étant fidèle dans ces détails de tous les jours qui semblent passer inaperçus!
1. Vous glorifiez Dieu qui voit en vous une servante fidèle et dévouée accomplissant sa volonté jusque dans ses moindres détails, et l’accomplissant avec amour.
Ah! c’est que il faut bien aimer Dieu pour être exacte et ponctuelle en toutes choses, pour sacrifier à un désir exprimé par Dieu une satisfaction légitime ou un travail commencé, laissant, dès que la cloche sonne, un ouvrage qui nous plait, une sœur dont la conversation nous charme, un livre qui nous attache, même une lettre commencée ou une phrase à demi-formée.
I] faut bien aimer Dieu pour lui donner à chaque instant du jour et pendant toute une vie, sa volonté, ses membres, ses forces, ses goûts particuliers, car tout cela suppose une éme héroïque—Cette fidélité constante aux petites choses ne peut être que le résultat de l'esprit de zèle qui ne laisse échapper aucune occasion de plaire à Dieu et de l’honorer,— de l'esprit dé renoncement qui se prête à ce détail obscur où les sacrifices multipliés demandent beaucoup à la natureet ne laissent rien à la vanité,—de l'esprit de reconnaissance qui,ému de la libéralité de Dieu à son égard, veut lui donner toujours davantage,—de l'es
prit d'humilité qui voyant la disproportion infinie entre ce que peut la créature et ce que Dieu mérite, cherche à suppléer par l'intensité de l'amour et par la fidélité de toutes les minutes à la faiblesse de ses actions.—de l’esos de force enfin et de générosité qui, dans ‘attention constante aux petites choses, veut faire de tous les jours, de toutes les heures, de toutes les minutes, autant de sacrifices à Dieu à qui il s’est donné.
2. Vous vous sanctifiez et de la manière la plus sûre et la plus inébranlable, par cela même que vous faites tout, poussée par Famour que vous portez à Dieu.—Non certes, ce n’est pas la vanité, ce n’est pas l’amour de soi qui peuvent porter à la fidélité aux petites choses, c’est l'amour de Dieu seul, parce que lui seul voit et apprécie ce que vous faites et la peine que vous coûte ce que vous faites.
Vous savez bien du reste qu’une action n'est pas réellement grande et surtout sanctifiante par l'éclat qu’elle produit, mais par Pintention avec laquelle on la fait,—par le mouvement de la grâce qui l’inspire,—par lapprobation qgne Dieu lui donne et par le prix qu'il veut bien lui attacher.
Soyez donc fidèle, bonne servante de Dieu, et un jour, Dieu, votre maître, vous dira:
J'ai tout compté et je vais tout récompenser. Vos sacrifices étaient légers mais vous les avez multipliés ; vos actions n'offraient aux yeux des hommes que de faibles apparences, mais votre amour et votre constance les on
tion rendues dignes de moi : Entrez dans la joie de que votre Seigneur. . nl à asité le ; les 3. La tiédeur. (14 l'es- \ dans 4. La tiédeur, résultat presque inévitable veut de la négligence des petites choses, est un qui ures manque de courage, de force, de zèle, de bonne “a ces volonté suriout dans l’accomplissement de nos gen | devoirs. HE re la C'est l’état d’une religieuse qui veut sans (d
+ cela doute être une bonne religieuse, qui serait e par | même étonnée si on lui disait qu’elle n’est pas “ertes, À une bonne religieuse, mais qui ne prend aucun pur de moyen pour le devenir. Elle est comme ; petites D atteinte d’une maladie de langueur ou plutôt ‘14 e que d'une espèce de léthargie spirituelle qui la ! tes et À laisse insensible aux instructions, aux exem- a tes. ples, aux reproches. 4 action Elle s'ennuie à la prière qui la fatigue par
sanc- D sa longueur et par sa monotonie; elle se
s par À traine au travail qu’elle ne fait que par force;
nar le Belle se surprend, pendant de longs moments,
r lap- le regard vague et l’ensemble du corps affaissé ; elle assiste à tous les exercices mais sans se rendre compte de ce qui s’y passe.
Son âme est ce camp du paresseux tout en désordre et tout couvert de ronces et d’épines, : —ce figuier stérile qui ne produit que des feuilles.—ce chemin sur lequel les mauvaises herbes étouffent les inspirations de la grâce,les remords de la conscience, les bons exemples des autres,—cette s{atue enfin qui a des oreilles
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mais qui n’entend pas, des yeux mais qui ne voit pas, une bouche mais qui ne prie pas, un cœur mais qui ne bat pas pour Dieu.
Ecoutez le portrait que fait Cassien du religieux tombé dans la tiédeur.
[1 redoute et haït la retraite : il s'ennuie dans sa cellule ; il méprise ses frères, travaille avec lâcheté n’a ni crainte ni inquiétude sur sa négligence dans les devoirs de la religion ; il est esclave de la sensualité, se répand au dehors, s'occupe des affaires du monde, aime les conversations oiseuses, reçoit avec peine les avis charitables qu’on lui donne et cherche des prétextes pour ne pas les suivre ; il supporte difficilement le joug de la discipline, il conserve une affection désordonnée pour sa maison, ses biens, ses parents ; il se permet de dangereuses familiarités. ”
De temps en temps. la religieuse tiède éprouve des secousses qui semblent la ramener à Dieu : c'est pendant une retraite, c’est en présence de la mort d’une compagne, c’est quand la maison est menacée d une épidémie.
Mais cette secousse vers le bien n’est que passagère, elle revient vite à son premier état.— Après tout, dit-elle, je ne commets pas de graves fautes, et de fait, elle trouve à peine, quand elle se confesse, une faute bien précise à accuser : ce sont des distractions dans la prière, un peu de lächeté dans le travail, quelques légers marques de charité. elle ne voit plus rien:
elle n’est pas tentée. elle n’est pas inquiétée. Et certes, rien d'étonnant ; le démon n’a pas
LR mIl1e...
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besoin de la pousser dans l’abîme, elle y va toute seule.
IL Il est triste, bien triste cet état, plus triste que l’état du péché mortel. Plut à Dieu, dit le Saint-Esprit à l'âme tiède, Plüt à Dieu que vous fussiez tout à fait froide! Un péché mortel qui vous humilierait profondément et vous montrerait l’enfer ouvert sous vos pas vous épouvanterait et vous ramènerait, par la crainte au moins, à ce Dieu dont vous vous êtes éloignée ; mais votre tiédeur vous laisse indifférente devant la pensée de la damnation éternelle, insensible aux exhortations qui troublent vos compagnes plus pieuses ; elle vous dit, et vous acceptez ces paroles sans émotion : Ce n’est pas pour toi cela ! — Votre tiédeur a fait dire à Dieu une de ces paroles qu'une bouche humaine oserait à peine prononcer : Je vais vous vomir. Oh ! il faut que cet état soit bien répugnant, puisque Dieu qui cherche les pécheurs avec sollicitude, qui les reçoit avec tendresse, qui s’assied comme un ami à leur table, qui les embrasse même comme il embrassa Judas, Dieu éprouve pour vous, âme tiède, un tel dégoût que malgré son amour,il ne peut plus vous supporter, il est | prêt à vous vomir comme on vomit une nourriture qui pèse sur l'estomac.
Etudiez rapidement les effets de la tiédeur.
4. Elle est le principe d’une infirmité spirituelle presque incurable ; pour guérir une maladie, il est nécessaire d’en connaître la nature et la gravité, de la sentir au moins ; or l’âme
tiède ne se croit pas Ziède ; elle s’irrite si o! lui fait entendre qu’elle pourrait l’être ; auss S. Bernard était persuadé que à conversio d'un homme du monde, quelque pervers qu't fât, offrait moins de difficulté que celle d'un rek; gieux tiède. :
2. Elle expose au danger prochain de pécu mortel et, ce qui est plus terrible, à vivre péché mortel ; — comme l’âme tiède comm facilement et à peu près sans remords une foule de péchés véniels, elle sent diminuer per à petit la crainte de l’offense de Dieu Ile arrive au point d’'amuser son imagination: de pensées sensuelles qui deviennent facile
ment impures ; de donner à ses sens des libertés qui deviennent facilement coupables :
d'hésiter témérairement entre la résistance e: le consentement à la tentation: ceci est bie permis, celà n'est pas défendu... et quant vient le doute si elle a pris plaisir ou non, ellc
se fait à elle-même des principes faciles où:
plutôt elle se crée des raisons évasives pou: excuser ses faute: Ah! n'oublions pa:
l’oracle qui ne trompe pas ! celui qui aime | danger périt; celui qui méprise les peiile fautes tombera dans les grandes.
3. Elle expose à une mort peu chrétienne. Lu mort, disent tous les saints,est écho de la vie; etce serait un prodige de mourir dans la ferveur quand on a passé sa vie dans 1a tiédeur. Aux approches de la mort, la religieuse tiède n’a aucun désir du ciel ; la terre lu retient par mille liens, elle n’a qu’une préoc.
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cupation ; guérir.—EÆEt quand vient l'heure des derniers sacrements, quand elle a compris qu'il n’y avait plus d'espoir de vivre, oh ! sans doute elle prie, elle se recommande à Dieu, à la sainte Vierge, à son bon ange, elle s’humilie, elle demande pardon ; elle supplie ses sœurs de prier pour elle ; elle fait généreusement le sacrifice de sa vie, mais comme le souvenir de sa tiédeur et de son peu de dévouement doit affaiblir sa confiance ! — Et devant Dieu ! devant votre Dieu que vous avez si mal servi, qui vous aime cependant puisqu'il vous a permis de reconnaître et de déplorer votre erreur, Ô pauvre sœur, quelle confusion ! quels regrets | et quelle dure expiation dans les flammes du purgatoire !
IIT. Secouez-vous donc, vous dirons-nous vour la troisième fois, âme qui avez laissé la tiédeur vous envahir. — C’est par la négligence aux petites choses que ce mal a commencé en vous, soyez fidèle, fidèle jusqu’à la minutie à tous les petits points de la règle ; — c’est par la lâcheté dans votre travail et la nonchalance à remplir vos devoirs de tous les jours ; c’est par linsoumission, le manque de respect pour vos supérieurs que ce mal est venu, redevenez laborieuse, soumise, respectueuse ; demandez toutes vos permissions, ne vous permettez pas le moindre manquement, faudrait-il pendant quelque temps vous faire une réelle violence.
Priez surtout. Priez beaucoup, sans cela vous ne parviendrez à rien ; soyez franche et
sincère dans vos rapports avec votre supérieure et votre confesseur, à qui vous ferez part de votre résolution, que vous supplierez de vous aider avec fermeté et à qui vous devez rendre compte üe vos efforts, de vos chutes, de votre courage, de votre lâcheté..
Punissez-vous à la moindre infraction ; agissez avec vous Comme avec une enfant rebelle, capricieuse, volontaire qu’on vous a donnée à régir.
[V. Mais peut-être est-il nécessaire de bien préciser les marques de la tiédeur. Quelques âmes timides s’effraient facilement parce que elles se sentent affaissées et sans goût, et elles se croient tièdes, et elles ont peur du hon Dieu. Voici quelques détails précis qui les éelaireront :
1. Etre distraite dans ses prières ; mais s’aflliger de ces distractions et prendre des moyens pôur les prévenir et ies diminuer, ce nest pas être tiède.
Eprovuver beaucoup-e dégoût pour la prière, beaucoup de sécheresse à la communion, beaucoup d’ennui pendant l’oraison, mais ne laisser ni sa prière, ni sa communion, ni son oreison ; les faire à l’heure voulue, tout le temps voulu, et ne pas se dépiter de son peu de succès, ce n’est pas étre tiède.
Faire des fautes, même peu de temps après sa confession, mais s’en repen*ir tout de suite ; À se laisser aller à des parôles vives, à des impatiences, mais s’humilier sincèrement et se punir ; se sentir égoïste, vaniteuse, paresseuse,
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ni des inspirations de la grâce ni des avertis- SU sements des supérieurs ; ce sont des preuves de 107 l'état de tiédeur. qui
Après la lecture de ces pages ne comprenez- L vous pas avec plus de force ces paroles que val nous vous disions au commencement de cet dit article : Ne soyez donc jamais sans cette GrOI crainte filiale, don du St-Esprit, qui vous ay rendra vigilante, timide, délicate,—fdèle à la ent prière,--humble pour recevoir un reproche,— veu forte pour résister à tous les entrainements. AM prudente pour distinguer toutes les illusions et 88 € discerner tous les dangers. rar
ILLUSIONS SUR LA VALEUR PERSONNELLE
Elles sont fécondes les illusions sur notre valeur personnelle ! Ni l’âge, ni i'experience, ni les déceptions ne les dissipent complète- & 7. ment ; et elles nous harcèlent encore jusque # ‘70
ñ © Se)
sur notre lit de mort. TA C Dans le désert, loin de tout regard humain, ÈË 7.) le solitaire se surprend écoutant avec complai- À . Ü
sance cette pensée : Je vaux pourtant quelque chose ; —et dès qu’il vit avec un compagnon, serait-il son supérieur, il surprend encore cette pensée surgir de son esprit : Je vaux pourtant autant que lui.—Heureux quand ii ne dit pas avec le pharisien de l'Evangile :| le vous rends grâce, mon Dieu, de ce que je ne
suis pas comme le reste des hommes, qui sont d injustes, voleurs, sensuels, ni même comme celui ; qui est là près de moi.
Pauvre, pauvre nature humaine ! ‘ La
sé vanité est si ancrée dans le cœur de l’homme, dit Pascal, qu’un goujat, un marmiton, un os crocheteur se vante et veut avoir des admivie rateurs ; et les philosophes eux-mêmes en veudr lent ; et ceux qui écrivent contre ia gloire
veulent avoir la gloire d’avoir bien écrit ; et Ù ceux qui les lisent veulent avoir la gloire de is les avoir bien lus ; et moi qui écris cela, j'ai peut-être cette envie ; peut-être ceux qui le liront l’auront aussi. ”
Et cependant écoutez l’oracle qui ne se trompe jamais : Sans moi vous ne pouvez rien ! (Joan. XV, 16.) Oh ! que de choses dans ce Rien!—Quand vous aurez fait tout ce que vous devez faire, dites-vous : Nous sommes des serviteurs inutiles. (Luc X VIT, 10.)
Ecoutez $. Paul commentant les paroles de son maître : Qu'avez-vous que vous n'ayez reçu ; es’ vous avez tout reçu, pourquoi vous glorifiezvous comme si vous ne l'aviez pas regu ? (1 Cor. IV, 7.)
Ecoutez S. Jean de la Groix parlant de lui, de vous, de tous les hommes, d’après la lumière qu'il avait reçue dans une de ses Oraisons :
oire nce,
Je ne suis rien, Je ne puis rien, ‘Je ne vaux rien,
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Je ne mérite rien,
L'on ne me doit rien,
Au rien il ne faut rien,
Je rien ne peut rien,
Le rien n’est bon à rien,
Le rien n’est digne de rien,
Le rien doit demeurer à rien, Le rien ne se plaint de rien,
. Le rien ne s’offense de rien, Le rien ne s'étonne de rien, Le rien ne se trouble de rien, Le rien n’est propre à rien,
Te rien n’ambitionne rien, Le rien ne méprise rien,
Le rien ne demande rien,
Le rien ne considère rien,
Le rien se contente de rien, Le rien ne prétend à rien,
Le rien ne prend goût à rien, Le rien ne désapprouve rien, Le rien n’est blessé de rien, Le rien n’envie rien,
Le rien ne s’incommode de rien, Le rien ne prend part à rien, Le rien ne soutient rien,
Le rien ne tient à rien,
Le rien ne se scandalise de rien, Le rien ne s’empresse de rien, Le rien ne jugelni ne condamne rien.
Le rien ne craint rien,
Le rien ne désire rien,
Le rien n’appréhende rien, Le tien ne sé choque de rien,
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moins qu’il ne veuille de tout son cœur et our l'amour de Dieu y vivre dans les humiiations.. Veux-tu apprendre quelque chose qui te serve : Aime à être inconnue et comptée pour rien. ”
Voilà les idées vraies de notre valeur personnelle. Rien de nous ; tout nous est prété par Dieu—S'énorgueillir, se glorifier, c’est un mensonge et c’est un vol.
‘“ Quand on vous loue, disait Ste Catherine de Gènes, comprenez qu’on ne parle pas de vous, mais des dons du Seigneur. ”
Un vase d'argile, fut-il rempli de pierres précieuses, en est-il moins fait de terre et de boue ?—Un homme qui ne vit que d'emprunts et d'aumônes peut-il être fier de ce qu’il a ?
Oh ! comm” elle est vraie cette parole :
pour étre humble il suffit d’avoir du bon sens ; et comme le P. Lacordaire avait raison d’affrmer que l'humilité est une grande partie du sens commun.
Nous ne prolongerons pas ces citations qui pourraient être prodigieusement multipliées, tant les saints étaient convaincus du mépris qu'ils méritaient. Tous n’ont pas exprimé hote ent les sentiments qu’ils avaient de
eur faiblesse et de leur nullité, mais tous ont pensé ce que $. Vincent disait à ses prêtres : Si vous connaissiez mes misères vous me chas: seriez de la congrégation à laquelle je suis à charge, que je déshonore et.à laquelle je fais tort: ‘ Nôus-e! tons exposer :
et 1. Les effets des illusions sur la valeur prrie sonnelle.
se 2. Les remèdes à ces illusions.
de T.
LE | EFFETS DES ILLUSIONS SUR LA VALEUR ar PERSONNELLE.
un | Les effets de cette illusion, fruit de l’orgueil, ne sont nombreux ; ils sont très préjudiciables à de l’âme, qu'ils rendent abominable aux yeux de Dieu, dit S. Basile, et pour qui, ajoute $. Gréres goire, is sont comme une peste qui corrompt _de tout en elle ; ils sont très préjudiciables à la ints communauté, dans laquelle ils introduisent 9 le trouble et la division et détruisent l'esprit le : de famille.
Voici l’'énumération rapide des principaux flr- effets : :
sens 1. Se préférer aux autres,—les mépriser, les dédaigner intérieurement et leur manifester qui ce dédain dans toutes les occasions.
2. Etre tenace dans ses idées,—contestant en tout et avec tous,—n’avouant jamais qu'on s’est trompé alors même qu’on sait bien au fond de son âme qu’on s’est réellement trompé.
3. Trouver à redire à tout ce qui se dit ou se ‘fait dans la maison : à un changement matériel, à une réparation, à un avis Il suffit qu’on n’ait pas été consulté, pour déclarer mauvais ce qui se fait 4. Parler beaucoup de soi, pour mendier un
compliment, pour montrer sa supériorité.—Le à mot moi est toujours sur les lèvres de la sœur pi orgueilleuse ; c'est toujours d’elle onu de sa famille ou de scs amis du monde qu’elle s’en le. tretient ; toujours elle ou les siens qu’elle vante, m qu’elle excuse, qu’elle trouve parfaits. ob 9. Recevoir les observations de mauvaise me grâce, avec un silence affecté, avec un air ma méprisant ;—répondre et se justifier avec che vivacité, impertinence—se retirer avec fierté Lio et aller raconter aux autres, en l’exagérant, 1 tout ce qui a été dit. el 6. Etre envieuse du succès d’une compagne mai et des louanges qu'on lui donne ; de la piété ref
qu'elle montre et qu'elle a réellement ; des qui grâces que Dieu lui fait et de la confiance que —CC lui témoignent ses supérieurs ; —se réjouir, On : intérieurement au moins, de voir cette com- ceq pagne jalousée, humiliée pour son peu de Æ nou: réussite, par un reproche amer, par l’impuis- Æ tout sance de travailler dans laquelle le bon Dieu l'a mise.
7. Craindre, par respect humain, de paraitre pieuse, régulière, soumise surtout,—ou par un effet contraire, affecter pour se faire admi-
rer etenvier, d’être la plus ponctuelle, la plus Æ petits exacte, la plus laborieuse. divul 8. Ne pas obéir ni promptement ni de bonne E info: grâce parce que on n’estime pas ses supérieurs, 12. disant qu’ils ne sont pas à la hauteur de leur E vatio position,—parce qu’on se persuade qu'il est} le co
et ne que t
plus prudent et plus sage de s’écarter de leurs ordres que de les suivre,—-parce qu'on aime
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à se donner un certain air d'indépendance, — parce qu’on aime sa liberté.
9. S'occuper beaucoup de se faire valoir par les soins minutieux qu’on prend de l’arrangement extérieur de ses stone ue les objets de luxe qu’on porte, montre en or, médaille précieuse, livre richement relié, —par sa manière de marcher, de parler, de prier, — cherchant en tout et partqut à attirer l’attention.
10. S'impatienter à la moindre contrariété et s'irriter contre tout ce qui heurte sa manière de voir,—contre une supérieure qui refuse une permission,—contre un confesseur qui exige un sacrifice qu’on ne veut pas faire, —Ccontre une Sr qui n’agit pas comme on voudrait, qui à le malheur de contredire ce qu’on a avancé.—contre les personnes qui nous sont confiées parce qu'elles ne font pas tout ce qu’on leur dit et comme on le leur dit.
11. Être avide de connaître les choses qui ne regardent pas : ce que fait telle sœur, avec qui elle est au parloir,—pourquoi la mère la appelée ;—ce que disent ces deux sœurs qui sont ensemble. S'ingénier pour découvrir tous les petits secrets de la maison afin de pouvoir les divulguer et avoir la réputation d’être bien dnformée.
12. S'excuser toujours, et à chaque observation, qu’elle soit faite par la supérieure, par le confesseur ou par une compagne ancienne et ne vouloir jamais avoir tort,—se plaindre que tout le monde est monté contre nous,
PE
qu’on ne nous passe rien à nous, tandis qu'on ne dit rien à d’autres plus coupables que nous, —se retrancher au moins sur les intentions qu'on a eues et qui, dit-on, connues de Dieu seul, suffisent pour justifier et pour consoler.
13. Être hypocrite, c'est-à-dire s’abandonner en secret à des passions qu’on ne peut se dissimuler à soi-même et les cacher sous les apparences de la vertu ;—c’est le dernier degré de l’orgueil.
14. Se montrer d’une grande susceptibilité, —voir presque toujours daus les paroles et dans les démarches des autres des injures qu’on nous fait ou qu’on nous prépare,—prenant en mauvaise part tout ce qui nous est dit ou nous est fait.—s’offensant d'un mot entendu, d’un geste surpris, d’une manière d’être qui a choqué, s’exaspérant, se fâchant et quelquefois même se laissant aller à l’emportement.
15. S'irriter de tout ce qui dans les autres n’est pas comme on voudrait et se plaindre de tout le monde,—reprocher à l’une son caractère singulier, à l’autre son air prétentieux ; à celle-ci son humeur chagrine, à celle-là sa
trop grande gaité ;—voir toujours une paille |
dans l'œil de celles que le bon Dieu nous a données pour compagnes et ne pas voir une poutre dans son œil à soi,
16. Ne rien passer à personne parce qu’on se croit toujours blessée par tout ce qui contrarie : c'est une parole échappée en récréation et qu'on regarde comme une injure,—c’est un
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refus qu’on a essuyé et qu'on regarde comme un affront,—c’est une contradiction qu’on ne peut supporter,— un manque d'égards dont on se souviendra...
17. Etre habituellement mécontente de tout et de tous : on ne nous rend pas justice, —on ne nous estime pas à notre valeur,—on ne se sert pas de nous,—on ne nous demande jamais conseil... |
18. Exagérer ses peines, ses malaises, ses délaissements,—on souffre de tout le monde :
des supérieurs, du confesseur,des compagnes, de l’emploi du temps, des infirmités, de l’âge. et personne ne compâtit à nos souffrances ; on nous laisse de côté, on nous oublie, on nous abandonne ; on ne l’a pas cependant mérité,ce traitement.—Ah ! si on avaitsu!
19. Etre méfiante de tous et s’en faire gloire, attribuant ce manque d’humilité à la pénétration de l'esprit qui fait connaitre combien dans les communautés il y a peu d’amies sincères, droiîtes, franches.—$Si tout le monde était comme elles, disent ces âmes orgueilleuses, elles vont droit, elles, mais les autres! elles trompent, elles trahissent.. aussi gardent. elles tout pour elles seules !
20. Vivre boudeuse après une observation, un refus, un reproche,—passer des journées
entières sans se dérider, sans dire un seul
mot, montrant un visage froid, sec, raide et répondre sèchement à une parole d’affection : Laissez-moi tranquille, je sais ce que j'ai à faire.
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— Ces actes de mauväise humeur ne sont que des accès d’orgueil.
21. Parler avec affectation du travail qu’on a à faire,—de la fatigue qu'on éprouve, —du peu de temps qu’on a pour prendre haleine, — du peu de secours et de soulagement qui est donné,—dire souvent qu’on ne tiendra pas longtemps à un labeur si incessant et répéter à tous les reproches qui sont faits sur le peu d’exactitude aux exercices ou à toutes les demandes d’un service à rendre : qu’on n'& pas le temps.
22. Exiger rius que les autres soit pour les soins du corps, la nourriture et les vête ?nts, soit pour les dispenses sous prétexte . la charge qu’on occupe ou de l'emploi qu’on remplit, — commander ses inférieures, les sœurs plus jeunes ou celles qui sont dans le même emploi, avec un ton raide, aigre, impérieux.
23. S'accuser quelquefois pour obliger les autres à faire notre éloge,—dire tout ce qu’on trouve de mal dans une action qu’on a faite pour entendre dire par les autres que rien n'est mieux réussi—demander avec instance qu’on nous fasse connaître nos défauts et se montrer susceptible et se fâcher contre celle qui à la simplicité de nous les dire,—on appelle cette manière d'agir : hwmilité à crochet.
24, Prodiguer les conseils, mais ne jamais
en demander au moins avec sincérité, —mépriser ceux qu'on nous donne, et trouver étrange et hardi qu’on ose nous en donner.
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25. Se révoller et se raidir contre toute réprimande, sous prétexte qu’elles découragent et qu’elles désespèrent, qu’on ne doit plus être traitées comme des enfants et des novices,
ue pour des religieuses anciennes et qui ont e l'expérience, la conscience suffit.
Nous arrêtons là cette Liste déjà longue des prétentions de l’orgueil. Qui de nous, en sondant son cœur, ne pourrait pas la prolonger encore !
IT
REMÈDES AUX ILLUSIONS SUR LA VALEUR PERSONNELLE
Le remède principal, remède universel pour toutes les maladies de l’âme, celui sans lequel les autres n’ont qu’une efficacité passagère et sans profit pour le ciel, est la prière de tous les jours demandant à Dieu l'humilité, la prière unie aux réflexions sur notre peu de valeur réelle.
Lisez, en présence de Dieu, lisez la page suivante et laissez la pénétrer dans votre âme :
Quel que soit mon état actuel, puis-je savoir ce que je serai demain, ce soir peut-être ?
Pour tomber dans un péché mortel que me faut-il? Une tentation violente qui est là peuttre, et un manque de recours à Dieu... Oh! si je vous oubliais, mon Dieu! Etsi Dieu ne me donne pas une grâce particulière je puis l’oulier ! Oh ! qu'il est profond ce mot de saint
GE
Philippe de Néri : Défiez-vous de moi, Seigneur car si vous ny prenez garde je vais vous trahir ! |
Si je suis dans la grâce, je puis facilement en déchoir, et en déchoir tellement que je tombe dans les plus monstrueux désordres et que je ne m'en relève jamais. C’est la foi qui
m'apprend ces vérités et l'expérience, hélas !
ne les confirme que trop.
Qui eût jamais cru que Salomon, le plus
sage des hommes, pût devenir insensé au point d’adorer les plus honteuses idoles ?- Qui eût jamais cru que David si pieux ets saint, David le dépositaire des secrets de Dieu, au premier regard porté sur un objet illicite, tomberait dans un crime scandaleux, commettrait un. homicide, demeurerait un an entier dans son péché sans penser même qu'il était pécheur ?—Qui eût dit que saint Pierre après avoir fait à son maître, et avec tant d: sincériié, miile protestations d'amour, püt en venir à le renoncer, et à soutenir sa perfidie par des imprécations et des serments ?
Oh! qu'elle est vraie cette parole de saint Augustin : Z n'est pas de crimes commis pcr une créalure que je ne puisse conrmelire moiméme si Dieu me laisse un seul instant ! Et Die peut me laisser pour me punir de mes infidélités ! Je suis comme suspendu par un fil sur l’abîme des plus énormes péchés et des plus terribles supplices ! Et j'aurais la folie de mépriser mes sœurs, la folie de me plaindre d’u:
manque d'égards,moi qui tout à l’heure peut.
san som Ford dign prob L'] droit Qu v que Il de cre finie susse, puisse la vér trine vien. — Dieu Mmembr
être vais me rendre indigne de vivre avec
elles !
Mon Dieu! mon Dieu! gardez-moi !
Le deuxième remède contre les illusions sur la valeur personnelle est habitude de la réflexion sur la nature et les effets de l'humilité.
Nous allons rapidement exposer :
Nature et fondement de l'humilité
4. L’humilité est une vertu qui en nous faisant connaître nous-mêmes, tels que nous sommes dans l’ordre de la nature et dans l'ordre de la grâce, nous fait regarder indignes de l'estime, des honneurs et de l’approbation des hommes.
L'humilité est la franchise C'une âme droite qui ne veut &ue ce qu’elle connaît vrai, qui veut et aime ce qui est vrai, lors même que le vrai l’humilie.
2. L’humilité est fondée 10 sur notre qualité de créature établissant une disproportion infinie entre la grandeur de Dieu et notre bassesse, entre la puissance de Dieu et notre impuissance absolue.—Cette qualité nous montre la vérité de ces paroles qui résument la doc. trine de saint Jean de la Croix : Je ne suis rien,—je n'airien,—je ne puis rien. Mon esprit, Dieu qui me l'a donné peut me le retirir; mes membres, mes sens, mes biens naturels ne
turels, Dieu qui me les a donnés peut me les en-
lever ; et cela sans aucune énjustice. Di 3. Sur notre qualité de pécheur.—En péchant se nous nous sommes abaïissés au-dessous de est tout ce qu'il y a de plus misérable; au-des- sèr sous même de la boue qui a, par-dessus nous, ré l'honneur de ne s'être pas révoltée contre e Dieu, contre son créateur. l'ar Quiconque réfléchit sérieusement fa pas 7 de peine à constater son élat de néant; et on con comprend que saint Thomas d'Aquin, l’une sen: des plus hautes raisons, ait pu dire qu’il n’a- sur vait jamais eu un sentiment de vaine complai- ue sance. ui 2. Effets de l'humilité. jusq 1. L'humilité. est le fondement de toutes les ie vertus ; elle est la première et l'indispensable jour. disposition pour bien faire toutes choses : qu’el pour prier, pour communier, pour obéir; Capa pour étre charitable, pour être dévoué.—EFor- qui | gueil produit la haïne de l'autorité, l'horreur E fient de la soumission, le mépris de l’égalité, l'égoïisme, Ma l'hypocrisie. tures . L'humilité est l'aromate qui conserve toutés qu’ell les vertus; l'orgueil est le venin qui les corrompt et qui les gâte. Il vicie les bonnes 3 œuvres avant même qu’elles soient faites ; il : les vicie pendant qu'on les fait; il les vicie C’es après qu’elles sont faites. Dans une âme do-R 0... minée et inspirée par l’orgueil les plus belles D; choses perdent leur éclat, les-plus éclatantesE ji;
vertus leur mérite,
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Cor- + 3. Punition des fautes Contre l'humitité.
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ral il permet, dâns sa miséricorde, que nous subissions les mêmes humiliations que nous avons fait subir aux autres.
Nous avons été hautaines, dures, sans misé.
ricorde, nous avons montré du dédain pour des compagnes moins bien douées que nous, cour:
bées par la vieillesse ou la maladie... un jour! viendra où nous sentirons vivement le poids du mépris et du rebut; Dieu permettra, sans que personne le veuille directement, que nos compagnes soient dédaigneuses pour nous et qu’elles nous rebutent, que nos supérieures nous oublient et nous laissent entièrement de côté.
Nous avons, par orgueil, mal jugé voluntairement nos sœurs, et, dans notre Cœur, nous nous sommes, comme le pharisien, comparées et préférées à elles, -— Dieu permettra que nous soyons assaillies de tentations violentes et profondément humiliantes qui nous forceront à reconnaitre que nos sœurs valaient mieux que nous; — Dieu permettra que nos supérieurs nous jugent défavorablement, trouvent mal tout ce qué nous faisons et tout ce que nous disons.
Oh ! oui, elle sera terrible la punition des religieuses qui se seront volontairement et habituellement laissé aller à l'estime exagérée
d’elles-mêmes, et par suite au mépris, au dé- |
dain, à l'indifférence volontaire pour leurs sœurs. Dieu qui veut les sauver à tout prix ne leur épargnera aucun remède et les remèdes contre l’orguéil sont terribles.
esprits est un Cœur,
Conditions de l'humilité
ar {out cela nt des faïihles esprits fantôme d’'humilité
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esprits; une simple est Un trait qui leg att cœu |
Voici mon avis, Philothée : ou n£ disons point de paroles d’humilité, ou disons-les avec un vrai sentiment intérieur conforme à ce que nous prononçons extérieurement. N'abaissons pres les yeux qu’en humiliant nos cœurs.
e faisons pas semblant de vouloir être les derniers sans que de bon cœur nous ne voulussions l’être. ” (Saint François de Sales.)
2. L'humilité doit être simple. — Elle aura ce caractère lorsqu'elle n’affectra aucune singularité et lorsqu'elle ne fera ni action extraordinaire ni pratique insolite. Les actes d’humilité doivent être motivés par des circonstances particulières et, en communauté surtout, ils ne doivent ordinairement être faits qu'avec une autorisation spéciale. Faites, avec un profond sentiment de, votre petitesse et de votre culpabilité, les actes indiqués par votre règle, comme de haiser les pieds de vos sœurs, de vous coucher par terre à l'entrée de la salle par où doit passer la communauté, de manger à genoux, mais ne les faites pas plus souvent qu'ils ne vous sont imposés; ne créez .pas pour vous en particulier de nouveaux
actes d'humiliatiôn; vous pourriez prêter à rire et troubler l’ordre. L’ahjection est utile comnre exemple et comme remède ; mais dans la pratique, il faut toujours y apporter un esprit de convenance et de discrétion.
3. L'humilité doit être joyeuse. —- Elle n’est donc pas une certaine tristesse et un air mélancolique qui nous porte à voir toutes choses avec un crêpe funèbre sur les yeux. Il serait
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les pauvres maisons, etc., parce que tout cela a plus de rapport à l’état pauvre et humble de Notre-Seigneur Jésus-Christ.
8. Ne point chercher ni la connaissance, ni l'amitié, ni la faveur des grands et des personnes de qualité, converser plus volontiers avec les pauvres qu'avec eux, travailler plus volontiers au salut des pauvres qu’à celui des riches et des grands parce qu’il y a moins dè dangers,plus de facilité et un plus grand profit à espérer.
: 4, Ne poirit s’ingérer dans les emplois ou dans les affaires d'éclat et qui peuvent attirer de la considération, même sous prétexte de zèle, à moins que la gloire de Dieu, la charité ou l’obéissance n’y engagent.
5. Quand on est obligé d’entrer dans les affaires, prendre sur soi ce qui est le plus pénible et le moins honorable, et faire en sorte que le succès en soit plutôt attribué à un autre qu'à nous.
* 6. Ne parler que le moins qu'on peut de soi, ne rien dire à son avantage, et ne rapporter jamais le bien qu’on fait, à moins que la nécessité ou l'édification du prochain n'y oblige.
7. Ne faire jamais le bien en vue des hommes, ni pour leur plaire, ni pour s’attirer leur estime, n’ayant en vue que de plaire à Dieu.
8. Ne point faire grand cas de tout le bien qu’on peut faire, craignant toujours que le défaut de pureté d'intention, le désir de plaire aux hommes. l'humeur et l’amour-
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s’en réserver la moindre partie, sans se laisser
aller à la moindre complaisance, se souvenant des paroles de Notre-Seigneur Jésus- Christ à ses disciples: le succès que vous avez n’est pas ce qui doit faire le du de de votre complaisance, mais bien plutôt l’espérance que vous devez avoir que vos noms sont écrits dans le ciel.
13. Quand nous sommes humiliés et mérisés, bien loin de nous affliger et de nous oivater. nous devons nous en réjouir et aimer notre abjection, et nous en faire, en quelque manière, un sujet de complaisance, parce que nous sommes pour lors dans un état de conformité avec Jésus-Christ humilié et anéanti.
Un religieux a réuni dans les lignes suivantes les actes d'humilité les plus pratiques :
Abhorrez la dispute et ses succès frivoles.
Ne soyez ni tranchant, ni prompt dans vos paroles.
Ne vous excusez pas, serait-ce justement.
N’ajoutez rien au vrai, dites-le simplement.
Loin des yeux, au grand jour, soyez partout : le même.
Ni bien ni mal de vous; silence, oubli su:
. prême !
Né pauvre, osez le dire, ou taisez vos gran: : deurs.
Oubliez vos bienfaits, jamais vos bienfaiteurs. cars les moindres détails cherchez la dépenance.
r Estimez, chérissez la plus simple observance. > Obéissance aveugle à tout supérieur.
s- Au Père qui vous guide ouvrez bien votre 1S cœur.
le Vos fautes, souhaitez qu'on les fasse connaître 6- Osez, sans fausse honte, agir, parler, paraître. nt Aimez d’être repris de l'acte le meilleur.
Du mal qu’on montre en vous convenez sans 16- aigreur. :
us Cherchez à vos défauts un censeur véridique. et Faites du moindre oubli pénitence publique. en Jamais en vos succès de folle vanité.
CO, Restez inébranlable à toute adversité.
un Craignez, comme Berchmans, les grâces mer ilié veilleuses, Indigne des douceurs et des larmes pieuses
sui- Estimez-vous de cœur le plus petit de tous. es: E Par vos moindres côtés toujours mesurez-vous
Faites-vous peu servir, prodiguez vos services A vos frères l'honneur ; à vous les sacrifices vos Soyez respectueux, affable pour chacun, Gardez bien votre cœur, r’en occupez aucun.
Ne livrez pas votre âme aux soupçons téméit. raires.
tout En vos contradicteurs, voyez, aimez des frères Au mérite d’un autre empressé d’applaudir, Sachez ous abaisser afin de le grandir.
N’épiez point les torts du Mochain qui s’oublie, Que jamais sans raison votre voix les publie Pauvre, soyez heureux d’un pauvre vêtement, A lemploi le plus vil courez plus promptement.
Des parts laissez toujours au prochain la meilleure.
Soulagez le malade, et consolez qui pleure.
Servez à la cuisine, humble, empressé, joyeux.
Grayez qu’en votre office un autre ferait mieux.
Eoviez, recherchez les petits qu’on évite,
Pensez que votre sort passe votre mérite.
Pas de plainte 1... Qui peut vous faire injure, à vous ?
Mettez-vous au plus bas et sous les pieds de (tous.
De conduite et de cœur scyez toujours novice.
Chérissez les dédains, goûtez-en la justice.
Croyez, nuisible à tous, être indigne du jour.
À qui vous foule aux pieds vouez un grand amour. |
Si l’on vous applaudit, riez de la méprise.
J'ai plus d'orgueil qu'un paon! voilà votre devise.
Estimez-vous l'horreur du monde, encor.
Même soif des mépris que l’avare a de l'or.
Demandez-les à Dieu, c’est lé conseil d’Ignace,
Confus qu’un tel ingrat soit comblé de sa grâce.
Quoi qu'il advienne enfin, tenez-vous satisfait.
Rappelez-vous Jésus, guide et maître parfait,
Auquel un monde impie a prodigué l’outrage.
A vous, son Nom, son Cœur, son OEuvre en
héritage.
Disciple de Jésus, ne dégénérez pas;
et pire
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Prouvez-lui votre amour en marchantsur ses pas.
Indigence, mépris, douleur, cortège austère :
Tel est de votre Roi le triple caractère.
Voici, comme conclusion, les conseils don:
nés par le P. Agricola à une religieuse qui lui exposait ses tentations de vanité, d'amour propre et de complaisance d’elle-même :
1. Quand le démon de lorgueil vous suggérera que vous avez plus d'esprit, plus de talent, plus de pénétration, plus d'intelligence, plus de lumière, plus de capacité, plus dadresse, plus d’habileté, plus de savoir-faire
ue les autres, dites-vous à vous-même:
élas ! tout ce qu’il y a et tout ce qu’il peut y avoir en moi de bon,ne vient-il pas de Dieu ? N’est-cé pas de sa bonté que je lai reçu ? N'est-ce pas lui que je dois remercier ? N'est-ce pas pour sa gloire et pour mon salut que je dois m’en servir : et si Je manque en ce point, ne faudra:t-il pas que j'en rende compte au grand jour du jugement au souverain Juge qui me l’a donné !
2. Quand il vous suggérera que vous pensez mieux et plus spirituellement, que vous parlez plus correctement et plus sensément, que vous agissez avec plus de prudence et de retenue, dites intérieurement: Où est mon esprit et mon bon sens ? En quoi le fais-je con sister, et quelle est ma prétendue sagesse!
J’offense Dieu chaque jour par pensées et par œuvre, et je m'applaudirai de ma façon ie penser, de parler et d'agir!
3. Quand il vous représentera l'estime et le cas qu’on fait de vous, l'honneur et le respec: qu'on vous porte, l’attention et l'amitié qu'o:: a pour votre personne, dites-vous à vous:
même: De quoi me servira de plaire aux créatures, si j'ai le malheur de déplaire à mo Dieu? Tout n’est que vanité sur la terre, hormis d'aimer Dieu et de le servir seul.
Ah! si on me connaissait |
4, Quand il voudra vous insinuer que vou:
faites honneur à votre communauté, à votre Religion, à voire famille, à votre charge et à vos emnlois, dites intérieurement: Ce n’est point le bien que je vois en moi, qui me:justi. fera; mais les vertus que j'aurai p} tiquées, les devoirs de mon état que jaur u remplis.
Les hommes jugent selon les apparences, mais Dieu qui sonde les cœurs et les reins juge selon la vérité.
_9. Quand il voudra vous persuader que vous avez de la probité, du mérite, de la droiture, de la religion, songez que vousaves souvent mérité l'enfer, que vous n'êtes pas sans Géfauts ni sans imperfections. que vous manquez d'amour pour Dieu et de charité pour le prachain dans bien des occasions.
6. Quand il vous insinuera que vous avez slus de noblesse, plus d'éducation, plus de sentiments, plus de prestance, plus de grâces,
plus de politesse, plus de manières que les”
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vertu ; toute son étude doit être de se revêtir de Jésus-Christ, de son humilité, de 5a pa
tience, de sa modestie et de sa douceur.
ILLUSIONS SUR LA PERFECTION
La religieuse sait bien qu’elle est appelée à la perfection. c’est-à-dire à rendre sa vie de plus en plus semblable à la vie de J.-C., — et qu’elle doit temdre à la perfection.
. Cette obligation est f \rmelle pour tous les chrêtiens ; elle ne peut pas, elle n’ose pas le nier.
Elle sait bien que si elle ect entrée en reii. gion et si elle a fait les vœux de feligion, c’est pour avoir des moyens plus pratiques et des secours plus abondants pour arriver à cette ressemblance avec J.-C..—c'est pour que la règle à laquelle elle est venue se soumettre modérât d’abord puis fixât peu à peu son inconstance naturelle, — c’est pour que Les vœux qu’elle à prononcés la liassent plus intimement à Dieu et la missent dans une espèce d’impossibilité de ne pas le servir.
+ Elle a compris qu'ainsi guidée par la règle, retenue par ses vœux, soutenue par l'exemple de ses compagnes elle vivrait plus purement, — elle tomberait plus rarement, — elle se reliverait plus vite, — elle marcherait plus précau-
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tionnée, — elle serait comblée de plus de grâces, — elle jouirait de plus de paix, — elle mourrait avec plus de confiance, — elle gagnerait pour le ciel une plus belle couronne, — et c’est pour ce motif, — auquel sont venus se joindre, selon l’attrait de la grâce, d’autres motifs plus élevés encore, le dévowement pour la gloire de Dieu et pour le salut du prochain, qu’elle a voulu se lier à Dieu par d’autres liens plus étroits que ceux du baptême et qu’elle s’est faite religieuse.
Et, religieuse, elle est fortement résolue de remplir toutes les obligations qui font la religieuse parfaite, c’est-à-dire, comme elle l’a bien compris, d’une religieuse à laquelle il ne manque rien.
Mais ce sont des mots vagues que ceux de religieuse parfaite. Au début de la vocation on les comprend d’une manière un peu exagérée peut-être et qui a besoin d’une sage et prudente direction ; maïs, petit à petit, si la religieuse me reste pas bien humble sous la direction de ceux à qui Dieu l’a soumise, le démon, profitant de la faiblesse maturelle de son esprit et même de la fatigue qu'éprouvent ses sens, lux fait voir la perfection d’une manière non pas opposée à la vérité sans doute, — il ne serait pas écouté, — mais d’une manière qui n’est pas tout-à-fait conforme à la vérité. — Le démon sait bien qu'en exzagérænt ou en diminuant la vérité sur la perfection, il finira par la faire oublier complètement ; — de là, les illusions que nous devons combattre.
Nous dirons dans cet article :
Les moyens de tendre et d'arriver à la perfection
o. Les marques auxquelles on peut connaître qu'on avance dans la perfection ;
6. La pratique de la perfection; Ml: 7. Les degrés de la perfection ; ni: 8. Les principaux artifices du démon pour dé- 1: tourner de la perfection.
NE Nous croyons devoir commencer par expo- ER: ser les illusions sur la perfection ; il nous sem.
; ble qu'ensuite la nature de la perfection sera
mieux comprise.
Tilusions sur la nature de la perfection
Le perfection pour quelques âmes ardentes, jeunes, inexpérimentées :
C’est Le repos de l'âme peardonnée par Dieu k et aimée de Dieu pour qui elie a tout quitté si généreusement ;
C’est l’apaisement des passions qui, dans les murs du cloître, ne viennent plus tourmenter par leurs humiliantes suggestions ;
C'est La joie du cœur près du tabernacle et pendant le doux épanchement d'une prière toujours fervente ;
ntes,
Die u ruitté
ns les
enter
cle et prièré
| Passager Comme tout ce ?
C'est Le bonheur de a vie de famille retrouvée a ans la vie de Communauté.
Liu rêvée ainsi avant d'entrer en religion ; et parce que dans les de cette vie relioi appelait, d’après les paroles des Saln(s, Je paradi 1] On a goûté et le repos de 1 L Cœur et le bonheur d’être aimée, — 52° N
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des personnes avec qui vous vivez perdra de son amabilité, le dégoût succèdera à l’enthousiasme, Dieu se retirera, le démon se montrera plus harcelant.. et s’il n’y a pas en vous une vertu solide, vous vous ennuierez, et vous vous plaindrez, et vous serez grondée, et vous vous découragerez, et vous vous relâcherez, et vous ferez des fautes graves.
Ce n'était donc pas la perfection cet état de quiétude et de bonheur; —nous vous dirons, plus loin, la vraie nature de la perfection.
Illusions sur les marques de la perfection
Elles sont nombreuses les illusions qui nous montrent la perfection là où elle n’est pas.
Quelle est la religieuse qui ne croit pas très bien faire en se laissant aller à la pratique des choses pieuses vers lesquelles là porte son tempérament et qui, contente de faire ce qu’elle aime à faire, ne dit pas qu’alors seulement Dieu est content d'elle ?
1. Les unes mesurent la perfection sur a longueur des prières, sur l'assiduité aux exercices, sur le fréquent usage des sacrements. — Ne doivent-elles pas à Dieu leur temps, leurs membres, leurs facultés ? et comment les lui donner plus directement que par la prière ?
?. Les autres établissent la perfection dans l’'absiinence, dans les jeûnes et les macérations corporelles.—Ne sont-elles pas venues.en religion pour se sacrifier, pour s’immoler, pour expier leurs péchés à elles et les péchés des
ne np nee
de autres ? et COMment se sacrifier e Ju“ surement qu’en domptant sa Chair DI1- e toute satisfaction non absolument Jus saire ?
et 3. D’autres font consister la perfectio ée, ES Œuvres de Miséricorde Spiri 1 à- relles.—Ne oivent-elles Pas ressemh !
ésus-Christ qui est venu sur la terre Pour 1 de NOUS faire Connaître son Père et pour sauver ns, les pécheurs : et comment atteindre à cetta ressemblance d'une Manière plus pratique qu'en instruisant les enfants, en COnsolant les r n. afligés, en se dévouant au chevet des Malades? autres enfin Metent leur erfection ous ans. ces actions d’écla QUI prouvent l'ardeur de pas. 4 foi et de l'amour très Iles envient aux Martyrs ces temps de des Persécution où il élait donné de professer sa son 01 au milieu des Supplices,—elles regrettent | elle e nêlre noint appelées, par élat, comme les C ent apôtres, à ar orer la croix dans les ays ll idolâtres, —elles Voudraient, au fond de leur In ri À 'cœurau moins, être humiliées, Calomniées ou Il TT À comme telle Sainte dont elles ont lu la vie {| + — qui lesa enthousiasmées, elles seraient heu- ï UTS D reuses, leur imagination je leur fait Croire, | lui LE Tétre Clouées pendant des années sur un lit 4 re ? e douleur... ll dans usion, illusion encore que tous ces désirs, ft} lions L Ces actes Si grands et si Sénéreux sont des ul reli- Æ Moyens de Perfection, mais ne sont pas la per. qi POUT E fection. |
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ne pas plaire à Dieu. Dieu, dit S. François de Sales, n’a pas égard à la multiplicité des cho-
ses que nous faisons pour son amour, mais C seulement à !: ferveur de 1a charité avec Y laquelle nous les fjaisons.—Et vous, petite sœur à peine connue même dans votre com- "el munauté, qui passez toute votre vie à ap- le prendre à de petits enfants les premiers à éléments de la doctrine chrétienne.--et vous va qui au fond de votre cuisine, ou au chevet r d'un pauvre malade, n'êtes vue de personne, rl vous pouvez, si vous le voulez, rendre à Dieu un une gloire qui pour vous sera aussi méritoire dre que si vous souffriez le martyre. fidè Vous pouvez vous sanctifier tout autant et Mér
surtout avec plus de facilité, parce qu'il y a moins de danger, que celles de vos compagnes qui sont dans un emploi plus élevé,--qui brillent dans la maison et hors de la maison par leur intelligence, leur savoir-faire, leurs manières attrayantes,—-qui sont en quelque sorte le soutien de la maison et sur qui repose tout l'avenir de la communauté.
Réfléchissez un moment devant le bon Dieu:
cette sœur n’est dans cette position brillante que parce que Dieu l’a mise là ; vous n'êtes, vous, dans cét emploi petit, inconnu, méprisé, que parce que Dieu vous y a placée ; vous faites donc l’une et l’autre la volonté de Dieu ; —cette sœur ne brille que parce que Dieu lui a prêté un peu de son intelligence ; vous restez inconnueé parce que Dieu n’a pas jugé à propos de vous prûter à vous ce qu'il lui 4
* pur à elle ; vous avez moins de responsabiité, voilà tout. Ce ne sont pas les diamants qu'on nous a prêtés qui augmentent notre
« valeur personnelle. | de Faites bien ce que vous avez à faire, - employez pour Dieu,dans votre emploi, toutes 5 les ressources que Dieu vous a données et— +3 à l'heure des récompenses; —vous entendrez, “is vous, comme celles qui auront plus longtemps cr pre. rarce que elles devaient le faire, et plus rillamment travaillé, parce que elles avaient sl un travail plus extérieur à faire, —vous entendE drez ces mêmes paroles : Courage bonne et ? fidèle servante, entre dans le repos que tu as et mérité.
ce 3. [ilusions sur la nécessité de la perfection.
qui aison leurs : lque epos®
Ce n’est jarnais ouvertement et devant ses compagnes qu’une religieuse discutera sur {a nécessité de la perfection, ce sera toute seule, en elle-même, après les reproches maternels d’uné supérieure qui la voit devenir petit à petit moins régulière, moins silencieuse, moins laborieuse ; ce sera après les avertissements un peu plus austères mais toujours
aternels d’un confesseur alarmé qui redoute ’affaiblissement de l'esprit religieux ou qui craint une faute grave.
. Rien de dangereux comme ces moments de discussion avec soi-même quand on est un peu aïgrie, froissée, humiliée.—Alors le démon fait entendre quelques-unes de ces
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paroles insidieuses qui troublent peut-être au premier abord, mais qui, si on les laisse péné. trer, finissent par se montrer avec toutes les AppAronen de la vérité.
. L'état religieux n’est pas un état de perfection puisqu'on se fait religieuse pour devenir’ parfaite ; pourquoi donc exiger que je sois parfaite ?
Non, vous n'êtes pas obligée d’étre parfaite actuellement ; le Seigneur a trop de bonté pour tant exiger de votre faiblesse et il se contente de vos désirs et de vos efforts ; mais il vous oblige de travailler à devenir parfaite ; votre supérieure votre confesseur ne demandent que cela de vous ; et même au dernier jour, dit $. Thomas, Dieu ne vous demandera pas s2 vous avez éïé parfaile, mais si vous avez employé tous vos soins à le devenir.
Or, est-ce employer tous vos soins à être parfaite que de vous contenter d'observer Les commandements de Dicu et les obligations strictes de vos vœux, sans vous mettre en peine de vivre dans l'esprit de foi, de bien faire votre oraison, d’être ponctuelle, silencieuse, mortifiée ?
Est-ce employer tous vos soins à être parfaite, que de ne vouloir vous gèner en rien, de murmurer quand on vous reproche vos fautes et de ne pas chercher à vous corriger de ce qu’on vous reproche ?
Cette disposition dans laquelle vous îtes, est très dangereuse : écoutez ce qu’elle suppose .:
Que vous n'êtes à Dieu qu’à demi et que
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entre le ciel et la terre.
2. Que vous rétractez en quelque sorte par votre conduite et par vos actions l’offrande de vous-même, que vous fites si généreuse et si complète au jour de votre profession, et que vous vous repentez presque d’avoir tant donné à Dieu.
3. Que vous abusez des grâces attachées à votre vocation et que vous ne faites presque aucun Cas des invitations, des caresses, des promesses et des récompenses de Jésus-Christ.
Sans doute,il n’est pas nécessaire de tendre à la perfection par toutes les actions qui pourraient servir à l’acquérir ; il suffit d’y tendre par la pratique des vertus chrétiennes et des vœux de religion et par l’observance des constitutions de votre instilut,—mais si vous vous mettez peu en peine des moyens qui vous sont suggérés pour vous aider à pratiquer la vertu et à observer vos vœux, n'est-il pas à craindre que vous ne tombiez dans des manquements graves ? Celui qui n'est pas fidèle dans les petites choses ne sera pas fidèle dans les grandes.
(Luc, xvr, 10.)
Sans doute, pour tendre à la perfection #/ suffit d'éviter les fautes graves, mais pour éviter les fautes graves, il est très important d’éviter, autant que possible, les fautes vénielles
Sans doute encore, d’après saint Thomas.
les transgressions de la règle, quoique renou. velées, ne constituent pas, par elles-mémes, le mépris des règles, mais il est bien difficile que
all
: DES En ru ann mr ee de ee ne ses ge Em te Jr Loge ide 2 eus DR ec EL T ar À 45
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ce mépris ne naisse pas petit à petit et qu’il ne soit difficile en pratique de dire s’il existe ou s’il n'existe pas.—-Nous parlerons plus loin de la nécessité de tendre à la perfection.
IL Mais si je n'avance pas je ne recule pas non plus.
Grave illusion que celle-là ! Sans doute on ne peut pas dire absolument ni formellement que, en théorie, ne pas avancer c’est reculer, il faut encore une certaine vie pour rester s/ationnaire au milieu d’un courant et cette vie peut suffire pour permettre à une âme de ne pas se décourager,—mais pratiquement, l’enseignement de tous les saints fondé sur l’expérience est que ne point avancer c’est reculer.
1. Parce que dans ce monde il n’y a aucun état de stabilité; cet avantage n'appartient qu’à Dieu, seul chez qui il n’y a et ne peut y avoir ni changement ni vicissitude.
2. Parce que, portés au mal comme nous le sommes, nous avons besoin d’un secours continuel et d’une grande attention pour ne pas pécher.—Notre cœur est une terre maudite qui, d'elle-même, produit de mauvaises herbes ; les passions l’envahissent vite, si à chaque instant on ne les réprime pas.
3. Parce que, dit saint Grégoire, il en est de nous qui marchons dans la vie spirituelle comme d’un homme qui nage au milieu d’un fleuve rapide ; s’il cesse le mouvement de ses membres, il recule, il est emporté par le courant.—Le chemin de la perfection que nous
notre nature corrompue par le péché, que celui qui ne s'efforce pas d'aller toujours en avant sera entrainé par l’impétuosité de ses passions.
ITT. Mais la perfection est une chose toute extérieure ; ni ma supérieure ni mon confesseur ne voit ce qui se passe en moi.
La perfection e:t intérieure c’est vrai ; mais ses «fJets se inaniftestent au dehors d’une manière pius ou moins sensible ; et c’est par ses effets que vos supérieurs peuvent légitimement juger de vos progrès ou de votre relâchement. Ils laissent à Dieu le jugement de votre conscience, ils vous disent eux, que votre conduite n’est pas celle d’une religieuse.
_ Voulez-vous connaître quelques uns des effets
qui indiquent les progrès d’une âme dans la perfection ?
Si vous les reconnaissez en vous,bénissez le Seigneur ; si vous ne les voyez pas, humiliezvous et soyez plus äaocile à la correction.
1. Une novice doit être devenue plus pieuse, plus calme dans sa démarche, plus modeste dans l’ensemble de sa tenue, plus douce dans ses rapports qu'une personne séculière.
Une professe doit être devenue plus intérieure, plus silencieuse qu’une novice.
Une professe de plusieurs années doit être devenue plus régulière, plus patiente, plus unie à Dieu qu’elle ne l'était l’année de sa profession.
Ce caractère naturellement fler et hau
tain doit être devenu, petit à petit, sous Pin:
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fluence de la grâce, plus modéré, plus humble, plus complaisant,
Cette volonté, qui se révoltait au seul nom de dépendance, doit être devenue petit à petit plus soumise et plus respectueuse.
Ce cœur aux tendances si naturelles doit être deveuu plus surnaturel et en même temps plus dévoué à tous.
Les passions en général doivent être devenues plus mortifiées, l’obéissance doit être plus prompte, ia charité plus douce et plus expansive, le recueillement plus facile, la piété plus vive et plus agissante.
Les efforts pour étre parfaite produisent né. cessairement ces effets, plus ou moins sans doute, mais les produisent toujours.—Nous vous donnerons plus loin d’autres marques auxquelles vous pourrez connaître que vous avancez dans la perfection.
IV. Mais les saints avaient des défauts. On cite même de saint François de Sales cette parole : IT est plus d'un saint avec qui je n'aurais pas voulu vivre ;—on peut donc être parfait et avoir des défauts. |
I. Oui certes, on peut être saint avec des défauts ; on peut marcher vers la perfection sans étre parfait, car la perfection, sur la terre, est moins, comme nous le dirons, une perfec:
lion consommée et exempte de défauts involontaires, qu’une perfection de volonté, laquelle suffit pour agir actuellement d’une manière aussi parfaite que Dieu le demande d'une âme.—Jhieu laisse souvent aux âmes qui ten:
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1. Pour les tenir en haleine et les empêcher de se relâcher, par un combat à peu près continuel.
2. Pour les tenir dans l'humilité et les empêcher de se glorifier des grâces extraordinaires qu’il leur fait.
3. Pour leur donner des sentiments plus charitables, plus compatissants, plus miséricordieux, pour ceux qui, autour d’eux, ont aussi des défauts.
Mais si on peut être saint avec des défauts, c'est à condition qu’on les réprime avec soin et qu’on travaille presque incessamment à les corriger.
IT. On peut être saint non seulement avec des défauts, mais encore avee des imperfections volontaires dans lesquelles on tombe quelqueiois ou par fragilité ou par une ignorance qui n’est pas toujours excusable; mais faut-il être dans l’habitude de les combattre.
‘* [1 peut même arriver,—nous l'avons dit ailleurs.—qu'une âme sainte et parfaite, autant qu'on peut l'être en ce monde, tombe dans un péché véniel sans qu’on puisse dire pour cela qu’elle ne soit pas telle. Cest le sentiment de Benoît XIV qui dit expressément qu’une faute vénielle de surprise n’empêche pas la vraie sainteté ; proposition autorisée par ces paroles de saint Antoine : ‘“ S'il arrive que ies saints du Seigneur, qui s’efforcent de terminer leurs pieux combats et
de courir dans la route du salut, tombent à quelquefois comme des hommes, plus par la d fragilité de la nature que par inclination au fi. péché, ils se relèvent pour courir avec plus pl d’ardeur, et la honte de leur faiblesse les se. anime à de plus rudes combats ; de sorte que pa leur chute, loin d’être un obstacle à leur "i course, semble leur avoir donné une nou- tu velle agilité.”’— D'ailleurs, n'est-il pas écrit bu que le juste tombera sept fois? Les saints se
peuvent donc pécher quelquefois, mais ils tur réparent si bien leur faute et s’en humilient, C au point qu’il leur a été en quelque sorte lang plus avantageux de l'avoir commise que de feeti s'en être préservés. C’est ce que le Sage ex- qui prime quand il ajoute aussitôt : Et il se relève- vert ra. (Manuel de Direction.) Morris
NATURE DE LA PERFECTION
L. On appelle parfait, dit S. Thomas, un étre auquel il ne manque rien pour étre ce qu'il doit Æ toutes étre. pérfec
Un chrétien, c’est-à-dire une créature hu- d us à maine appartenant à Jésus-Christ par ie, VW; baptèrme et s'étant obligée par là à connaître, e à servir et à aimer Jésus-Christ, sera parfait sil connaît Jésus-Christ, s’il le sert et sil l'aime autant qu’il le peut.
Une religieuse, c’est-à-dire une chrétiennel qui par les vœux de religion qu’elle a volon-k tairement prononcés a renoncé à sa volonté re à
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ar la > POUr servir plus )n au t Jésus-Christ et Pour l'aimer avec plus plus de générosité et plus de dévouement, e les ‘era parfaite si elle pratique l'obéissance, la > que Pauvreté, la chasteté autant qu’elle le peut. leur à perfection consiste donc pour les créa- | Eten nou- iures, sur Ja terre, à s’efforcer d'atteindre le DA écrit UË pour lequel elles ont été créées ou qu'elles si saints se Sont proposé d'atteindre selon leur na. EE is ils ture. (f) ds lient, Or, ce but, c’est d'être uni à Dieu Comme à sorte leur unique fin : la charité est le lien de la Per- #4 que de Erin (Colss, IT. 14); et comme c’est le péché fi 8e €X- LE Qui éloigne de Dieu, et comme ce sont les Pa relève LE vortue qui rapprochent de Dieu, il faut pour M Parvenir à cette union j 4 (1) La perfection, selon 8. Thomas, Comprend trois Nr choses :La Première, qu’on n'ait aucun défaut ni 41 JUCUN vice, parce que tout vice et { un être 0pposé à la perfection — [
Out défaut est
qu'on possède S, Parce qu’elles Contribu pérfection, —La lroisiè
» Qu'on possède ces ns un degré excellent ; re hu- lu médioc par Da, Œutre esl parfaite lorsque les naître, posent, alors même qu’il n’en manqu parfait ExPnt médiocres.
et sil
’al doit
Personne sur Ja lerre qui Di entièrement parfail, parce qu'il n’est pe
ui soit sans défaut ni qui possède toutes les vertus Nas Urr degré éninent,
} Voila
tienne volon- | olonté, è
à obligation de 4 Perfection et non d’être Parfait.
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Chercher à posséder ces vertus dans un deg: éminent
Un seul mot résume ces moyens : tendre :
unir notre volonté à celle de Dieu, car Die:
veut que nous évitions le péché, Dieu veu que nous pratiquions la vertu.
L'union de notre volonté à celle de Die:
nous portant à lui obéir en tout, voilà donc 1: perfection ; elle est toute là, elle n'est que là, et, plus est intime cette union de notre volont et plus elle nous porte à obéir non seulemer: aux commandements de Dieu, mais à ses coi seils et à ses simples désirs, plus est grand. notre perfection, elle nous rapproche davar tage de notre fin. Nous le sentons tellemen que la seule pensée d’être anis à Dieu et à ce! être infiniment grand, in iment bon, inf
niment miséricordieux, à cet être puissant, Die éternel, immuable, et le désir mis en œuvr pot de vouloir tout ce qu’il veut, nous calment, À nous rassurent, nous apaisent, nous reposen mie nous rendent heureux, —et que nous sommeæ LE av inquiets, tourmentés, agités, chaque fois qui: r pliq nous faisons.un acte qui nous sépare mêmk mai momentanément de lui. — {} nous manquk com quelque chose, nous sommes imparfaits. | sain L'union de notre volonté à celle de Dieu es vou: renfermée dans le commandement d’aime:
Dieu. Aimer c’est s'unir ; c'est, 42 deux élr'es ( ) AM ’ 9 s : Am À tendre à n'en faire qu’un par la voianic. Ps
Aimer Dieu par-dessus tou, de “amère
eœclure toute offenñse de perfection, C'est un précepte Commun à tout Chrétien. Aimer Di
de manière à éviter un degré plus avancé de n'est pas encore la perfection
complète ; Puisque c'est un Précepte
U1 Plaîl moins et à chercher à faire (out ce qui lui est agréable, voilà Za Perfection Comp
Cest celle-là que n
dit S. Vincent de Paul : à faire la volonté de Dieu. Si, au dire de Notre-Sei pour être parfai
davantage Jésus-Chris:, que celui qui S’a pplique à ne faire JAMAIS son vouivir p
. "1 Mais toujours ceys de Dieu ? Voyez donc Combien il fau Pour devenir
saint, (1) Rien de plus que de S'habituer à VOWoir en toute 0
CCasion ce que Dieu veut.”
a même chose, ..
| a Saint mème, la sainteté h Par essence, ja Sainteté Originale, le | et le modèle de toute sain
Principe, la règle
teté, parce qu’elle est la
+ ee RIT Ti emrnir : … RUE ne à < > A RUUR onde an me cor rs ME cr om ri —
“ Le malheur, dit S. François de Sales, est que nous entendons servir Dieu à notre ma- | niîère et non à sa manière à lui, selon notre ‘4 volonté et non selon la sienne. Lorsqu'il veut A que nous soyons malades nous voulons être
en bonne santé,—s’il entend que nous le ser-
| vions dans les souffrances, nous voulons le
[L : servir par des œuvres actives, —quand il veut I
que nous exercions la charité, nous voulons C
exercer l’humilité_—quand il veut de nous v
| la résignation, nous voulons la dévotion et e.
Î l’oraison ou toutc autre vertu; et cela non
n\ pas parce que les choses que nous voulons lui p
| ls sont plus agréables. mais parce qu’elles sont l
Ki, 118 davantage de notre goût. sa
’ f | “ Voilà certainement lempêchement le plus le hi LA | grand que nous puissions apporter à notre to EAN perfection ; car il est indubitable que, si nous m À | | voulons étre saints selon notre volonté propre pli fe | nous ne le serons jamais. Pour étre vraiment ple Hi CI saint, d faut l'être selon la volonté de Dieu.” qu | ‘IT r" 1 | justice, l'équité, la droiture et la charité même. Les à DH | créatures ne participent à la sainteté de Dieu qu’en cet At |’ conformant leur volonté à la sienne. C’est par celle Vo ET UN | conformilé que nous devenons saints comme il esi y {IH saint. Toute la perfection chrétienne et toute la qu À | h | sainteté est renfermée dans cette conformité à la del 1114 volonté de Dieu, et ceux-là sont les plus parfaits et les fin, ‘Hit plus saints dont la volonté y est plus conforme et qui réc. 11.0 FE en imitent le mieux la droiture et la justice. Si donc ls L vous prétendez à la sainteté et à la perfection, il faut 8 vous attacher avec le dernier soin à conformer votre el fé volonté à celle de Dieu.” (Avis sur les devoirs reli- sl re
gieux.)
es, est re Mma- , noire 1 veut ns être le serons le il veut oulons > nous ion et la non ons lui :s sont
le plus notre 1 Nous propre aiment u.”
Le, Les u qu'en ar celle e il esi oute la té à la ts et les e et qui Si donc , il faut er votre irs reli
le sait :
IITL. Cette doctrine e
[ st celle de J ésus-Christ, qui nous l’a préchée P
ar ses paroles et Par ses exemples.
La conformité de sa volonté à Celle de Dieu à rempl
+ _ La première parole qu'il prononce à son entré
le monde est MOn Dieu, je viens Dour faire
" NOUS dire que tout est là pour Jui,
» Souffrir, glise et sau L vrai, c’est bi
l'enfer, fonder l'É Sa Croix ? Iles
» lumière, appui, demeur+, aliment récompense )
+ Cette volonté divin donc, il s'y réduit, il s’
laquelle nos petits enfants sont capables de
limiter, # fera la volonté du Père céleste; il | s'y livrera sans réserve et y vivra tout aban- | | donné.” 6
La conformité de notre volonté à celle de l
Dieu, voilà donc ce qui nous rapproche le €
plus de Jésus-Christ, par conséquent de /a a
perfection, et notre perfection sera d'autant l
plus consommée que cette conformité sera
plus intime. 0
NÉCESSITÉ DE TENDRE A LA PERFECTION. S’ m
I. Tous les chrétiens sont obligés de tendre E pr
à la perfection dans une certaine mesure pro- Æ co
portionnée à leur condition, car tous sont te- Æ ra; k | nus d'aimer Dieu de tout leur cœur, de toutes Æ les
leurs forces et par-dessus toute chose: C’est la Æ ler volonté de Dieu que vous soyez parfaits, écri- ] vait S. Paul aux fidèles, (1 Thes. IV, 3), Soyez À ten parfaits comme mon Père céleste est parfuil, K tio, disait Jésus-Christ à tous ceux qui l’entou-Æ seu raient et à tous les hommes. (Math. V, 28.) —Æ des
Les moyens dont les séculiers doivent se ser et p
vir pouf tendre à cette perfection de précepte une
nil: sont de garder exactement les commandementskE pou ll: fl | de Dieu et d'accomplir fidèlement les devoirs def croy
111 0 leur état. Lobli IT. Les religieux sont obligés de ‘endre àh indi,
une perfection plus hante que les séculiers, à ce q
cause de la sainteté de l’état qu'ils ont emBles 4
brassé, état par lequel ils s'engagent à garder parti
nt
les de -# non seulement les commandements de Dieu ste; il mais aussi les conseils renfermés dans les _aban- trois vœux ordinaires de pauvreté, de chasteté
et d’obéissance. Ces trois vœux ajoutent à
elle de leurs obligations de chrétien et leur imposent che le de nouveaux devoirs ; ils forment pour eux t de la des devoirs d'état qu'ils doivent accomplir fidè- ’autant lement.
té sera IL Les religieux ne sont pas cependant
obligés d’être parfaits, nous l'avons dit, mais de travailler à le devenir aussitôt qu’ils ont accepté cette obligation par la profession. — TON. S'ils renonçaient directement ou indirectement à l'intention qu'ils ont eue en faisant
e tendre À profession de tendre à la perfection et s'ils ne sure pro- B conservaient pas la volonté d’y tendre ils sesont te- B raient dans un état criminel ; ils violeraient
etoutes Æ les promesses sacrées qu’ils ont faites dans
leur profession.
IV. Les religieux ne sont pas obligés de
. C'est la its, éCri- |
}. Soyez E tendre à la perfection par toutes sortes d’acparfuil, R tions qui pourraient servir à l’acquérir, mais l'entou- seulement, nous allons le dire, par la pratique
des vertus chrétiennes et des vœux de religion et par l’'observance de leur règle. — Ge serait une grande illusion et il y aurait désordre pour la communauté si une religieuse se croyait obligée, ou même si sans se croire } obligée, elle vonlait pratiquer tout ce qui est indiqué dans les livres de piété, — faire tout ce que les saints ont fait, -— embrasser toutes les dévotions que l'Eglise approuve, — faire partie de toutes les associations recomman-
t se Serprécepte ndements evoirs dt
tendre à uliers, d ont enr à garder
[hs 21:
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dées et multiplier le nombre de ses prières.
Quelle que soit la ferveur d’une religieuse, elle ne doit rien entreprendre au delà de ce qui est ordonné par sa règle, sans une permission de sa supérieure et, dans certains cas, de son confesseur.
V. “ Les auteurs conviennent, dit Craisson, qu'une religieuse qui garde ses vœux et est fidèle à tout ce qui lui est prescrit sous peine de péché grave, tend vraiment à la perfection. — Si elle avait seulement la volonté d'éviter les fautes graves et la disposition formelle de commettre les fautes vénielles qui se présenteraient, plusieurs auteurs pensent que cette disposition serait mortellement criminelle, parce qu’elle renfermerait le mépris du précepte ; mais, d’après $. Liguori, il est plus probable et plus communément reçu que, même dans ce cas, il n’y a pas toujours faute grave contre l'obligation de tendre à la perfection ; puisqu’on y tend par là-même qu’on observe ses vœux et que la disposition dont nous parlons peut venir d’une autre cause que du mépris formel du précepte et peut avoir sa source,
par exemple, dans l’idée qu’on s’est formée |
qu’il n’est pas nécessaire au salut d'éviter les
fautes légères, — ou dans l’amour de ses aises Bi
et la crainte de trop se mettre à la gène.
“ Toutefois, dit le même saint, si la religi. euse en question ne pèche pas grièvement contre le précepte formel de tendre à la perfection, elle pourra difficilement être à l'abri de faute grave sous d’autres rapports, tant à
ères.
euse, de ce > per- S CAS,
isson, et est peine eclion.
"éviter elle de présene cette À parce :cepte ; obable e dans à contre : puisbrve ses parlons mépris source, formée iter les ses 41565 ne. | ; religlvemeni la perà l'abri S, tant à
cause du danger où elle s'expose souvent de tomber en péché mortel, que de celui de nuire considérablement à la religion et porter coup à la discipline régulière par ses mauvais exemples et ses infractions continuelles aux règles de son institut.” (De: communautés à vœux simples, n° 478-479.)
MANIÈRE DE TENDRE ET D'ARRIVER A LA PERFECTION
L'obligation de tendre et d'arriver à la perfection imposée par Dieu, suppose, de la part de Dieu, {es moyens de parvenir à la perfection, — or es moyens Dieu les a mis avec profusion autour de la religieuse.
Les objets qu'elle voit, les discours qu’elle entend, les exemples qu’elle a sous les yeux, tout la porte à la perfection. — Ses sœurs l'édifient ; ses supérieurs la maintiennent dans le devoir par leur vigilance, la dirigent
ar leurs avis, l’'empêchent de tomber par eur sollicitude, l’aident à se relever par leur
| douce et sage correction. — Les exercices de
la communauté l’excitent et la soutiennent
continuellement. Oh! comme elle a à remercier le bon Dieu !
I. Ces moyens, pour elle, se résument dans l'observation exacte de sa règle. La règle est
| pour toute religieuse la manifestation de la
volonté de Dieu, cette volonté à laquelle elle
LAN
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doit, pour être parfaite, s'unir de la manière la plus intime.
Nous verrons, plus loin, les avantages de l'observation de la règle, nous nous contentons de proclamer ici ce mot de S. François de Sales : La prédestination des religieuses est attachée à l'observance de la règle ; c’est, ajoute S. Liguori, la voie la plus directe pour arriver à la sainteté, c'est même l'unique ; toute autre ne conduira pas au but.
Une religieuse aura beau s'imposer de nombreuses pénitences, de longues prières et d’autres exercices de piété, si elle transgresse habituellement les plus petits points de sa règle, elle ne fera pas le moindre progrès dans la perfection.
Elle travaillera, elle priera, elle se mortifiera, mais tout cela Dieu ne l’acceptera pas, parce que Dieu ne le voulait pas, — ou il ne le voulait pas de cette manière — ou à ne le voulait pas dans ce moment.
‘ J'avance, dit le P. Guilloré, que toute la perfection d’une religieuse #est qu'illusion sans l'observation des règles, par la raison qu’il n’est point de perfection véritable qui ne soit inspirée par l'esprit de Dieu. Or, l'esprit de Dieu qui a lui-même inspiré les règles ne peut porter à leur inobservance sans être en contradiction avec lui-même. Si donc Dieu porte une personne à un genre de vie qui sorte des voies communes, il commencera par la porter à la pratique des règles qui est le perfectionnement des âmes religieuses,
e “ Si une religieuse, pour sainte qu’elle paraisse, n’est pas fidèle à /a pratique de ses rèe gles, je ne crains pas de dire que ce n’est pas 1S l'esprit de Dieu qui lui inspire l2 perfection le à laquelle elle prétend arriver. Ses austérités, (- ses longues oraisons, son zèle pour le saiut te Æ du prochain et tout le reste dans lequel elle er met sa confiance n’est qu’une pure iliusion. te Æ Une preuve de ce que j'avance c’est que ces A personnes qui prétendent être conduites par m- # des voiesextraordinaires, en dehors desrègles, at sont souvent volontaires et entétées de leurs sse idées, déiicates et attachées à leurs aises et à sa D leurs petites commodités, ne pouvant rien soufrès V frir de la part du prochain, susceptibles et fa- | ciles à choquer. ” rti- IT. Ces moyens offerts par la règle sont fapas, D ciles à connaître. — La religieuse n’a pas à e le chercher ce qu’elle à à faire n1 à le demander ;
ou- elle le voit, elle le sait, elle le connaît; chaque moment de la journée lui donne l’occasion de à la faire un nouveau progrès.
ion Ils sont précis. — La régle ne laisse rien à l'arbitraire; elle détermine tout, elle embrasse tout, | Ils sont à la portée de tous. — La règle est composée avec sagesse et avec mesure par des personnes qui connaissaient la faiblesse humaine ; elle a des soulagements pour celles qui sont faibles, elle a des dispenses pour celles qui ne peuvent pas la remplir dans son enler,
ils sont sûrs. — La règle a sanctifié tous les
SR
religieux qui sont au ciel, et un pape a été jusqu’à dire qu'il ne demanderait pas d’autre miracle pour la canonisation d’un religieux, que l'assurance de sa fidélité parfaite à tous les points de la règle.
Ils sont féconds en vertus. — L’observance de la règle édifie ; elle n’er-ose pas à la vaine gloire : elle offre à chaque instant à pratiquer la douceur, l'humilité, la patience, le renoncement à sa volonté, le support des défauts du prochain ; elle fait acquérir à chaque instant des trésors inappréciables de grâces et de mé:rites. Aussi voit-on tous les jours, dans les communautés religieuses, des personnes fidèles et ferventes qui, sans rien faire d’extraordinaire, par une grande fidélité à garder toutes leurs règles, arrivent à une éminente sainteté. |
C’est pour cela conclut le P. Neveu, qu’on peut dire à chaque religieux ce que Moïse disait au peuple d'Israël : Les moyens que je vous propose pour vous sanctifier ne sont point ni au-dessus de vos forces, ni si élevés que vous ne puissiez les atteindre, ni si éloignés que vous ne puissiez les connaitre, ils sont devant vos yeux, ils sont dans vos mains üs sont dans vos règles.
Pour être sainte vous n’avez donc qu’à garder ces règles comme il faut.
ses per tère di ndar ieu à Lors nauté :
et qu’e sœurs, toutes, Lors.
vances propos plaire à Lors tions
| qu'elle :
| qu'elle s'en humilie simplement, qu'elle AC-
MARQUES AUXQUELLES ON PEUT CONNAITRE QU'ON AVANCE DANS LA PERFECTION
Parmi les marques de nature à rassurer la religieuse sur son avancement dans la perfection,
Les unes sont surtout intérieures. — Üne religieuse peut sans crainte d’illusion, croire qu'elle est dans la voie de la sainteté, lorsqu’elle sent grandir en elle le désir de devenir plus sainte, et que ce désir est fondé sur la connaissance qu’elle a des devoirs de son état et sur l’idée que plus elle sera sainte plus elle glorifiera Dieu.
Lorsqu'elle tend tous les jours à réprimer ses penchants, son amour-propre, son caracère difficile, sa sensualité, son esprit d’'indépp dans la pensée d'être plus digne de ieu à qui elle s’est donnée.
Lorsqu'elle assiste aux exercices de commu:
nauté avec piété, avec assiduité, avec bonheur et qu’elle se sent heureuse de vivre avec ses sœurs, de prier avec elles, d’être unie à elles toutes, sous le regard de Dieu.
Lorsqu'elle est fidèle aux plus petites observances et qu’elle évite la plus légère faute de propos délibéré dans la pensée habituelle de plaire à Dieu et de contenter Dieu.
Lorsqu'elle ne se trouble pas des imperfec-
tions qu’elle commet tous les jours, mais
cepte avec paix les reproches qui lui sont faits et que, au lieu de se décourager, elle reprend sa vie calme et active.
IT. Les autres marques de perfection sont extérieures ; elles peuvent se résumer dans ce seul mot: les saints ne se plaignent pas. — A mesure qu’elle se rapproche de Dieu, à mesure qu’elle devient plus sainte, la religieuse apprend à supporter et à être contente de tout et de tous.
Elle ne se plaint ni du temps ni de l'intem.
périe. des saisons, acceptant avec calme et en silence les petites souffrances que lui occasionne la chaleur ou le froid. Ge n’est pas elle qui murmure à propos d’une porte mal fermée, ou d’un courant d'air qui la gêne. Elle ne se s'aidit pas contre la douleur mais elle la supporte sans répéter à tout le monde ce que son état de santé a de pénible et de triste.
Elle ne se plaint pas de son emploi, et quel qu’il soit, elle l’aime parce que Dieu, par la bouche de sa supérieure, le lui a confié, — Est-il pénible? elle l'aime doublement parce qu’il est plus méritoire ; est:il humble? elle l'aime davantage parce qu’il la tient à sa place et loin du regard des autres. On ne l'entend jamais dire: Je ne suis pas faite pour cet emploi ; ilest entièrement opposé à mes goûts et à mes aptitudes; \ est trop pénible; id n'empéche de prier...
Elle ne se piaint pas de sa supérieure, parce
w’elle ne voit en elle que la personne’de
ésus-Christ, et qu’elle reçoit:ses ordres, ses
‘Surtou
cequ’i
Elle nuelle compl les pet
qu’on
s avis, ses réprimandes comme venant de Dieu ad À même. — Elle ne dit pas que sa supérieure manque de prudence, de savoir-faire, d’expént rience ; qu’elle a un commandement trop ferce me, trop absolu... tout ce qui lui vient d'elle A lui paraît bon.
ne- ! Elle ne se plaint pas de ses sœurs, supporase tant leurs défauts avec un sentiment de miséout ricorde et avec la pensée que ses sœurs la E supportent elle aussi, — supportant leur caem- ractère quelque difficile qu’il soit et ne laisen à sant jamais paraître la contrainte qu’elle a à CCa- se faire pour rester bonne, affable, prévenante, elle R — supportant leurs infirmités corporelles et fer- KE leur rendant tous les services qu’elle peut
Elle leur rendre.
Elle ne se plaint, ni de l'ordinaire de la maison, ni de la manière dont on la traite, soit pour le vestiaire, soit pour le logement, soit pour la place à occuper dans les différents exercices. ‘ Les sensuels, dit un pieux auteur, | puisent le mauvais esprit dans le réfectoire, tandis que les saints y puisent l'esprit de mor- | tification et de grands mérites pour le ciel. Tout est bon pour les saints; et, loin de se | plaindre, ils désirent et recherchent partout ce qu’il y a de pire et de plus pénible.”
Elle vit dans une paix à peu près conti nuelle et cette paix la rend affable, souriante, complaisante, la porte à accepter simplement les petits soulagements qu’on lui offre, à être surtout pleine de reconnaissance pour tout ce qu’on fait pour elle, DRE EEE SRE À
ÉÉ RE — ee ES
KZ vs = _——— ne de
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Elle vit aussi dans une joie et un contentement à peu près continuels ; or la sainte joie et le contentement au service de Dieu sont une grande preuve de solide vertu et de sainteté ; et saint Bonaventure ne craint pas d’affirmer que la joie spirituelle est une marque que la grâce san’ tifiante habite dans une âme. —Le mécontentement, le chagrin,les plaintes, la tristesse, au contraire, sont un mauvais signe ; quand vous voyez une religieuse envahie par cette maladie spirituelle, plaignezla et priez pour elle.
Les principes pour bien faire les actions de la journée
2. L'application de ces principes à chacune des actions de la journée.
Principes pour bien faire nos actions.
.… Pour que nos actions soient bien faites, c’està dire méritoires pour le ciel, il faut les
aire : :
accor.
posen ce son pour ] récom
Oh cet éta sont n dès qu d’une:
cette 1 la sai] signe bénite, profon.
dévoue: nous a:
dons ar ne not acte de
fec e de
des que.
ons
de » des
Avec pureté de conscience
Siil yaen nous un péché mortel, toutes nos actions, même les plus saintes, sont sans nérite aux yeux de Dieu et sans valeur pour le ciel; et quelle perte, nous qui travaillons tout le jour !
Ce n’est pas que ces actions soient tout à fait inutiles, si réellement elles sont bonnes en elles-mêmes: elles disposent Dieu, toujours si bon pour profiter de toutes les occasions que nous offrons à sa miséricorde,à nous accorder des grâces de conversion et nous disposent nous-mêmes à retourner à lui, — mais ce sont des œuvres stériles, des œuvres mortes pour lesquelles nous n’aurons jamais aucune récompense.
Oh! restons donc en état de grâce; plus cet état est parfait en nous, plus nos œuvres sont méritoires, plus elles glorifient Dieu ; — dès que nous nous sentons coupables, même d’une faute vénielle, humilions-nous, effaçons cette faute par les moyens si abondants que la sainte Église met à notre disposition : un signe de croix fait pieusement avec de Peau bénite, un acte d'amour de Dieu dit avec un profond sentiment de regret, d'affection, de dévouement, de soumission. et si, par malheur, nous avions commis un péché mortel, demandons au plutôt la permission de nous confesser:; ne nous couchons jamais au moins sans un acte de contrition profondément senti,
np RÉ SALES SE
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2. Avec pureté d'intention est pai C’est l'intention qui donne la valeur à nos I actions les plus insignifiantes ; les faire pour KR Con j Dieu, les offrir à Dieu, c’est leur communiquer R not j' quelque chose de divin ; Dieu, en les accep la il tant, les rend en quelque sorte dignes de lui. . NL Oh ! quelle journée bien remplie“ qu’une tu ll journée donnée à Dieu ! quelle gloire pour ce Æ Cesl [h divin Maître qu'une servante qui fait tout ce R dim qu'il veut, comme il le veut, et qui lui offre R Pou avec amour tout £e qu'elle fait.
Ag'r par humeur, par caprice, par inclination, par coutume, par respect humain, par hypocrisie, par ostentalion, par intérét, c'est travailler sans 1. aucun résultat pour le ciel, c'est souvent tra-R ‘ua vailler en souillant sa conscience. "se | 8. Avec ordre et exactitude. Fe das .R avoir L'ordre et la vertu sont deux noms qui sentir signifient presque la même chose, Quelque Line bien que vous fassiez, si vous ne le faites dans {a vol. l'ordre, vous ne le faites point comme il fautÆ Et ao L'humeur dirige les animaux ; la raison puisqu dirige l’homme ; l'Evangile, le chrétien, li notre : règie, le religieux ; l'ordre. tous les êtres. 2, Ac C'est l'ordre qui fait le paradis ; c'est 1 ms désordre qui fait l’enfer. légèret La raison veut quelquefois, sans doute, perfect qu'on quitte l'ordre prescrit, mais c’est pour disait :
suivre un autre ordre plus parfait qui, nous
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L’exactitude est le soutien de l’ordre. Elle consiste à faire les actions qui entrent dans notre devoir, dans le temps, dans le lieu et de la manière qui nous ont été prescrits.
Ne pas faire ses actions avec ordre et exac.
titude c'est les dénaturer en quelque sorte ; c'est au moins les rendre imparfaites et par là diminuer plus ou moins la valeur qu’elles pourraient avoir.
4, Avec ferveur.
1. Agir avec ferveur, c’est agir avec promptitude et avec courage ; non pas précisément avec goü!, plaisir et ardeur sensible.
La ferveur est bien ordinairement accompagnée de ce goût sensible, mais elle n’en est
| pas inséparable. On peut être très fervent et
avoir un dégoût naturel pour ce qu’on fait, y sentir de la répugnance et n’y trouver que eine et froideur. La-ferveur est surtout dans a volonté, c’est elle qui fait agir malgré tout. Et alors, elle est plus solide et plus méritoire puisque nous n’agissons que parce que c’est notre devoir.
2. Agir avec ferveur, c'est ne rien faire à moilié, rien avec ce laisser-ailer, composé de légèreté et de mollesse, qui est le fléau de la perfection religieuse. Quand on agit ainsi, disait un saint religieux, on ose un peu mais on n'ose pas assez. On voudrait bien, se fai-
sant quelque chose, faire taire d'importants remords, mais il ne faut pas que cela coûte trop. Tout se fait à moitié, à peu près, à la légère, par routine. On ne vise en rien au parfait. Rien ne porte ce cachet de l’accompli, du fini. Au lieu de marcher, on se traîne ; au lieu d'agir, on se propose ; au lieu d'exécuter, on conçoit des plans ; au lieu de prendre le devoir à deux mains, on l’effleure ; au lieu de méditer, on rêve ; au lieu de prier, on marmotte.
Avec persévérance
C'est-à-dire avec continuité ; c’est-à-dire faire jusqu'à la fin ce qui est commandé,—le faire tous les jours, si c’est commandé tous les jours ; faire aussi bien la dernière ligne d’une page à écrire que la première ligne, le dernier point d’une couture que le premier point, remplir la dernière minute d’une journée aussi bien que la première.
Rien de dimicile comme cette persévérance
dans le travail ; la monotonie cause si facilement le dégoût ; la lassitude amène si facilement le relâchement. Il faut prendre quelque répos sans doute, mais il faut aussi chaque pu relever son courage et regarder le cie
autou:
S'y à Die les or pectue s'il s’é, ver d’e missio!
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ss Application des principes pour bien faire
au | nos actions.
“ C'est un simple tableau que nous allons er exposer :ilindique sommairement les intentions le qe nous devons avoir et les actes que nous de evons faire pour nous rapprocher de plus en
dur. gite de la volonté de Dieu et, par là, atteindre | la perfection que demande notre vocation de religieuse.
Le lever.
Promptitude,— modestie, —première pensée à Dieu,—offrande à Dieu de tout son être, — bonheur d’avoir encore une journée au service du bon Dieu.—Prières vocales ou souvenir du sujet de l'oraison en mettant de l’ordre autour de soi.
L'oraison.
S'y porter de tout son cœur : on va s'offrir à Dieu, on va écouter Dieu ; on va prendre les ordres de Dieu ;—situation du corps respectueuse ; —calme,—paix,—rappel de l'esprit sil s'égare,—prévoyance de ce qui peut arriver nas dans la journée,—soumission d’avance à tout ce que Dieu permettra.
La prière vocale.
Toujours un peu lente et un peu réfléchie,
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qu'elle soit longue ou qu’elle soit courte, — signe de croix surtout fait avec esprit de foi ; —n'en omeittre aucune par lâcheté ; ne pas se
troubler quand l’obéissance ou la charité nous oblige à en laisser une partie, pas La sainte messe. par —N Union avec le prêtre ou méditation des Æ àfa mystères de la passion et des mystères du Æ Die rosaire ;—toujours au moins la communion Æ vert spirituelle ; —on ne doit pas sortir de la sainte messe sans être fortifiée pour la journée.
Le travail. :
Qu'il soit fait par un sentiment d’obéissance pe quelque pénible qui: soit, —fait sous le regard ai ; de Dieu qui veut que nous le fassions,—fait | Sat avec ordre, avec constance, avec soin,—fait tribu quelquefois en esprit de pénitence ou en !
esprit d’'amour,—fait en union avec Jésus ou Marie qui se sont occupés comme r°us.
r Le repas. To qui v Recueillement pendant les prières qui pré- Æ avant cèdent et qui suivent, — attention à la lecture, Æ naiss —prendre garde à l’empressement,—prendreË citant ce qui se présente,—propreté par esprit de en ré charité,—prévenance et prévoyance pour les —gar autres,—légère mortification de tous les jours Sainte sur quelque chose qui flatterait notre sensua-B intent lité, —point de singularité, puion.
Les récréations.
foi; ane AS se Avec la communauté,—honnèêteté, —bien-
nous séance d'actions et de paroles, —joyeuseté, — affabilité,—support,—pas de contestations, — pas d’éclat.—ne rien prendre en mauvaise part,—se prêter volontiers à tout et à toutes, —ne pas chercher à dominer, mais chercher
n des E à faire plaisir et à amuser,—nue pas perdre
es du £ Dieu de vue,—pratiquer quelques actes de
union Æ vertu, —finir au moment marqué.
sainte 1
e. Le soir.
Silence profond,— marche plus lente qu’empressée en montant pour le repos;—au lit
Le sans délai dès qu’on est libre —attendre le regalt E sommeil avec les mêmes pensées et les mêmes ,— fait À sentiments que nous voudrions porter au
»>— fait tribunal de Dieu.
ou en
sus ou La confession et la sainte communion.
Toujours Dieu directement en vue, Dieu qui va pardonner, Dieu qui va se donner ;— avant tout et plus que tout humiüiité et reconnaissance ; —s’y préparer, dès la veille, en réà citant son chapelet ou son office; remercier en récitant encore son chapelet ou son office ; —garder le fruit de la confession et de la sainte communion, se proposer toujours une Lphsion particulière dans chaque commu-
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Les ennuis, les peines, les contradictions.
Les supporter avec paix quelque üculoureux et quelque longs qu’ils soient. — Dieu les permet, Dieu quelquefois les envoie directement ;—ils ont toujours une vertu sanctifiante.— Etre insensible n’est pas possible ; étre soumis, résigné, patient est toujours possible à l’âme qui vit unie à Dieu ;--une journée sans quelque peine n’est pas meiileure pour le ciel.
Les pénitences faites en public.
Ce sont celles qui sont imposées au chapitre des coulpes ou à l’occasion de quelque faute accidentelle, ou même qui sont simplement autorisées par la supérieure: prier les bras en croix, souvenir de l’attitude douloureuse et de la prière de Jésus sur la Croix ; — baiser les pieds de ses sœurs, souvenir de Jésus se prosternant aux pieds de ses apôtres et leur lavant les pieds, même à Judas ; — baiser la terre, souvenir de Jésus accablé et tombant à terre au jardin des Olives ;—se prosterner à la porte du chœur ou du réfectoire pendant que la communaulé passe, souvenir de Jésus chargé des péchés des hommes et s’humiliant profondément devant son père.—Faire toutes Ces pénitences avec ponctualité, simplicité, esprit de foi.
Charité. | Douce,—compatissante, —officieuse, —préve-
nante,—point de rapports, —point de médisance,—point de raillerie,—souffrir tout et de tous, éviter de faire souffrir les autres,— savoir s’humilier pour rendre un service et pour l’accepter simplement,—pardonner avec générosité, —ne jamais garder la moindre rancune.
Obéissance.
À tous ceux qui ont l’autorité, sans distinction,—sans délai,—sans réplique, —sans mure mure.
Chasteté.
Sans contention mais précautionnée, -— garde des sens,—crainte des moindres licences, — fuite des occasions dans nos rapports avec nos sœurs, avec nos parents, au parloir, avec nous-mêmes quand nous sommes seules.
Pauvreté.
Dépendance dans les moindres bagatelles, —se passer de tout ce qui n’est pas absolument nécessaire et pour le nécessaire toujours moins que plus ; chercher à se simplifier en toute chose, mais ne jamais se singulariser.
Union avec Dieu.
Voir Dieu habituellement: près de nous,
avec nous, au-dedans de nous ;—voir Dieu près de nos compaägnes et dans chacune de
nos compagnes,—le voir dans nos superieurs, prati
—dans nos enfants,—dans nos malades,—voir en Co surtout Jésus-Christ dans le Tabernacle,—de Et là : respect habituel,—paix habituelle,—joie À parfa habituelle. était-
Oh! qu’elle est heureuse l’âme qui tend à ma fa remplir ainsi chacune des heures de sa jour- E se p née et à accomplir, avec les intentions indi- d'imp quées, les actions qui remplissent ces heures! Æ sacrif
que de mérites dans la plus petite des œuvres —Eta qu'elle fait! que de gloire rendue à Dieu! £Æ pourr que de grâces attirées sur la communauté, k est pes sur la ville où réside cette communauté, sur LE quille l'Eglise tout entière ! est d’a
Pour exciter votre ardeur et secouer votre Æ Sainte lâcheté aux heures de défaillances, lisez lentement la réflexion suivante :
Pourquoi ai-je quitté le monde? N'est-ce pas parce que je me sentais lâche dans mes devoirs, n'ayant rien qui me forçât à les remplir ?—parce que j'avais de graves raisons de me méfier de mon imagination que rien ne retenait, de mon cœur que le monde captivait, de mes sens qui peu à peu m'entraînaient,— parce que en un mot J'avais peur de me damner ?—Et ici, est-ce que je voudrais encore vivre dans la crainte de me damner? Ah!
cette crainte, elle serait fondée, si je négligeais ma règle, qui me force à remplir les devoirs de mon état; si je me mettais peu en peine d’être obéissante, ponctuelle, pieuse, de capliver mon imagination, de retenir mes sens, d'employer en un mot les moyens si utiles, si
Le Avives et tion qu à lunio fable et
Pr
rs, pratiques, si certaine que je suis venue chercher
Dir en communauté.
de Et si je ne veux pas être plus sainte et plus
ie D parfaite que je n’eusse été dans le monde, était-ce la peine d'abandonner mes parents,
dà ma famille, mes biens et cet avenir riant qui
ur - se présentait à moi? — Etait-ce la peine 1di- d'imposer à ma famille une douleur et un es! sacrifice dont elle sent encore l’amertume ? res D —Etait-ce la peine de renoncer à ma liberté
eut | pour me soumettre à une règle qui après tout uté, est pesante ; de laisser ma vie calme et transur à quille pour une vie de labeur incessant et qui
est d'autant plus pénible que je suis moins otre f sainte ?
DEGRÉS DE LA PERFECTION
Le P. Crasset a exprimé par des images vait, Evives et fortes les différents degrés de perfecÿ— tion qui, sur la terre, peuvent nous conduire dam- Eà l'union avec Dieu, prélude de l’union inefcore Efable et éternelle qui fait le bonheur du ciel.
Premier degré : être comme un pèlerin.
Un religieux doit se considérer sur la terre omme un pèlerin qui fait voyage et qui ré ourne à sa Chère patrio qui est lo paradist
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doit dire: Je ne puis pas.
. c’est la qualité que donne à tous les chrétiens
le prince des apôtres.
r un pèlerin use des choses en passant : il ne s'attache point à son hôtellerie, —il ne fait pui de dépenses pour l'ameubler et pour
enrichir, sachant bien qu’il la doit quitter dans quelques jours.
Un pèlerin marche toujours et avec activité, alors surtout que les jours sont courts et que les chemins sont mauvais : Mes frères, dit saint Paul, avancez à grands pas dans la perfection, car le temps est court, la mort approche, le soleil se couche et les chemins sont dangereux.
Deuxième degré : être comme un crucifié.
Ur religieux doit être plus qu’un pélerin sur la terre, il doit être un crucifié: ceux qui sont
à Jésus-Christ, dit saint Paul, ont crucifié leur à
chair avec leur vices et leurs méchantes inclinations.
Or, être crucifié, dit saint Bernard, c’est estimer délices ce que le mo:ide appelle croix, c’est estimer croix Ce que le monde appelle délices.
Etre crucifié c'est faire de nécessité vertu et de vertu nécessité.—C'est être attaché si fortement à la volonté de Dieu par les clous de la crainte, de l'espérance et de l'amour, que rien ne puisse jamais nous détacher de son service. A toute proposition qui le détournerait même légèrement de son devoir, le crucifié
| n’acco:
vivre, qui n’a
ns Un pèlerin peut aller où il veut, il peut. avancer ou reculer quand il lui plaît ; un ‘il crucifié est privé de l’usage de ses membres,
fait. il doit rester là où Dieu l’a mis et il doit y our rester avec amour.
tter
Troisième degré : être comme un mort.
rité, e | que Un religieux doit être plus qu un crucifié;
dit celui qui est en croix voit encore ce qui est | Der- devant lui, il entend ce qu'on dit, il a l'usage oche, À de ses sens.—Un religieux, pour être parfait, reux. À doit être mort à la vie sensuelle.
Or, un mort ne voit plus, n’entend plus, ne savoure plus, ne craint plus, ne désire plus. Si on le frappe, si on l’injurie, si on le meten n sur À pièces, il ne sent point le mal qu’on lui fait, j sont À \ ne s’en offense point.
Certes, il n’est pas possible sur la terre | d’être ainsi insensible, mais il est possible, avec le secours de la grâce et par l'effet de habitude constante, de se mortifier, de lut- | ter contre ses passions, de les réprimer, de n’accorder à ses sens que le nécessaire, de vivre, sous la main de Dieu, comme un mort qui n’a d'autre mouvement que celui qu’on lui donne.
Quatrième degré : être comme enseveli.
Un religieux doit être plus qu'un mort; il doit être comme ensevcli.
Un mort se voit encore; on luiren des
honneurs, on le porte en terre avec pompe:et appareil ; mais une fois enseveli son souvenir s'efface peu à peu, et bientôt il est totalement oublié.
Le religieux, lui aussi, doit en venir au point d’être comme enseveli, c’est-à-dire incon:nu, méprisé, oublié, abandonné. Il doit aimer à vivre sans honneur, sans gloire, sans plaisirs ; non qu'il cherche précisément et directement le mépris et le déshonneur, maïs qu'il l’'accepte avec paix, avec courage, avec constance, avec action de grâces, quand Dieu permet que cette épreuve lui soit réservée.
Cinquième degré : être comme un condamné aux ténèbres.
C’est le dernier degré de la perfection. C’est celui qui nous fait dépendre totalement de Dieu ; celui qui nous fait vivre dans le dénuement complet de toutes choses spirituelles, par un effet spécial de la volonté divine sur nous : point de lumières, point de consolations, point d'appui ;—c'est la privation de la présence sensible de Dieu, c’est l'exil du cœur, c’est quelquefois l'abandon aux puissances de l'enfer.
Nous vous le dirons dans les pages suivantes, chère âme éprouvée, demeurez dans la paix fortement attachée à Dieu qui n’abandonne jamais réellement ses créatures aimées
comme vous l’êtes,— vivez sans défiance, sans
murmure, attendez quelques jours; votra
Sauy du te surre cette celle
PRINCI
et Sauveur est resté trois jours dans les ténèbres nir du tombeau, après est venue pour lui la réent surrection glorieuse : elle viendra pour vous
cette résurrection et elle sera éternelle comme au celle de Jésus-Christ.
onner VIIL je PRINCIPAUX ARTIFICES DU DÉMON POUR DÉTOUR wil NER DE LA PERFECTION.
pns- Les principaux artifices dont se sert le déper- D mon pour nous détourner de la perfection son :
ce 1. Les pieuses indiscrétions dans la conduite. u
Le démon porte les âmes religieuses, avides d'être parfaites, à se livrer aux mortifications ‘est À extraordinaires : ce sont des disciplines ou des cilices en dehors de ce qu’indique ou tolère la règle, —c'est la privation du sommeil pour multiplier ses prières,—c'est un lit qu’on a rendu plus dur ou même raboteux,—c'est /a diminution de la nourriture. Il leur fait éprouver dans ces actes de l'attrait et de la douceur, et empêche qu’elles en parlent à leur directeur sous prétexte qu’elles n’osent pas et, qu'après tout, ce n’est pas nécessaire.
Or, l’empressement et le plaisir qu’elles mettent à ces mortifications en dehors de la règle, les détournent des mortifications plus importantes, résultat de l’accomplissement de leur devoir,--del’attentionàse corriger deleurs défauts, à être douces dans Jeurs paroles, sim-
ples dans leurs actions, obéissantes aux ordres des supérieurs, libres de toute attache à leur Res
i la religieuse ainsi exagérée est d’un tempérament ardent, si elle est po:tée à l’orgueil, cette tentation du démon devient très dangereuse. Elle ne soutiendra pas longtemps ce genre de vie qui n’est réglé ni par la prudence, ni par l'humilité, nisurtout par l’obéissance, et de ce trop qu’elle fait, elle en viendra bientôt au pas assez ; et de cet échafaudage de mortifications organiques ou orgueilleuses, il ne restera qu'un amour-propre irrité ou une paresse qui trouvera fatigant tout genre de travail, ou une faiblesse de santé qui em- : pêchera d'agir.
Prenez garde, méfiez-vous de tout ce qui est fait en dehors de la règle et de tout ce que le démon vous dit de cacher à votre confesseur ou à votre supérieure, quelles que soient les raisons qu’il vous donne !
Les résolutions imprudentes
Qui de nous, après une bonne retraite surtout, n’a pas pris les plus belles résolu, tions ? Qui de nous ne s’est pas promis d’être saint, de l'être tout de suite et pour cela n’a pas voulu réformer entièrement sa conduite ?
C'était trop beau et trop parfait, et voilà pourquoi après quelques jours nous nous sommes lassés et nous sommes redevenus ce que nous étions auparavant
N'e compt les pl pratiq tionne rieure vance.
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es N'embrassez par trop à la fois ;: au lieu de ur Æ compter vos résolutions, pesez-les;: cherchez les plus essentielles, les plus fécondss, les plus m- pratiques, les plus actuelles; faites-les sancsil, U tionner par votre confesseur ou votre supége- |} rieure et tenez rigoureusement à leur obserce vance.
ru- Une résolution par retraite, c’est beaucoup éis- à si elle est bien observée : si tous les ans nous dra M déracinions un vice ou un défaut, un seul, dit age D l'Imitation, nous serions bientôt des saints.
à. L'attente d'un changement de position pour commencer à être parfaites.
Le démon, dans le monde, fait croire à beaucoup de personnes que si elles n’avaient pas tel souci, telle peine, telle tentation ; si certaines circonstances de position changeaient, si elles ne vivaient plus avec telle personne, si leurs affaires s’arrangeaient, — elles se mettraient généreusement à travailler àieur perfection.
Le démon donne les mêmes pensées à beauaite M coup de religieuses ; elles s'imaginent que si olu, Belles n'étaient pas dans cet emploi qui les abétre & sorbe, sielles n'avaient pas cette supérieure qui
n'a Rue leur va pas, si elles n'étaient pas obligées te ? de vivre avec cette compagne qui leur est antipahique... elles seraient plus pieuses, plus ges) plus parfaites.
Illusions, pauvres âmes! D’abord ce n’est D pas dans un mois, dans une semaine que. vous
devez commencer à travailler à votre per.
fection, mais aujourd'hui, mais à cette heure même ; et ensuite, votre position, votre em:
ploi, votre charge, votre entourage, vos épreuves sont précisément les moyens que Dieu vous donne LL devenir parfaites.
Il ne s’agit pas de changer les choses, mais de vous servir de ce qui est, comme d'autant d’échelons pour monter à Dieu : il s’agit uniquement de cette page que vous lisez à cette heure, de l'occupation que va suivre cette lecture, du travail auquel vous allez vous livrer par obéissance, des relations avec telle compagne que vous allez avoir, des prièresque vous allez faire ;—oh ! mettez donc à tout cela l'intention et la perfection que Dieu demande |
Peut-être vous ne réussirez pas dans le travail que vous allez entreprendre ; peut.
être vous serez humiliée sans raison, grondée injustement ; voilà une excellente occasion de ne chercher que Dieu, de détacher votre cœur, de faire mourir votre amour-propre.
Peut-être c’est cette sœur, avec qui l’obéissance vous fait travailler, qui est la grâce dont la Providence veut se servir pour vous sanctifier; c’est en vivant avec elle, c’est en souffrant à cause d'elle et par elle, c’est en étant douce et humble de cœur avec elle que vous trouverez le trésor caché de la perfection.
Oh! ne dites donc pas: Je commencerai quand je serai dans telle ou telle situation; dites : Je commence tout de suite, et par l'action que j'ai à faire en ce moment. |
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s le Les jours de mon pèlerinage icibas sont de peut-E cent trente ans, disait le patriarche Jacob au ndée Ê roi d'Egypte; beaucoup de maux les ont trapn de E versés, et ces jours ont été courts et mauvuis. œur,E (Gen. xLvil.)
Ces paroles sont le résumé le plus fidèle de pbéis- E toute vie humaine. Nous naissons pour souffrir, et du berceau jusqu'à la tombe, la vie pour tous n’est guère autre chose qu’ un deuil plus ou moins sombre,--un apprentissage de la souffrance,--une Lutte sans trève el sans reläche avec la douleur. — Vivre longtemps, ditS. Augustin,.c'est subir une plus longuz torture. :
Ét ces souffrances, et ces douleurs, et’ cette A torture, pèsent sur tous les hommes sas exception : L'homme né de la femme, dit l'Esprit-
ii 787 mn “90
Saint, vit peu de jours et il est rempli d’une
pi multitude de misères. (Job. rv.) et
qe Nous dirons : la
D Le 1. La nécessité de la souffrance. fo ET |: 2. La nature et les causes de la souffrance. ge | ue 3. L'es différentes formes de la souffrance. su
| El 4, La manière de supporter la souffrance. m
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: M | sor in PA La nécessité de la souffrance est fondée pour tous l'hô Lo rr les hommes en général, sur notre nature rendu: SOU: La accessible à la douleur et condamnée à la souf: R A7 france en punition du péché originel. Hi Su
1 c’est pour être heureux que Dieu le mit surÉrenc
LE la terre; et de ce bonheur, qu'il a goûtéEcorp om quelques jours, il a gardé un si douxetsiirS La F1 altérable souvenir que l’atteindre et que levous
| | j posséder encore est devenu le mobile de toutesh To
ses actions, la tendances invincible de tout sonBau-de être, l’incessante aspiration de son âmelEvous Hélas! il n’en rencontre plus que l’image, ilBnelle ne sent plus, que comme en passant, son in (
effable douceur ! |
j d’une C'est que l’homme se révolta contre Dieu et que, en punition de ce péché, Dieu maudit la terre et fit tomber sur l'homme cet arrêt foudroyant: Tous les jours de ta vie, tu man-
nce. geras lon pain détrempé de tes larmes et de la ce. sueur de ton visage (Gen. u1.), et depuis, l’huce. manité s’avance traînant dans l’exil la longue
chaine de ses malheurs et portant sur son front les marques de l’anathème et de la dé- ————— à chéance.
La souffrance, c'est le péché qui l’a faite comme il a fait la mort: elles sont l’une et l'autre {a solde du péché, et la vie n’est plus
| qu'un hôpital où nous sommes tous placés pour y être traités, dit S. François de Sales ; quand nous n’aurons plus à souffrir, nous en sortirons comme on fait sortir un malade de E l'hôpital dès qu'il est guéri, et c’est par la a souffrance seule que notre guérison s'opère. reTE TE Réglez toute chose selon votre caprice, dit à la sou l'Imitation de Jésus-Christ, vous trouverez tou- Ljours et partout que, de gré ou de force, il ya souffrir; à quelque souffrance à endurer : toujours vous > mit surBrencontrerez la croix soit dans les douleurs a goûté corporelles, soit dans les afflictions de l'esprit. “etsiirB La croix! elle est toujours dressée devant t que leRvous; elle est toujours à vous attendre! de toutes Tournez-vous en haut, en bas, au dedans, , tout sonBau-dehors, partout vous la verrez; partout si on âmelEvous voulez la paix du cœur et la vie éterimage, inelle, il vous la faudra porter avec patience ! t, son inf Oh! si vous vouliez jeter un regard sur les quelques journées écoulées depuis votre ber-
pour tous
ceau jusqu’à cette heure où vous lisez ces | lignes, vous religieuses, dont la vie, plus que
la vie des autres, a été, en général, si calme, pes si paisible, si monotone, n'est-il pas vrai que l'or vous trouveriez bien peu de pages du journal de de cette vie, entourée cependant de l'affection ha la plus dévouée et des soins les plus tendres, in | où ne figure, sous une forme ou sous une d'a
autre, quelqu’une de ces expressions qui, à L Q e. e. 0 [ travers mille nuances diverses, signifient
toutes une seule et même chose : Souffrir ? Mis L’Esprit-Saint résume en deux mots la vie È sr
de l’homme sur la terre, Labor et dolor, labeur et douleur, et il en donne la raison: Punition dége el expic.lion.
IL. mor
La nécessité de la souffrance est fondée, pour tous les hommes en général, sur les péchés personnels qu'ils ont commis et qu'ils doivent nécessaire. ment expier.
Tout péché est une injure faite à Dieu, en lui désobéissant et en fui préférant ou unek créature ou sa propre satisfaction ; or, Dieu qui est la justice et la sainteté par excellence, se doit à lui-même que cette injure soit réparée; et comme tout péché est une jouissanct ou de l'esprit ou du cœur ou des sens cherchés contre la volonté de Dieu, il faut que cette ne soit expiée par uné peine ou di esprit, ou du cœur, ou des sens, qui rétabliss l’ordre violé.
ces La douleur a toujours la justice de Dieu SQUER pour auteur et le péché de l’homme pour alme, EL cœuse—La souffrance suit le péché, comme ai QUE E l'ombre suit le corps, dit Mgr de Ségur. Quelurnal Ê quefoisellene le suit pasimmédiatement, quelfection L quefois même, elle semble lui être épargnée ndres, À en ce monde; mais tôt ou tard, elle viendra, us Une L Jautant plus terrible qu’elle aura plus tardé. qui, à Le péché, dit saint Paul, est la racine de nifient E'jous les maux (r Tim. vi, 10). —La concupisrir? . À cence, dit saint Augustin, est la source de s la VIe E joutes les misères qui accablent les créatures , labeur E'raisonnables ; source de maladie, source de Punilion EE jégoût, source de terreur, source d'humiliation, source de difficultés sans nombre.—Saint Paul entendait en lui-même une réponse de mort, cette réponse n'était que le sentiment de la douleur et la douleur, en général, est l'écho et le châtiment du péché.
Sans doute, par la contrition de ses fautes et par l'absolution, l’homme est rentré dans l'innocence ; il n’est pas rentre pour cela dans la paix complète et dans l’absence de dou- Dieu, e1E leurs : Si quelqu'un prétend, dit le concile de ou unt£ Trente, que la remise de la faute entraine la br, Dieu remise de toute la peine due au péché, qu'il soit ellence = anathème. De là, le dogme de la satisfaction oil réptÆhors du temps; de là, le dogme de la satisfacpuissanttEtion dans le temps ; de là, la douleur réparaherchét%£ trice dont nous aurons à parler.
que celÆ Nous pouvons être parfois tentés de croire e où de que nous souffrons sans cause. Rentrons alors établisiSen nous-mêmes, sondons devant Dieu et:dans sa lumière les replis les plus cachés de nos
mour tous ersonnels ÉceSSATE:
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cœurs. La première chose à faire quand un malheur vient fondre sur nous, c’est de nous examiner nous-mêmes, nous reconnaîtrons bientôt que nous sommes punis justement.
Car, quel est l’homme qui sincèrement puisse dire en vérité : je n'ai jamais péché ?— La justice humaine peut frapper un innocent quel.
enn ne à la nou sent c'es
quefois ; la justice de Dieu, jamais. Pour l’es- x Q pèce humaïne comme pour l'individu tout mal rs est une peine. Mais toutefois retenons bien Le 8 ceci : pour l'individu, toute peine (excepté la . dernière) est infligée par l'amour autant que par KE ‘°°
la justice (de Maistre). Dieu est toujours père, 7e surtout quand il châtie et il ne se résout à k AE perdre éternellement le pécheur que lorsqu'il R 74% voit l'invincible obstination de celui-ci dans ‘10 le péché. | suite
La nécessité de la souffrance est fondée, pour E La né tous en général, sur l'obligation de combattre, que nous avons établie dans le chapitre précé.
dent. Le aus | | Le E Chris que combattre c’est 1. ce précautionner,E 7, :; c’est-à-dire veiller sur nos sens et sur nos fa he cultés pour empêcher que les agents exté.k +0
rieurs ne les attirent hors du devoir, et 2. kut- génér ter contre nos penchants pour apaiser leur à 5 fougue et les retenir, malgré tout, dans les la sou limites prescrites par la loi de Dieu,—il n’est Are pas possible, à ce simple point de vue, de ne je Do. pas souffrir. | 7
Nos sens, nos penchants, le démon, sont des
ù un ennemis trop acharnés et trop puissants pour ROUS D ne pas s’irriter de notre lutteet ne pas résister TORS À à la violence que nous leur faisons, et nous, nent. nous sommes trop délicats, pour ne pas resussé LE sentir vivement les effets de cette résistance, à JUS- LE C'est-à-dire souffrir.
quel- Quand saint Paul nous dit : Revétez-vous de rl'es À outes les armes de Dieu afin de pouvoir vous MA L défendre des embüches et des artifices du bien L'jble, car nous avons à combattre non contre pté la Les hommes de chair et de sang, mais contre les UE PAT À principautés et les puissances infernales, contre PET, Les princes du monde, contre les esprits de SOUL à L malice répandus dans l’'air(Eph. 1, 12), il nous annonce ce combat continuel et la souffrance,
suite nécessaire de ce combat.
pour R La nécessité de la souffrance est fondée sur l'o-
battre, bligation de mériter le ciel, précé-
Le ciel est un royaume à conquérir. Jésus- Christ nous a expressément dit : Le royaume du ciel souffre violence et seuls les violents peuvent le conquérir (S. Math. xi, 12); or cette | violence à apporter, indiquée d’une manière si générale, s'étendant à tous les âges de la vie et à toutes les positions, n’indique-t-elle pas la souffrance qui en est la suite nécessaire, endurée à tous les âges de la vie et dans toutes les positions ?
jonner, nos fa:
y exté- 2. ml:
r leur ans les 1 n’est de ne
Pour conquérir le ciel point d'autre moyen : Or Nul, dit saint Paul, ne sera couronné s'il n’a que d vaillamment combattu (2 Tim. 11, 5). par 4
“ Ne craignez donc pas d'accepter et de Æ pour porter la croix, ajoute l'Imitation.—La croix, À avon: c'est le salut, c’est la vie.—La croix, c’est le Æ avons rempart qui nous met en sûreté. de m
La croix, c’est la sourca des suavités célestes, LE prière c’est la force de l'âme et la joie de l'esprit; de Di
La croix c’est la vertu par excellence, c'es’ Æ ment a la perfection de la sainteté. NOUS ]
Sans la croix point de salut; sans la croix Ereligie: point d'espérance d’éternelle vie.” | Eco
rectem V. le dis :
ny La nécessité de la souffrance est fondée pour tous Emais s'
en général et pour les religieux en particulier E(Joa. x
sur l'obligation de ressembler à Jésus-Christ. déjà a
nur, | Maître
Tout chrétien est un autre Jésus-Christ, possible
Un chrétien nesera admis au ciel qu’autant Bplicatia
qu’il y aura une certaine ressemblance entre sa vie et celle de Jésus-Christ. C’est pour que cette conformité fût possible que Jésus-Christ a passé trente ans sur la terre, menant une vie sans éclat, donnant à tous l’exemple des vertus les plus simples, demandant à tous de l’imiter chacun selon sa position et à nous,
tinuer son œuvre de Sauveur, pour laquelle il est venu sur la terre. Jenitits
6 Dis
haît sa let bien
laireme qu’il a appelés pour être unis plus intimement Res âme à Lui, demandant tour spécialament de con- Evil a n & parole uissant
‘élernig, arche
on mir Jésus-
n : Or, c’est par la croix et par les souffrances na que Jésus-Christ a sauvé le monde; et c’est par la croix et par les souffrances, que nous de pourrons Continuer son œuvre, nous tous qui oit, avons l'honneur d’être choisis par lui et qui t le LE avons le nom d'apôtre. quel que soit le genre de mission qui nous est donné: mission de tes, | prière conlinuelle, mission d'annoncer la parole t; de Dieu, mission de dévouement au soulagec'est ment des douleurs ; et quel que soit le nom que nous portions, prétres, religieux, missionnaires,
croix religieuses.
| Ecoutez la parole du Maître s'adressant directement à nous : En vérité, en vérité je vous le dis : si le grain de froment ne tombe en terre el ny meurt, Ù demeure seul él sans fruit; r tous mais s'il meurt il porte des fruits abondants. culier É(Joa. xx11, 24) Cette comparaison exprime ist. Mdéjà assez clairement la pensée du divin Maître ; mais pour rendre toute méprise impossible, il se hâte d’en donner lui-même l’explication : Qui aime sa vie la perdra, et qui haît sa vie dans ce monde la retrouvera dans ‘élernié. Que celui qui prétend me servir, marche à ma suile ; et que partout où je serai et bientôt il sera sur le Calvaire) {à soit aussi on ministre (ib).
Jésus-Christ ne pouvait nous dire plus lairement que nous ne pouvons conquérir es âmes par d'autres moyens que par ceux qu'il a mis en œuvre. Or, si efficace que soit & parole, si méritoire que soient ses travaux, si’ juissantes que soient ses prières, c’est:
st.
utant entre r que hrist une e des tous HOùsS, ment à CONalle il
pourtant à ses souffrances et à sa mort que le Da salut de nos âmes est spécialement attribué soit Æ Ge pr par lui-même, soit par ses inte:prêtes autori- Da sés, les Prophètes et les Apôtres: Nous avons Æ fonct trouvé notre guérison dans ses meurtrissures, dit É Tr
Isaïe (zur, 19). s'est incorporé nos péchés, E va de dit S. Pierre, et les a fait monter avec lui sur E fécon la croix, afin que morts au péché nous vivions E temer à la justice (1 P.n, 24). — 1 ny a pas de ré. E tour. : mission pour vous, disait S. Paul aux Hébrenx quan en leur montrant Jésus crucifié, si pour vous E mysté il n'y a ras de sang répandu (Heb. 1x). La Le divin Maitre s'exprime lui-même avec E contin bien plus d'énergie quand il nous dit que À &enne : pour entrer, comme notre chef, dans l'éternelleE La < gloire, ü a fallu qu'il souffrit tout ce qu'il aket prêt souffert (Luc xx1v, 26). vie sac
La nécessité de la souffrance est fondée, pour les religieux en particulier, sur l'obligation, Sde son dans laquelle les mettent leurs vœux, d'êtreprofess victimes. destiné
Jésus-( I. ‘Jésus-Christ, chef divin de son corpsla divi mystique qui est l'Eglise, se perpétue, dit leBmonde.
P. Lyonnard, et se prolonge en quelque sorteL «On
dans chacun de ses membres sous quelqu’unkcux q
des traits caractéristiques de son existence. Mivin € Dans le simple fidèle, il continue sa vie prilkuuste
vée et pour ainsi dire, sa vie domestique dekkidéré 4
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Dans le prétre, il continue sa vie publique de prédication et sa fonction de sacrificateur.
Dans le religieux, il continue sa vie et sa fonction de victime.
Tronc divin, vigne divine, la vie du Christ va donc se communiquant comme une sève féconde, formant trois grar:des branches étroitement unies, lesquelles, se ramifiant à leur tour, vont porter la vie divine du Christ jusqu’au dernier et moindre rameau de cet arbre mystérieux.
La première branche est la vie du Christ continuée dans les fidèles, c’est la vie chré- {ienne ;
La seconde, c’est la vie du Christ docteur et prêtre, continuée dans les prêtres, c’est /a vie sacerdotale ;
La troisième, c’est la vie du Christ victime obéissante et crucifiée, continuée dans les religieux, c’est la vie religieuse. ”
Tout religieux, quelle que soit ]3 nature de son ministère, est, par le seul fait de sa profession religieuse, officiellement député et destiné à perpétuer sur la terre le sacrifice de Jésus-Christ en qualité de victime associée à la divine victime du calvaire pour le salut du monde.
‘On appelle religieux, dit saint Thomas, ux qui se dévouent totalement au service divin et qui s'offrent à Dieu comme un holoauste. En effet, l’état religieux peut être conidéré comme un holocauste par lequel on offre à Dieu tout entier, avec tout ce que l’on
Li - FASO
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possède. On offre à Dieu les biens extérieurs par le vœu de pauvreté volontaire, — on lui
consacre le bien de son propre corps, ic 7 | ui
lement par le vœu de continence, — on offre enfin Le bien de ‘l'âme par l’obéissance, puisqu'on lui fait de la sorte le sacrifice de sa propre volonté. ”
Un religieux est donc par sa vocation une victime ; or, qui dit victime, dit un étre voué à la souffrance et à l'immolation.
S. François de Sales l’indiquait clairement à une jeune professe à qui il écrivait : Vous voilà sur l’autel sacré, en esprit, afin d’y être sacrifiée et immolée et même consumée en holocauste.. Vous voilà doucement toute morte au monde et le monde tout mort en vous ; c’est une partie de l’holocauste ; il en reste encore deux : l’une est d’écorcher la victime, dépouillant votre cœur de soi-même, coupant et tranchant toutes ces menues impressions que la nature et le monde vous donnent,—l'autre de brüler et de réduire en cendres votre amour-propre et convertir toute en flamme d'amour céleste votre chère âme.
Plus que tout autres, Ô religieuses, attendez. vous donc à souffrir, non seulement par suite directe des privations auxquelles vous vous êtes soumises par vos vœux, mais par une volonté expresse de Dieu qui continue, par vous, la vie souffrante de son fils Jésus-Christ,
IL Souvenez-vous que la victime ne vit plus pour elle, maïs pour Celui qui a reçu son
sacrifice, et dont la gloire à réparer est sa
nsé
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accepté elle LZ dévou pour Ségur, mité | son m Des d honne spécial pruder III. | élat de compos possèd supéri Dieu le
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nsée unique. Le péché dont elle s’est chargée sl fa rendant indigne dé tout droit, elle ne se tha- plaint jamais qu’on lui fait tort. S’étant | abandonnée à la justice divine, sa tendance
che universelle est d’étre livrée passivement à l’ac-
do tion de Dieu, comme pour ainsi dire jouet de son bon plaisir et par suite à celle des créa-
une À tures même les plus petites ; elle aime tous
aid à les coups qui la frapperont ; les plus efficaces sont à ses yeux les meilleurs, et quand l'heure est venue, elle est toujou:: prête.—La victime
ment ; A :
Vous À ©! dans un état habituel d'attente, calme,
être paisible, soumise, généreuse.
Et non seulement la victime attend et
A accepte la souffrance, mais quelquefois aussi don elle la demande avec simplicité. Une âme À dévouée, une jeune fille, en 1866, offre sa vie | Fe pour Pie IX et Dieu l'appelle à lui ; Mgr de a “ Ségur, à sa première messe, demande linfir- M6 E mité la plus crucifiante qui n’arrêterait pas ME son ministère, et Dieu lui envoie la cécité. VOUS L Des demandes semblables rendent un grand € M LE honneur à Dieu, mais elles requièrent un attrait oute spécial et surtout la soumission à un directeur me. LE prudent.
dez-
III. Il est si beau, si grand, si généreux cet état de victime. La victime volontaire est un vomposé de force et d'amour et l'âme . qui possède cette force et cet amour à un degré supérieur peut, dit un religieux, décider devant Dieu le sort d’une nation ; elle est, ajoute Louis de Blois, plus utile à l'Eglise en une heure que les autres, quels qu'ils soient, en plusieurs années.
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Soyez donc heureuses d’avoir été choisies our être victimes, heureuses de souffrir, eureuses de continuer l’œuvre de Jésus- Christ—C'est la loi du christianisme, dit l’abbé Ribet, que la restauration de l’homme déchu se réalise par la souffrance volontaire. Jésus-Christ a glorifié son Père et racheté l'homme en souffrant, et il veut prolonger dans les âmes les plus saintes sa réparation el sa rédemption par la douleur.
La nécessité de la souffrance est fondée, pour quelques âmes en particulier, sur le choix que le bon Dieu a eu la bonté de faire d'elles, comme victimes particulières.
Dieu, dit le P. Lyonnard, pour des fins qui lui sont connues, se choisit des victimes spéciales et leur communique pour le salut de leurs frères, une large participation aux souffrances de son divin fils et par conséquent à son titre et à sa fonction de victime.
En parcourant les annales de l'Eglise, il serait facile de démontrer cette assertion par des faits nombreux qui la mettraient en évidence. En effet, Dieu s’est choisi dans tous les temps des âmes ferventes, pour en faire des victimes agréables à ses yeux ; sur elles il s’est plu à décharger les coups que sa justice réservait soit à une cité, soit à une nation, soit même à son Eglise, à cause des infidélité
deses sur li aimé, à l'hu Dire ue D orné blance sible.
Pour cles de à leurs présen agonies larmes ‘“ Or religie tume d victimes celle d avec el vitale, ( tante qt les mer aux org:
sont im mettre la source « Not sont con ésus-Cl membre dirons q
isies MR de ses enfants. C’est ainsi qu'il avait déchargé frir, Bsur l'innocente victime du Calvaire, son Fils sus. aimé, les rigueurs que sa juste colère réservait dit&à l'humanité coupable. PET mmeR Dire le tendre amour, la tendre prédilection aire. ue Dieu le Père porte à ces âmes à qui il a heté Rüoniné un trait tout particulier de ressemnger Na avec son fils crucifié, est chose impossible.
on el Pour leur faire laisir, il n’est pas de miracles de grâces qu’il ne soit disposé à accorder à leurs prières, surtout quand elies les lui présentent mêlées aux larmes, au sang et aux agonies de Jésus, ainsi qu’à leurs propres larmes et àleurs prop res agonies.
“ Or, c’est surtout aux époques de crise religieuse et sociale, que le Seigneur a coutume de susciter dans sa miséricorde ces victimes cachées dont l’action latente, comme celle de la grâce en chacun de nous, opère avec elle et par elle d’une manière intime et vitale. On peut comparer la fonction importante que ces âmes saintes accomplissent dans les membres du corps mystique de Jésus-Christ aux organes vitaux qui, dans le corps humain, sont immédiatement unis au cœur pour transmettre le sang et avec lui la vie, dont il est la source, aux membres les plus éloignés.
“ Nous ne dirons pas que ces âmes saintes sont comme une sorte de sacrement vivant dont .. Mésus-Christ se sert pour opérer dans ses SU Eembres, uneæuvre de vie divine, mais, nous
no irons qu'elles sont des instruments, des canaux
pour æ que )omme
s qui spécialeurs ances titre
se, il nn par nt el s tOUS faire lles il
immédiatement unis par la douleur et par l'amour à la source de cette vie divine, c’est. à-dire au très saint cœur de Jésus, pour la transmettre et pour l'obtenir à ceux de ses membres auxquels il veut qu'elle arrive par leur moyen.
‘ De là, il résulte que plus une âme est unie par la douleur et par l'amour à la source E de vie quiest Jésus-Christ, plus elle est dans les conditions requises pour puiser abondamment en lui les flots de la vie divine pour elle-même À et pour les autres,—plus elle est apte à perpétuer sur la terre le sacrifice de Jésus, à être associée à son titre et à sa fonction de victime pour le salut des hommes,—plus par conséquent elle a d'accès auprès de Dieu et d’empire sur le cœur de son Fils, pour en obtenir les grâces plns abondantes pour les justes, pour les pécheurs, pour l'Eglise, pour le Souverain Pontife, pour les nations, “our les diocèses, pour les paroisses, pour les familles, pour la conversion des infidèles, en un mot pour tous les besoins de l'Eglise et de L’humanité.” :
Or, si Dieu se choisit indistinctement des à viclimes spéciales dans tous les rangs de lË société chrétienne, il est cependant certainh qu'il les choisit plus nombreuses dans /e communautés religieuses, —ces communautés appelées, avec tant de justesse par un évêque, des paralonnerres détournant loir des tètes cow pables.et recevant sur elles-mêmes les foudres de la divire colère prête à éclater et à les punir.
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La nécessité de la souffrance est fondée pour quelques dmes en particulier sur l'affection toute spéciale que leur porte le bon Dieu.
Dieu châtie ceux qu'il aime (Heb. xn, 6).
Voilà une parole qui sera éternellement le scandale de l'homme de chair et de sang. IL ne comprendra jamais l'amour qui frappe et qui torture ; el cependant c’est l’amour du père qui coupe, malgré les larmes de son enfant, le membre gangrené de cet être bienaimé que le mal allait tuer, —c’est l'amour de la mère, qui pour rendre sa fille belle, bier belle, ne craint pas de lui faire subir une opé-
wtion douloureuse afin de lui enlever du
visage ce qui l’enlaidissait.
Nous n'avons pas à entrer ici dans l’exposé de cet état de l'âme que les mystiques appellent les purifications vassives et qui font pisser l’âme que Dieu favorise ainsi ‘par ‘une série de tribulaiions extérieures et in-
R''térieures qui la remplissent d’angoisses,— 2! la livrent à tous les assauts de la concupis-
“sence, des hommes ri des démons, — la (1:
\ ke dans un creuset ardent qui consume &
es souillures, ses instincts charnels, sa vie
Doronre, et d’où elle sort pure, résistante et
rillante comme l'or, animée d’une vie nou- ‘velle entièrement souple à l’action et aux Minspirations de Dieu.” (Ribet. — Mystique divine.)
TT
Ces épreuves effrayantes que sainte Angèle de Foligno aurait échangées contre tous les tourments de cette vie et qui égalent, au témoignage du cardinal Bona, les supplices endurés dans l'enfer, ne sont le partage que d’un petit nombre, et nous ne devons pas en parler encore.
Nous nous contenterons de soulever un coin du voile qui aveugle même beaucoup d’âmes consacrées à Dieu, et de leur montrer l'action de l’amour le plus tendre dans ces épreuves qui, subies au service d’un Dieu si bon et si paternel, ler semblent une véritable contradiction. |
1. C’est une loi générale que celui que Dieu aime doit être soumis aux épreuves.
C’est la loi de l'ancien Testament : Parce que vous étiez agréable à Dieu, dit l’Ange à Tobie, il a été nécessaire que vous fussiez éprouvé, (Tob. x1r, 13.)
C’est la loi du nouveau Testament: Le disciple n'est pas lus que le maître, ni l’esclave plus que son Seigneur. Il sufjii ‘:u disciple d’étre traité comme son maître et à l’esclave d'être traité comme son Seigneur. Si uonc ils ont jap. pelé le Père de famille du nom de Belzébuth}, à combien plus forte raison traiteront-ils ainsi\les serviteurs. (Math. x, 24.)
C'est la loi publiée par les apôtres: Tous ceux qui veulent vivre en Jésus-Christ avec paélé seront persécutés. (11 Tim., nr, 12.)
C’est la loi proclamée par les saints Docteurs
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et que résume ce mot de Bossuet : Dieu a pris la résolution d'affliger les Saints.
Inutile donc de se faire illusion : toute âme qui embrasse généreusement et pleinement le parti de la vertu doit s'attendre à être éprouvée: Mon fils, dit l’Esprit-Saint, lorsque vous entrerez au service de Dieu, demeurez ferme dans la justice et dans la crainte du Seigneur et préparez votre dme à l'épreuve. (Eccl. 11, 1.)
2. Cette loi est le résultat de l'amour de Dieu et d’un amour tout spécial. Dieu voulant, même pendant leur séjour sur la terre, rendre quelques âmes privilégiées plus saintes, plus dignes de lui, plus unies à lui, commence cette union intime de sa nature avec leur nature en les purifiant par les épreuves comme un jour elles auraient été purifiées par les flammes du purgatoire.
Comme les âmes qui sortent de leurs corps, avant d’être disposées à la gloire, passent par le purgatoire pour s’y purifier complètement etse rendre dignes du ciel, ainsi, dit sainte Thérèse, en cette vie, avant d'arriver à la parfaite union avec Dieu, les âmes ont communément besoin de passer par des peines extraordinaires, afin d’être par là purifiées et rendues capables de jouir de Dieu.—C'est en que
elles subissent.
Et alors, à ces âmes ainsi purifiées, Dieu, même sur la terre, s’unit d’une manière si intime et si ineffable que cet état de souffrances est pour elles Le ciel. Elles jouissent
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véritablement de Dieu, dit le père Surin, et participent à un bien qui ne se peut comprendre. ‘Oh ! quel bonheur de souffrir et de souffrir toujours, écrivait la bienheureuse Marguerite Marie. Rien n’est capable de me plaire si ce n’est la croix de mon divin Maître; une croix comme la sienne, ignominieuse, pesante, sans adoucissement, sans consolation. Que d’autres mettent leur bonheur à monter sur le Thabor, pour moi, je ne veux que Ia souffrance, rien que la souffrance ! Oh! quel bonheur de pouvoir souffrir en silence et de mourir sur la croix au milieu de toutes les tribulations du corps et de l'esprit.”
Et ces âmes, dès qu’elles sont séparées de
leur corps, n'ayant plus rien à expier, se |
jettent et se plongent avec la violence de ‘amour le plus ardent dans le sein de Dieu,
qui s'ouvre subitement devant elles et qui les à
reçoit pour l'éternité.
C’est une grâce de choix que Dieu leur 4 faite, nous la comprendrons en étudiant Les lets de la souffrance.
Après tout, nous qui aspirons au ciel, il faudra nécessairement que nous passions par les souffrances ou ici-bas sur.la terre ou plus tard dans le purgaltoire.—Indépendamment de nos péchés personnels, le péché originel a laissé en nous assez de laideur pour exiger une rude purification.
3 Voici comment le P. Surin explique la nécessité des souffrances extraordinaires pour les âmes spécialement aimées de Dieu.
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“ Si l’on avait mis dans un vase d'argent une liqueur forte et âpre, il faudrait, supposé qu’on voulût mettre dans ce vase une autre liqueur précieuse et douce, vider tout d'abord ce vase de ce dont il serait rempli.—On pourrait dire alors qu’il n’y a plus rien dedans, mais il y resterait toujours une odeur laissée par la première liqueur; et pour lôter, il faudrait fourbir ce vase avec du sable ou de la cendre, ce qui premièrement ne se ferait pas sans le salir, et en second lieu, si le vase avait le pouvoir de sentir, ce ne serait pas sans peine et sans douleur pour lui, puisqu'il serait comme écorché. |
“ De même lorsque Dieu veut purifier une âme et lui ôter non seulement les vices qu’elle contenait et dont elle a dû se vider par la confession, mais la délivrer même des restes et de l’odeur de ces mêmes vices qui subsiste dans son inclination naturelle ct dans le fond de son amour-propre, il la salit en apparence par les troubles, les inquiétudes, les sécheresses, et achève de Ia purifier par les peines les plus rigoureuses.”
La nécessité de la souffrance est fondée, pour la religieuse en particulier, sur l'obligation de conserver dans toute sa pureté l'amour qu'elle a pour Dieu.
Aimer Dieu est, nous l’avonsdit, l'obligation essentielle de la religieuse, celle du reste qui répond le mieux à sa nature. C'est l'amour de
Mes ER ER SE SET RÉ LEZ Le
Dieu qu, lui ayant fait voir les amours de la terre comme bien fragiles, bien peu en rapport avec ce besoin qu’elle sentait d'aimer toujours, d'aimer jusqu’au sacrifice, l’a conduite à Dieu, qui est l'amour pur, l'amour vrai, ’arnour complet, l'amour éternel. |
Elle a pris le voile pour rester vierge toujours et pour aimer davantage, et en faisant cet acte, elle n’a pas cru faire un acte ni étonnant ni héroïque, elle a obéi à l'impulsion de la grâce en rapport avec sa nature.
Chez elle, l'amour et le sacrifice se sont con: fondus dans une même pensée, parce que l'amour vrai est l'oubli absolu de soi pour s'occuper uniquement de l'être aimé et se sentir disposé à lui sacrifier tout ce qu’il demande. L'amour pour elle c'était l’abnégation; elle n’est venue dans le monastère que pour aimer, se donner, se renoncer.
trop heureuse tremblerait, s’imaginant ne point aimer ou au moins ne pas savoir témoigner son amour; elle croit qu'il faut souffrir pour être sûre de s'être donnée ; le cœur moins pur veut jouir dans ses affections, le cœur pur ne veut que souffrir.
* Tout amour véritable a faim et soif de souffrances. Il craint, et avec raison, que les joies les plus pures ne l’altèrent, ne l’énervent, ne le diminuent ; et il les redoute presque comme d’autres redoutent le péché. Il peu y avoir de l’exagération, mais il y a le sentiment exquis de la conservation de: Finno-
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NATURE ET CAUSES DE LA SOUFFRANCE
f de e les ent, sŒUe
I. La souffrance, en général, est tout ce qui fait éprouver une sensation ou un sentiment peur Bpénible. :
sen- R Elle est physique ou morale selon qu’elle nno- affecte spécialement ou le corps ou lâme,
mais qu’elle ait son siège spécial dans le corps ou dans l'âme, l’être tout entier en éprouve les douloureux effets,
IL. La souffrance vient toujours de Dieu ou envoyée directement par lui ou permise et mesurée par lui.
On dit qu’elle vient directement de Dieu quand Dieu agit sur l’âme ou sur le corps sans intermédiaire : C’est, pour le corps, une maladie qui n’a pas de cause connue ; c’est, pour l'âme, pour lesprit, pour le cœur, un état d’ennui, de sécheresse, de délaissement, d’inquiétude, d'appréhensions continuelles, de tentations affreuses et incessantes (1).
On dit qu’elle vient indirectement de Dieu quand il donne aux créatures la permission ou même la mission de nous faire éprouver quelques effets douloureux, mais alors nous savons qu'il leur trace des limites que ce créatures, seraient-elles plus acharnées contre
(1) Le but de notre travail ne nous permet pas d'en. trer pour Les souffrances de l'âme dans les détails que donnent les auteurs mystiques. Ces détails ont quelque chose d’effrayant. Ils représentent bien ce que le P. Surin appelle Le purgaloire el l'enfer de l'âme et ce que sainte Thérèse dit ne pouvoir mieux comparer qu'aux souffrances des damnés. On les trouve dans les œuvres de saint Jean de la Croix, de Thomas de Jésus, dans son livre de a conlemplalion, dans la vie de sainte Thérèse de sainte Magdeleine de Pazzi, du B. Henri Suzo, dans les écrits de la bienheureuse Angèle de Foligno… Du reste, les âmes que Dieu favorise &e ces souffrances ont moins besoin de livresh que d’un direcleur expérimenté. |
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rouve Æ la puissance de la douleur aux forces qu'il nous a données,—et le temps de la douleur au degré eu ou de perfection auquel il veut nous faire ise et E atteindre.
La souffrance peut donc avoir pour agent , Dieu E sous la dépendance de Dieu :
Corps 1. Le démon, à qui Dieu permet de nous s, une £ tenter et de nous tourmenter même physique- ; c'est, À ment,—et dont Dieu se sert pour nous éprouan état E ver et nous sanctifier par la douleur, comme t, d’in- nous le voyons dans l’histoire de Job. les, de KE L'homme n’est tombé dans le péché qu'à
linstigation du démon et Dieu l’a châtié en e Dieu E F’abandonnant, dans une certaine mesure, à la mission E puissance du démon. Le démon est en quelque >rouver E sorte établi l'ugent universel de nos souffrances.
s nous® ‘11 serait trop long, dit Mgr de Ségur, que Ces E d'expliquer ici en détail comment tout le inal
contre E qui est sur la terre, comment tous les désordres qui troublent la nature, comment toutes les destructions, de quelque genre qu’elles soient, sont le résultat de l'influence maudite de ce grand esprit, que Dieu a créé pour être comme l'administrateur général de tout le monde ce la matière. Ces désordres, ces bouleversements ne peuvent venir de Dieu, qui est l’ordre infini ; ils ne viennent pas non plus des bons anges, qui sont des ministres de paix, d'ordre et de vie ; ils ne viennent point des éléments matériels, qui, par eux-mêmes, n’ont ni mouvement ni puissance : ils viennent donc de cette force secrète et détestasle qu’on appelle
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le démon et qui trouble, sans pouvoir cependant le détruire, le bel ordre de la création.
Cest ainsi qu'au moyen de mille et une manières, que les savants appellent les causes secondes, l'auteur du mal bouleverse, çà et là, l'atmosphère et y produit les tempêtes, les orages, les grêles, les tonnerres, avec toutes leurs destructions. C’est ainsi qu’il envenime telles et telles plantes, tels et tels sucs ; qu'il anime de sa rage tels et tels animaux, pour faire du mal à l'homme et aux autres créatures de Dieu.
Ainsi encore, il suscite dans l'air, dans l'eau, Dieu le permettant ainsi, des petits animalcules imperceptibles que l’on distingue à peine au microscope, et qui promènent sur la terre ces horribles épidémies, ces maladies contagieuses qui détruisent tant de monde:
la peste, le choléra, la petite vérole, les fièvres de toute nature.
La médecine et la science constatent leseffets de ces maladies ; eiles en combattent, quel quefois elles en arrêtent même les ravages, at moyen des remèdes sous lesquels se cacht l’action miséricordieuse et guérissante du bon Dieu et des saints anges ; mais la foi seule pénètre jusqu’à la cause invisible de tous ce maux, et nous montre, caché comme un mal faiteur qu’il est, l'ennemi de Dieu et des hommes, le père du mal, l’horrible démon.
Tous les maux dont nous souffrons ici-bas remontent à lui comme à leur source. ”
La souffrance peut avoirencore pour agents
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3 Nos compagnes, qui peuvent être une occasion de souffrance soit volontairement, oit, surtout et presque toujours, involontairenent, par leur caractère opposé au nôtre, par eur manière de voir, leur jugement plus u moins droit, l’antipathie toute naturelle elles éprouvent pour nous, leur piété ième qui peut être pour nous un motii perjanent de petites souffrances, les exigences eleur nature dont elles ne se rendent pas mmpte et que nous trouvons intolé rantes.
4, Notre emploi, qui peut être opposé à nos oùts, à nos aptitudes, à notre santé.
do, Notre tempérament, aui est délica , frêle, pressionnable, malagif. 6. Notre caractère, qui est susceptible, upnneux, jaloux, impatient du joug, mobi le, ingeant, irascible. À j
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9. La vieillesse ou les infirmités précoces. quikque D amènent la faiblesse des membres ou des sens ment et la caducité de l’esprit.—qui arrêtent notreEnon pe activité extérieure,—nous rendent un objetEqu’il d de pitié, de mépris quelquefois et de dégoûtE connai pour nos compagnes,—obligent nos supérieursk a senti à nous retirer tout emploi, à nous mettre delpar rec côté, à nous laisser comme nous le disonshdoute, avec un sentiment nertume, entièrement auksa pen: rebut. Ceux q aimé pl Dieu n
CHAPITRE TROISIÈME. même
Voilà
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LES SÉCHERESSES ET LES ANGOISSES DE L’AME
L C'est ordinairement par {a soustraction des consolations sensibles qué commencent les épreuves des amis de Dieu.—Ne faut-il pas que Dieu accoutume l'âme qui s’est si ardemment consacrée à son service, à l’aimer lui et non pas seulement les consolations et les joies qu’il donne ? Ne faut-il pas que cette âme qui connaît les perfections infinies de Dieu et qui a senti si vivement sa bonté pour elle, le serve par reconnaissance plus que par intérét? Sans doute, Dieu ne veut pas que l’âme exclue de sa pensée la récompense qu’il a promise à ceux qui le servent, mais il veut être servi et aimé plus pour lui que pour cette récompense. Dieu mériterait d’être servi et aimé alors même qu'il ne promettrait rien.
Voilà pourquoi Dieu, après avoir attiré une âme par les consolations et les délices spirituelles, se retire et la laisse pendant un certain temps en face seulement du devoir qui se présente à elle dans toute sa sécheresse.
L'effet de cette épreuve est appelé par les auteurs mystiques du nom de nuit, et ce nom indique parfaitement l’état dans lequel elle met l’âme. Rien ne ressemble à un jour lumineux comme le temps des consolations ; alors la lumière abonde, la voie à suivre est
joie qui l’inonde lui donne en quelque
| Pre tracée, l’âme sait où elle marche,
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sorte des ailes pour voler dans la perfection..E 4 mais que la nuit arrive, c’est-à-dire que cette U allégresse divine qui transporte le cœurk P€ vienne à disparaître, quel étrange et doulou reux changement! Les yeux de cette âme tout à l'heure si° clairvoyants, se troublent son esprit, qui s’occupait si volontiers dejà S( Dieu, ne trouve pius rien qui le fixe; song50 cœur si brûlant d'amour ne sent plus rien, le dégoût remplace l’ardeur qu’il sentait pour le bien ; elle ne voit que ténèbres, que fantômes effrayants ; elle a 14 peur de Dieu.
II. Ecoutez les saints nous rendant compte de ce qu'ils ont éprouvé : Ë
‘* Il y a des moments, dit Ste Thérèse, où je me trouve sans aucune ferveur spirituelle Alors le passé s’efface tellement de ma mé moire, qu’il me semble que je n’ai rien fai de bon dans ma vie. Tout me paraît ui songe; mes souffrances physiques m'a cablent, mon intelligence s’obscurcit, je ne pense plus à Dieu, et je ne sais plus où j'el
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toute l’ardeur que jéprouvais auparavai pour les souffrances s’affaiblit tellement qu je serais incapable, à ce qu'il me semble, à résister à la moindre tentation, que je ne m trouve bonne à rien, que je reculerais devar la moindre chose un peu difficile, et que trompe tous ceux qui ont bonne opinion dh moi. Je voudrais alors pouvoir me cacher cÆ
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quelque endroit où personne ne me vit ; mon unique soulagement au milieu de tant de
ne pas l’offenser plus qu'à l'ordinaire ; c’est le. pensée que, loin de lui demander de me délivrer d’un si grand tourment, je suis disposée à souffrir jusqu’à la fin de ma vie, si tel est son bon dater Je me soumets à lui de bon cœur et je le prie seulement de m'assister, afin que je ne l’offense point.”
: Ouelle n'est pas, s’écriait le bienheureux Sébastien Valfré, l'angoisse d’un cœur qui se trouvé plongé dans les ténèbres et les doutes spirituels, à tel point qu’il ne sait pas s’en dégager, ou que. s’il le sait, il n’est pas compris de son directeur, soit parce que celui-ci manque d'expérience, soit parce que Dieu ne lui accorde pas alors les lumières pour conjaître le triste état de :on pénitent. Car Dieu aisse parfois l'âme ainsi éprouvée dans un si omplet abandon, qu’elle se sent tout d’abord portée à un extrême désespoir et ne sait où se urner : elle pourait dire que c’est le molent des ténèbres, mais de ténèbres si épaisses nelle n’a plus ou ne croit plus avoir d’autre ènsée que celle-ci: fout ce que je dis, tout ce Le j'entreprends, tout ce que je fais est perdu. cet instant terrible, si elle ne se conforme hs à la volonté de Dieu, si elle n'attend pas ec patience qu’elle soit rendue au calme, si Le n’espère pas, après l’hiver de l’angoisse, le intemps de la consolation ; ô Dieu! il n’y jra pour elle qu’un remède, ce sera de ne
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pas se décourager, de compter sur le secours du Seigneur et d'attendre les miséricordes qu’il lui ménagera dans le temps favorable.”
Ecoutez les peines horribles que saint Alphonse éprouva sur la fin de sa vie.
Dieu, qui voulait l’éprouver, comme l'or dans le creuset, le soumit, pendant les der.
nièrves années de sa vie, aux afflictions les plus cuisantes et les plus amères que l’on puisse imaginer. Il y a des souffrances plus cruelles que la mort pour les âmes attachées à Dieu ; c’est la crainte continuelle de pécher, k une violente suggestion au mal et la terrible angoisse de se sentir éloignées de Dieu. Or, tous ces maux extrêmes, Dieu permit qu’ils fondissent sur son serviteur.
Son intelligence demeurait obscurcie, el lui-même, délaissé au milieu des plus épaisse ténèbres, ne voyait partout que péchés, occa sion et danger de pécher; et comme il étaif toujours dans l'incertitude sil n'avait pail offensé Dieu ou s’il n’allait pas l’offenser, = bon vieillard était dans une agonie sans pal; et sans trêve. Lui qui avait dirigé des millielh d’âmes, lui qui les consolait d'un seul md était réduit alors à ne se pouvoir diriger 1 même. Tout lui faisait ombrage, tout 1 inspirait des craintes, et toute crainte de nait pour lui une horrible et infranchissah montagne.
De cette crainte naquit chez le saint la d fiance du salut. ‘ Qui sait, dit-il en pleura si je suis en état de grâce, el si je me sau:
eCOUTS LE rai?” Puis se tournant vers le crucifix, il icordes Æ s'écriait tout en pleurs : “* Mon Jésus, ne perable” À mettez pas que je sois damné” Et ne sachant > Sani E sil était coupable, ou non: ‘ Seigneur, répétait-il avec larmes, ne me laissez pas tomber me l'or dans l'enfer, parce qu’on n’aime pas en enfer.” les der-E Un jour qu’on lui demandait comment il se
ions les E trouvait: ‘Je me trouve, dit-il, sous la verge
que l'on E de la justice divine” Et se retournant vers ces plus le crucifix: “Ah! Seigneur, s’écria-til, ttachées Echâtiez-moi, châtiez-moi comme je le mérite, e pécher,E mais ne me rejetez pas de votre face.”
\ terribleË Outre les scrupules, il avait à essuyer des
jeu. Ofrftentations aussi variées que dangereuses : il nit qu'ils lui fallait souffrir les révoltes des sens, la va-
nité des pensées, la présomption et l’incrédu-
lité. Maissi toutes les tentations étaient pour
lui un grand tourment, celles qui attaquaient és, oCCäsa pureté redoublaient son martyre: “ J'ai
ie il étalBquatre-vingt-huit ans, dit-il un jour, et le feu
avait palide ma jeunesse n’est pas encore éteint” Sa enser, Mrhasteté essuyait de si rudes assauts, que par-
sans palois il criait pendant la nuit: ‘ Mon Jésus,
s millie@aites-moi mourir plutôt que de vous offenser.
seul MO) Marie, si vous ne me portez secours, je puis
riger l'aire pis que Judas.” Son unique soulagement tout lit été la prière; mais elle ne lui apportait te dev plus souvent aucune consolation. ‘ Je con-
chissaberse avec Dieu, dit-il un jour à son confeseur, et il me semble qu’il rejette chacune de es paroles. Je dis: Mon Jésus, je vous me ! et je l’entends me répondre: cela n’est 5 vrai. ” Dans cet état, deux np gros
‘urcie, €| s épalisset
int La € pleura me SäaUu“
dissaient en lui au dire de son directeur :
une aveugle obéissance et un complet abandon entre les mains de Dieu. flavait une telle foi dans l’obéissance que, ne pouvant avoir près de lu: son confesseur ou ne voulant pas l’incommoder, il lui envoyait exposer ses troubles et ses angoisses par un serviteur ou par le frère qui l’assistait. Il trouvait un grand soulagement à se confier ainsi à la Miséricorde divine; car il dit lui-même à son directeur : Mon unique ressource dans mes angoisses est de m’abandonner entre les mains de Dieu; j'y trouve la paix et le soulagement. J'espère que Jésus-Christ, n’écoutant que sa bonté, ne voudra pas me jeter en enfer. ”
III Que faire dans cet état si triste et si désolant? — Continuer sa vie régulière et soumise ; —se traîner, s’il le faut, à la prière, à l’oraison, à la communion, au travail, mais ne rien laisser volontairement ; — forcer ses lèvres à dire à Dieu les actes de foi, d’es.
érance, d’amour, de regret que le cœur sem:
le se refuser à sentir ; — redire à Dieu avec toute la puissance de sa volonté, la parole si aimante de $. François de Sales: Je veux a moins vous aimer dans celle vie, si je suis asses malheureux pour ne pasvous aimer dans l'autre; — et par-dessus tout obéir aveuglément au prêtre à qui le bon Dieu a confié le soin de notre âme.
Nous croyons, du reste, utile de préveuir qüe les sécheresses ne sont pas toujours u"(
teur : E épreuve voulue directement par Dieu; elles aban- E peuvent venir:
t une 4. De quelques attaches secrètes qui blesuvant sent le cœur du bon Maître et qui empêchent e VOUu-Æ son entière familiarité avec l’âme infidèle, O xpose!' E vous qui souffrez et qui vous plaignez, regarviteur Ê dez au fond de votre cœur et s’il y a un souait UNE venir ou une affection qui tienne la place la Mi E que Dieu doit y occuper, soyez généreuse ; > à SON À chassez tout cela et laissez-y Dieu, Dieu tout ns mes seul.
s mains 2. D'une manière d’être purement physique ement. E et d’un tempérament porté à la mélancolie que SäE et à la tristesse. Faites part simplement de r.” votre état à votre directeur et suivez ses avis te et sil pour votre nourriture, pour votre repos de la
nuit, pour vos heures de distraction.
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LES HUMILIATIONS
[. L’humiliation est üre douloureuse souffrance ; Dieu ne l'épargne pas à ses amis, et ces saints qui, à cette heure, sont pour nous
is asse: M etavec justice, des modèles de douceur, de Pautr::@ pureté, de zèle, d'humilüté: S. François de ent au Sales, S. François Régis, S. Jean de la Croix, Soin del Ste Thérèse, le B. Père Claver, le vénérable
Boudon, le B. de la Salle, la B. Marguerite- Marie. et tant d’antres, oh! comme Dieu, dans son amour, les a purifiés par la douloureuse épreuve de lacalomnie, du mépris, de
éveril g u"#
l'abandon, des rebuts les plus accablants ! El ne nous semble pas utile de raconter en détail les humiliations par lesquelles ont passé les saints: nous craindrions de scandaliser quelques âmes. | | L'humiliation est sans doute la punition ou le remède de l’orgueil qui est si profondément enraciné dans notre cœur, mais elle est aussi un moyen énergique pour nous détacher des créatures et nous attacher à Dieu. Ah ! quand nous nous sentons le rebut de tous, quand nous
nous voyons repoussés et dédaignés par nos È
amis les plus intimes, qui devraient nous protéger, à qui donc irons-nous si ce n’est à Dieu, à Dieu qui a toujours un regard de miséricordieuse pitié pour l’âme la plus coupable et la plus vile quand elle se traîne humblement jusqu’à lui, à Dieu qui accueille avec tant de bienveillance l’âme délaissée qui l'appelle?
Un jour que le B. Suzo savourait en paix dans sa cellule les délices de l’oraison, il entend une voix d'enfant qui, partant du dehors, l'appelle et lui dit: Henri, viens voir ceci— Le saint court à la fenêtre et cherche du regard cet enfant dont les doux accents l'ont fait tressaillir jusque dans l’intime de l’âme, Ilne voit personne ; seulement ses yeux se fixent sur .un petit chien qui se jouait dans le coin d’une cour avec un lainbeau d’étoffe.
Tantôi cet animal déchirait ce vieux linge avec les dents, tantôt il le jetait en l’air pour le recevoir ensuite dans sa gueule, tantôt il le traînait dans une mare boueuse qui était près
! Hne . détail ssé les r quel-
tion ou dément st aussi her des | quand nd nous ar hoOS Jus proà Dieu, miséripable et blement tant de pelle ?
en paix .il en.
dehors, Ceci. — du reg l'ont » l’âme, eux se
Dffe.
dans le
x linge ir pour tôt il le ait près
de là et le foulait aux pieds. Henri rentra dans sa celiule sans comprendre ce que ce fait pouvait avoir de mystérieux. Mais l’ange qui l'avait invité à le considérer lui en révéla la signification : “ Henri, lui dit-il, as-tu vu tout ce que ce chien a fait de ce linge? Le linge, c'est toi-même ; le chien signifie tes amis et tes frères, qui vont se soulever contre toi et désormais tu deviendras comme leur jouet et leur amusement”
Le bienheureux se prosterna le front contre
) terre, acceptant de bon cœur tout ce que le { Seigneur lui préparait d'épreuves, et lui ren-
dant mille actions de grâces d’avoir bien voulu le prévenir d'avance pour lui donner le temps de se préparer à la lutte.
Vous êtes prévenue, vous aussi, âme reli.
gieuse, aimée tout spécialement par le bon Dieu ; préparez-vous à l’humiliation.
If. Gette humiliation d'où peut-elle venir ?
Question importante et délicate.
Les humiliations vous viendront de toutes parts, vous serez humiliée par Dieu, par vos supérieurs, par vos amis, par votre père spirttuel, par toute créature enfin.
Mais ne vous effrayez pas: Dieu sera avec vous; et avec Dieu vous aurez toujours et la force pour ne pas faiblir et la grâce pour profiter de cette rude épreuve. |
Dieu
Dieu humilie une âme en permettant qu’elle fasse par oubli, par étourderie de caractère,
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par manque de mémoire, par erreur tout à fait involontaire, des fautes extérieures qui tantôt troubleront l’ordre de la communauté, tantôt la mettront en retard, tantôt lui occasionne. ront de réelles désobéissances et cela au vu et au su de tout le monde ; de là nécessairement des reproches eû particulier et en public; de là une réputation de légèreté, de dissipation qui est extérieurement fondée ; de là, petit à petit, le peu de cas qu’on fait de ce qu'elle dit; de là, petit à petit, l'oubli ou même le mépris dans lequel on la laisse.
2 Les supérieurs.
Les supérieurs voyant une religieuse tom.
ber fréquemment dans des fautes extérieures, finiront peu à peu par concevoir d'elle une opinion défavorable. Sans doute les fautes commises par ces religieuses que le bon Dieu veut faire vivre dans l’humiliation sont plus apparentes que réelles ; c’est la volonté seule qui constitue la malice du péché et, chez elles, la volonté est plus attachée à Dieu que jamais, mais les supérieurs ne peuvent juger
que d’après ce qui paraît au-dehors : Dieuk
seul pénètre dans le secret du cœur. De
vient, qu'avec la meilleure intention duk
monde, par une permission toute particulière de Dieu, ils tourmentent cette pauvre âme de toutes les manières, l’accusant tantôt d’illusions, tantôt de mauvaise volonté. Comme ils la croient aveuglée sur ses défauts, ils la
[ONE der be L EU
t à fait tantôt tantôt ionnea vuet ‘ement ic; de ipation petit à qu'elle ème le
se tomrieures, Ile une s fautes pn Dieu nt plus é seule t, cher jeu que t juger : Dieu
De à on du culière âme de d'illu:
omme s, ils la
corrigent âprement, espérant ainsi lui ouvrir
| les yeux; puis voyant que par la rigueur ils
n’aboutissent à rien, ils désespèrent, en quelque sorte, de la guérison d’une personne sur laquelle ils avaient compté autrefois et la traitent comme un étre désormais inutile.
Certes, les supérieurs, qui ont toujours quelque chose de paternel dans le cœur, ne prennent point une résolution aussi extrême sans en éprouver une vive peine ; et c’est pour l'âme éprouvée un surcroît de torture. Elle aime ses supérieurs ; il n’y a pas de sacrifice qu’elle ne fit volontiers pour leur plaire et voilà, elle le sent, qu’elle devient pour eux un sujet de tourment.
Que faire dans une peine si cruelle ? Quand le cœur ne peut plus porter tout seul le poids de ses chagrins, il est naturel d'aller chercher quelque soulagement auprès de ses amis.
Hélas ! par une permission encore toute divine, au lieu de trouver des consolations, on ne rencontre qu'amertume et déception.(1)
(1) Les esprits étroits et orgueilleux surtout, —ils’en trouve quelquefois dans les communautés, — pourraient facilement abuser de ce qui est dit dans ce cha-
à pitre et se croire dans un élal de perfeclion unique-
ment parce qu'ils sont punis par leurs supérieurs ; —
L qu'ils remarquent bien :
1. Que les âmes éprouvées ainsi par Dieu ne voient as dans les gunitions et dans les rebuls, une simple preuve, mais une punition réelle qui leur est due soît
qe leurs fautes actuelles, soit pour leurs fautes pas-
CA 2. Que les supérieurs, en agissant avec rigueur,
Les amis, toujours par une permission divine, se retirent de la pauvre âme que Dieu veut humilier pour l’attirer uniquement à lui. Quelle est la cause de cet abandon? Elle est toute divine; c’est petit à petit qu'il a lieu; elle reste aimante et dévouée la pauvre âme, mais elle devient involontairement un peu pus timide, un peu plus réservée; peut-être
ieu permet quelques légères inconséquences et l'amitié qu’on lui portait se refroidit ; vient l'indifférence, puis l'oubli: quelquefois le soupçon.
‘“ Cette même âme, dit le P. Grou, qui peu de temps auparavant passait pour une sainte, dans toute une communauté, se voit tout à coup mise en suspicion, on perd la bonne opinion qu'on avait d'elle ; on la regarde comme une hypocrite ; ses paroles innocentes sont interprétées en mauvaise part; ses actions les plus saintes sont jugées criminelles; on l’abandonne, on la fuit; ses amis
voient toujours une faute à punir, un caractère à plier, une désobéissance à expier. Dieu peut permettre qu’ils se trompent, qu’ils exagèrent ; Dieu même peut permettre qu'ils agissent par un sentiment d’antipathie, mais l’âme qui subit les conséquences de leur erreur, de leur exagération ou de leur Caractère, si elle esi réellement sainte, souffre en silence, ne se regarde jamais ni comme une viclime, ni comme une de ces dmes d’élile que Dieu fait passer par les épreuves, mais elle s’humilie toujours davantage devant ceux qui la dirigent —Le murmure détruit ordinairement tout le bon effet d’une épreuve.envoyée par Dieu.
prit a ter ernit me Ous ]
ission & même et ses plus intimes confidents se e Dieu à tournent contre elle.” t à lui. ‘ Ce au est le plus sensible à l’âme priville est E légiée, dit sainte Thérèse, c’est que ses amis \ lieu; E s’éloignent d'elle et sont précisément ceux qui e âme, E tiennent sur son compte les propos les plus im peu à mordants..” Jut-être ‘ Je connaïs une personne, écrit la même juences sainte, et c'est d'elle-même qu'elle parle, qui t; vient Rse vit réduite à appréhender de ne trouver fois le Raucun confesseur qui voulût l’entendre, tant on avait dit de choses contre elle.” | Nous qui serions si heureux de vivre avec qui peu une sainte Thérèse, une sainte Angèle de > sainte, EFoligno, avec un saint Pierre d’Alcantara ou & tout à Eun saint Jean de la Croix, nous ne pouvons a bonne Enous figurer que difficilement l'isolement et regarde Elabandon dans lesquels le bon Dieu a permis ocenties Squ'ils vécussent pendant un certain temps. rt; SeS Oh! si nous avons à souffrir la même peine, s Cr1mM1- Esachons comme eux, nous unir à Jésus abanes amIS Eonné, à Jésus trahi; supporter en paix et répandre silencieusement nos larmes devant 41 e tabernacle, ë
6 à plier, permettre 1ème peut d’antipaïs de leur bre, stelle e regarde je de ces épreuves,
Le confesseur
Le confesseur n'abandonne jamais; père pirituel, il est l’image de la bonté divine sur a terre.et Dieu lui a communiqué de sa pa- - 4j ernité. Non, il ne se retirera pas de vous, lairement Bne éprouvée, quand même tout le monde ) . ous laisserait; mais Dieu permettra ou que
vous éprouviez à son égard un serrement de éri cœur qui empêchera toute ouverture de cons-
cience, ou que même vous le soupçonniez Due d’être prévenu contre vous ou que lui-même he ne trouve rien à vous dire. Lui, qui aupa: el
ravant vous comprenait si bien, lui qui lisait dans votre âme comme dans un livre ouvert, Sa n'y voit plus rien aujourd’hui; et du moment
qu'il ne vous comprend plus, malgré tout} 105 l'intérêt quesa charité vous porte, que voulez. R 008 vous qu'il fasse ? Prier pour vous et se taire. FA Oh ! oui, c’est une terrible épreuve que celle. R 24*’7 là ! Restez, restez bien humble, bien petite: afin ne vous plaignez pas surtout, ne murmure; PF pas ne racontez pas vos peines, ne vous être ] aissez pas aller à de durs reproches, mais Dieu bé
continuez simplement l’aveu de vos fautes et III de vos imperfections ; acceptez les avis qui . vous sont donnés, quoiqu’ils vous semblent 1. N tout-à-fait nuls pour votre âme, efforcez-vous ÿ le les suivre.et attendez : Dieu viendra quand l'épreuve aura rempli sa mission.
Les créatures en général
Vient une heure quelquefois où il semble que les lois du monde soient changées à l'égard des âmes que Dieu veut spécialement éprouver. Rien ne leur réussit. Les choses les
lus simples cessent de l'être et se hérissent à difficultés ; la moindre entreprise qu'elles essaient se heurte contre des obstacles äinsurmontables; tout ce qu’elles touchent
d'avoir la liber ne poin est plus de sain
Sales &
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etite ; murez | Vous , Mais tes el is qui nblent Z-VOUS quand
érit entre leurs mains et ces résultats toujours malheureux, même là où la prudence la plus vulgaire les prévoyait heureux, finissent par pro uire chez elles une telle timidité qu’elles n’osent presque plus ni rien dire ni rien faire.
Sans doute tout ce que nous venons d'écrire dans ce paragraphe rest pas ordinaire: nous avons cru devoir le dire cependant, et quoique nous n'ayons pas exposé cet état particulier à quelques dmes dans toute son étendue, nous avons l'espérance, qu'avec la grâce de Dieu, ces pages rassureront quelques âmes, en leur montrant seulement une épreuve là où peutêtre le démon leur montrait un abandon de Dieu.
III. Conduite générale dans les accusations portées contre nous.
1. Ne pas s’excuser dans les petits reproches de tous les jours sur notre peu de soin, notre peu d'ordre, notre peu de régularité.—Ne pas s'excuser non plus dans une réprimande publique.—Laisser l’humiliation faire dans notre âme son œuvre de purification et de perfection. Quand il semble qu’il y a cependant de graves motifs de ne point se laisser condamner sans réponse, ne pas agir avant d'avoir demandé conseil et d’avoir recouvré la liberté et le calme du cœur.—En principe ne point improviser une excuse—Oh! qu'il est plus sage et plus saint, à l'exemple de tant de saints calomniés et de saint François de
Sales entr'autres, de laisser à Dieu le soin de
nous justifier, de continuer sous le poids du soupçon ou de la calomnie notre vie régulière calme et paisible et de dire avec gair: Dieu est le maître de ma réputation; s'il voit qu’elle me soit nécessaire, il saura bien me la rendre.
2. Ne parler des humiliaiions reçues qu'au directeur de sa conscience pour apprendre à les supporter ; ne jamais laisser échapper un mot de critique ni de défaveur sur les auteurs de ces peines.
La consolation du ciel descend au milieu de ce silence de l’âme, au pied de l'autel, dans le paisible silence de l’oraison. Ne vouloir que Dieu seul pour consolateur c’est gagner le cœur de ce Père miséricordieux et attirer ses plus intimes caresses.—Au reste les consolations des hommes sont plus qu'impuissantes à soulager le cœur ; elles y creusent le vide ; elles en souillent les affections ; elles ouvrent la porte à beaucoup de défauts. Les consolations célestes au contraire amènent Æ aveci elles l'humilité, la charité, l’obéissance, la mortification, la patience, la paix profonde : Je me suis souvenu de Dieu, dit David, et j'ai été consolé. (Ps. 76.)
3. Quand vous serez accusée justement pour quelque faute que vous aurez commise, dit S. Grégoire, humiliez-vous profondément ; si l'accusation est fausse, excusez-vous douce:
ment, niant d’être coupable, car vous devez cette révérence à la vérité et à l'édification ; mais si.on continue à vous accuser, ne vous troublez nullement et remettez votre réputa-
ids du tion entre les mains de Dieu : vous ne sauriez jgulière la mieux assurer.—Soyez bien convaincue de Dieu est R ce mot de ©. François de Sales: Le mal et elle me À l'affliction sons abjection enflent bien souvent le re, cœur au lieu de l'humilier.
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auteurs LES TENTATIONS,
1 milieu La tentation proprement dite est tout ce qui é.
tel, dans L sollicite au péc Listes Elle a pour Cuuse l’inclination au mal qui ge er Rest en nous,—la malice du démon,—/lattrait 6 AAIIT des créatures, —les mauvais exemples. les con- " F vimpuis- Pour une âme qui aime réellement Dieu susent Le & Cest une rude souffrance que cet éfat de tens: elles & tation quand il est porté à un certain degré ts, Les & ou d'intensité ou de continuité. Elle se sent A poussée au mal avec une violence qui lui amènent AE HAPRUE + Pi éissance, semble quelquefois irrésistible; il lui semble FEU ) : : F ofonde : Ruelle veut le mal, qu'elle fait même le mal,
«’ elle sent cependant qu'au fond de son être 4 elle aime Dieu, qu'elle ne veut pas offenser Dieu, qu’elle préférerait mourir mille fois plutôt que de lui déplaire, mais tout cela est confus ; elle ne peut se rendre compte si réellement elle n’a pas offensé Dieu; alors, comme à $, Paul, la vie lui est à charge ; elle désire mourir, elle demande à Dieu d’être délivrée de ce corps de mort... et Dieu lui répond Ma grâce te suit !.. Oh! oui, c’est une
A, et j'ai
ent pour ise, dit ment ; S!
s douceus devez fication ; ne vous réputa-
épreuve bien douloureuse que cet état de tentation !
Ni Nous dirons : | le ML HE 1. Les motifs pour lesquels Dieu permet la E ” ile tentation.
Pipe AL 2. Les différentes sortes de tentations. FERA 3. La conduite pratique à tenir à l’éaard des | Dal tentations.
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ll Motifs pour lesquels Dieu permet la tentation.
‘ei | PA Les maîtres de la vie spirituelle assignent À nd cinq motifs particuliers pour lesquels Dieu
laisse une âme qui lui est chère en butte aux tentations.
4. C’est pour l’éprouver. Lorsque l’âme est E".: en paix, on ne sait si la fidélité chez elle est veriu, ou si elle procède d’un bon naturel et du goût qu’elle peut avoir pour tel ou tell M à exercice ; mais lorsque, combattue par le Bi: "TL démon, elle persévère dans le bien, elle ; montre clairement qu’elle le fait par vertu et par amour de Dieu.
2. C'est pour l’humilier. La vertu d’hæmilité ne s’acquiert jamais si bien que par 4 voie des tentations. Quand une âme es assaillie de longues et fortes épreuves el qu’elle se voit sur le point de succomber, elle touche du doigt sa propre faiblesse et en resté grandement humihée, parce qu’elle reconnail la nécessité du secours continuel de Dieu
elle recourt donc à lui avec plus de sollici-
tat de À tude et se maintient avec plus de précaution
pour ne se point exposer à des occasions de
à chute lamentable. |
met la 3. C’est pour la purifier de ses défauts et
de ses imperfections et la rendre, par consé-
quent, plus belle et plus agréable à ses yeux.
aard des Ei De même, dit Gerson, qu'une mer battue
par la tempête rejette au loin toutes les im-
mondices qu’elle a pu recevoir, de même
l'âme en butte aux tentations se défait de
. toutes les imperfections dont elle s'était char mÉation. Lise dans un temps de calme.”
4, C'est pour la fortifier dans la vertu. Une âme qui, redoutant de tomber au moment de a tentation, se prend à détester le vice, à multiplier ses bonnes résolutions, à mortifier sa chair, à fléchir le Seigneur par de ferventes prières et par les actes de vertus héroïques qu'elle m'aurait jamais pratiqués en temps aturel “ prdinaire, se fortifie et se fixe solidement dans el où telE, wertu. Saint Paul priait instamment le Le pa Le Seigneur de le délivrer des aiguillons de la bien, ellep, qui le harcelasent si cruellement : Non, r veriu €ik,; répondit le Sauveur, il ne vous est pas vantageux d'en être affranchi, ma grâce ous suffit, et votre faiblesse vous est une : ause de plus grande perfection.”
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le démon, plus je m’assurerai de couronnes, Le Seigneur dit: à sainte Mechtilde: ‘‘ Autant l'âme éprouvée surmonte de tentations avec mon secours, autant elle met de perles autour de ma tête.”
Ir. to
Différentes sortes de tentations. Pr
pa
Nous indiquerons seulem2nt celles qui dit tourmentent le plus péniblement les âmes po religieuses, $ tou
Tentations contre la foi. WE
Drel
Ces tentations sont très pénibles et très dé bla. courageantes. | dur Elles ôtent à la piété tout sou charmeeti£ $S la prière toute sa consolation ; elles ont pouË ma] eflet d’éloigner de Dieu, de la sainte commu dan
nion surtout. Aussi faut-il les combattre éner.
n'empêcheront pas la vérité et la réalité de fast parole. Alors même qu’il vous semble n’avoilaut
me #59
rronnes. B plus la foi, agissez toujours et en tout comte “AutantE si réellement vous aviez beaucoup de for. : 5 pns avec De plus grands saints que vous furent tentés s autourk contre la foi:
Saint Hugues, évêque de Grenable, fut tourmenté pendant une grande partie de sa vie de tentations de blasphèmes contre la : Providence. Il s’ouvrit sur cette peine au pape saint Grégoire VII, qui le rassura et lui iles quil dit que Dieu ne perinettait cette épreuve que
les âme pour son bien.
Sainte Marie-Madeleine de Pazzi en fut
tourmentée à un point qui inspirait la pitié,
“ Priez pour moi, disait-elle quelquefois aux
religieuses de son couvent, pour que je ne
et très déÆ blasphème pas contre Dieu.” Gette peine dura cinq ans.
Saint François de Sales, dans une de ses maladies éprouva une tentation si forte et si dangereuse contre le sacrement adorable de lEucharistie, qu'il n’a jamais voulu faire connaître en quoi elle consistait, dans la crainte que son récit n’ébranlât quelques âmes faibles.
Saint Vincent de Paul essuya aussi des tentations du même genre, et c’est pour y ré: pondre, par ses œuvres, qu'il fit toutes ces grandes choses qui étonnent. et que l’on admire tant encore. Il écrivait chaque jour t, et (olBa foi dans ses œuvres, et répondait par ses presSl0lBctions aux faux raisonnements du tentateur, alité de est ce qu’il faut imiter en pareil cas. line le n'avtEaut pas discuter er e faut
arme et À s ont pour e commu attre éner.
onfesseur, rgir conir eu est 1m que ce 14 aanière es chose qu’il étal
prier, faire des actes de foi courts et simples, E , et faire de bonnes œuvres. e 2. Tentations contre la pureté. ] Cette tentation, quand elle ne sera provo- Æ : quée par aucune imprudence, ne nuira pas plus à l’âme que toute autre épreuve. Les à précautions d'usage, une fois prises, c’est-à-Æ dire la modestie et la mortification des sens, & la fuite des occasions dangereuses, une ou-Ë ; verture pleine de foi et de simplicité en con-E y fession, l’âme, au lieu de se souiller dans ceth $e état, y acquerra plus de délicatesse, plus de pr défiance, plus de mépris d’elie-même, plus :r d'humilité; par conséquent elle sera plus ja éloignée que jamais peut-être des fautes deË ce ce genre, et plus près du cœur de Dieu, quik qu aime les humbles, les petits, ceux qui nel se comptent plus sur eux-mêmes, et n’ont d’esE mo poir qu’en lui. ‘Où étiez-vous, Seigneur che a les scènes abominables qui viennent so; e troubler mon imagination?” disait à Notre-Seigneur sainte Catherine de Sienne.— ‘ Ma fille, j'étais dans votre cœur,” répondit le bon Maître. C’est l’histoire des âmes fidèles dans les tentations dont il s’agit. La dévotion à la très sainte Vierge, le soin de porter ave} par simplicité ses médailles bénites sont d’étonÆ son nants remèdes dans ce genre d'état.
Tentation d’orgueil. est
| d ‘Le démon ne tente pas d’orgueil les âmeæsaint dévotes comme il tente les âmes mondaines sait
mples, Ê mais nous ne savons dans quel cas la victoire est plus difficile à remporter. Il y a dans
l’orgueil des personnes dévotes quelque chose
provo- À de si subtil et de si séduisant, qu’on ne peut ira pas Ê y échapper qu'avec une grâce toute spéciale e. LesE de la bonté de Dieu. De ce genre d’orgueil c'est-à-Æ naissent les jugements téméraires sur le pro-
les sens, chain, beaucoup de rigueur et d’exigences, une uu-Æ un zèle inopportun et de mauvais goût, un en con-E grand penchant à se plaindre, un plaisir dans cetE secret à entendre médire, la confiance en ses plus deR propres forces, une avidité imprudente et me, plus pompes des états extraordinaires de sera plusÉ l’âme, et toutes les illusions qui accompagnent fautes deË cette espèce d’avidité. Dans cet état, et dès Dieu, quil qu’on en conçoit le moindre doute, il faut qui neË s’en humilier beaucoup dans l'oraison et les
’ont d’esviennentk disait à Sienne.— répoundil es fidèles dévotion rter avet it d’éton:
moments de recueillement; s'exercer aux choses qui donnent de la honte; prendre sur soi d’avouer ses fautes sans aucun déguisement; affronter quelques hiuniliations en actions cu en paroles, mais ne suivre en cela que l'avis du directeur, car les erreurs de l'anour-propre pourraient encore là devenir dangereuses. Ne jamais parler de soi que par nécessité, et ne pas se presser de donner son avis. :
4, Tentation de désespoir.
Cette tentation, portée à un certain degré, est épouvantable et exerce même sur le corps de terribles ravages, comme on l’a vu dans les âmeSsaint François de Sales étudiant à Paris. On ndaines sait par quelle héroïque disposition il en
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triompha, avec l'assistance de la très sainte Vierge.
Si Dieu vous soumet à cette terrible tentation, s’il vous semble que tout espoir est ts pour vous, que vous êtes destinée à ‘enfer, que vous vivez dans un état de péché mortel, repoussée de Dieu, de la Ste Vierge, de tous... oh! de grâce, ne vous laissez pas abattre ; allez vous prosterner aux pieds du S. Tabernacle et dites à Jésus comme Job disait à Dieu : Quand vous me t'ueriez, j'espérerai encore en vous; dites-lui comme $S. François de Sales: Si je dois vous haïr pendant toute Péternité, laissez-moi au moins maintenant vous dire que je vous aime !
Cette tentation vaincue laisse arriver à l'âme l'amour le plus pur, les lumières les plus vives et des grâces de toute espèce. Les défauts les plus subtils s’y corrigent, la nature y meurt pour y faire place à la foi, et ces jours et ces années d’angoisses affreuses produisent même avant le ciel quelquefois des délices que les mots de la langue humaine sont impuissants à exprimer.
Les moyens de combattre cette tentation, sont une extrême fidélité aux exercices de piété, la fréquentation assidue des sacrements, dût-on, comme sainte Marie-Madeleine de Pazzi, se traîner à la communion, l’humilité et la dévotion à la très sainte Vierge.
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Conduite pratique à tenir à l'égard de:
tentations.
1. Ne demandez pas à Dieu qu'il vous délivre de la tentation, demandez-lui seulement la grâce de ne pas succomber; celui qui refuse le combat, renonce à la couronne.
Abandonnez-vous, pour le combat, à la sainte volonté de Dieu. Il ne permettra jamais que vous soyez tentée au-dessus de vos forces et pendant la lutte, si seulement votre regard se tourne vers lui, il combattra avec vous et pour vous.
2. Laissez courir le vent, dit S. François de Sales, et soyez sûre que toutes les tenta. tions de l'enfer ne sauraient souiller un esprit
qui ne les aime pas. Il y à, dans le fond de
l'âme, un fond encore plus intime où le démon ne peut pénétrer : Dieu se l’est réservé, c'est son sanctuaire. Le démon s’agite, il fait du bruit, il émeut l'imagination, il fatigue même les sens, mais dans cette partie supévieure de l’âme, la paix réside parce que Dieu sy trouve. ‘ Que le démon agisse sur mes sens et sur mon imagination, il le peut malgré moi, disait un saint, mais ma volonté
aura beau me dire que je veux le mal, je lui répondrai toujours non.” - 8. Vous craignez d’être coupable parce que
n’appartient qu'à moi, il n’y peut rien; il
[vous confondez l'impression avec: le consenter
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ment et que prenant un état passif de votre imagination pour un acte de votre volonté, vous croyez avoir cédé à la tentation, parce que vous l'avez vivement ressentie ; rassurezvous: l'imagination s'exerce d'ordinaire hors des limites de notre pouvoir.—S. Jérôme était retiré dans le désert, il avait fui pour ne plus être témoin des scandales du monde, et son imagination lui représentait les danses des dames romaines; il macérait son corps, comme $. Paul, il le réduisait à une rude servitude, et le feu de la concupiscence torturait encore son cœur. Au milieu de ses combats effroyables, il souffrait, mais il ne péchait pas” il était tourmenté, mais il n’était pas coupable, et la douleur qu'il éprouvait était une marque de son ardent amour pour Dieu.
4, Pénétrez-vous bien de cette doctrine qui servira à rassurer votre âme si la crainte d’avoir péché mortellement vient la troubler. Pour constituer un péché mortel, il faut la réunion de trois circonstances :
Que la matière soit grave.
Que l'esprit ait une pleine connaïissance de la culpabilité de l’action que l’on commet, ou de l’omission que l’on se permet, ou du danger de l’occasion où l’on s'expose.
Que a volonté se décide de plein gré et par une préférence criminelle pour l’action défendue,ou l’omission coupable, ou l’occasion dangereuse.
"Si l’une de ces circonstances vient à man-
quer, il n’y a pas péché mortel.
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La sécurité parfaite ne peut et ne doit venir que de l'obéissance ; vous devez donc avec simplicité et candeur exposer l’état dans lequel vous vous trouvez à votre directeur ; et lorsqu'après vous avoir écoutée, votre directeur a prononcé, vous devez vous arrêter à sa décision, vous y fier avec une imperturbable tranquillité et repousser toute crainte de n'avoir pas été comprise ou de ne pas vous être assez complètement expliquée.
. L'état de votre âme, quelque tourmentée qu’elle ait pu être, peut s’exposer en trois mots : Ou je suis certainement coupable et je m'accuse de ma faute,—ou certainement je ne suis pas coupable, —ou je ne puis me rendre compte si je suis coupable ou non ; j'ai l'utté, j'ai combattu, et je m'accuse telle que le bon Dieu me voit.—Toutes les paroles que vous pourrez dire pourront toujours se résumer par une de celles-là.
Rappelez-vous, que pour les âmes qui veulent sincèrement être à Dieu, l'important, dans la confession, n’est pas d'expliquer beaucoup, mais d’être bien humbles, bien soumises et de vouloir sincèrement éviter les moindres occasions de péché.
6. Que devez-vous aller chercher auprès d'un directeur éclairé ? La grâce du Sacrement et une direction conforme aux desseins de Dieu sur votre dme.
Ces deux choses importantes ne manquent jamais, mais elles ne suffisent pas à votre nature avide de contentement. Votre âme
voudrait être comme déchargée du poids qui loppresse,—trouver un:appui qui l’aidât à s'élever au-dessus de ses misères et à sortir des épreuves du dedans et du dehors ; —elle voudrait se sentir portée dans le chemin du ciel pour y éviter touté fatigue et toute difficulté. C’est l’occasion de se rappeler cette parole bien féconde dans ses applications : S'il en était ainsi où serait le martyre de la vie ? En général, la mission du directeur est d'éclairer l'âme, d'agir sur elle autant qu'il le juge: à propos pour la conduire à Dieu,et, suivant l'expression de Bossuet; pour ne. la laisser respirer que du côté de Dieu.
‘ Ne lui demandez pas autre chose.
LES MALADIES ET LES INFIRMITÉS
+ : J , . - . . | Du ffr'a | PARAGRAPHE PREMIER. mi dar 18net Les maladies. éme ( | lose
La maladie épouvante les gens du monde £r elle elle devrait être pour la religieuse un sujet dans joie. eu se
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douleurs et dans mes souffrances, puisque c'est Dieu qui me les envoie.
“Je les aime parce qu’elles me tiennent dans l’humilité et dans la dépendance et qu’elles me détachent de la vie.
‘Je les aime parce qu’elles me donnent occasion de témoigner à Dieu mon amour et ma fidélité.
“Je les aime et je les adore comme des sacrements qui apportent la grâce dans mon
œur,—me purifient de mes fautes, —m'enrihissent d’un trésor de mérites,—me conduient à la perfection,—me rapprochent du ciel,
me sacrifient à la gloire de mon Dieu,— ne rendent une victime de sa grandeur et de on amour, m'unissant enfin à Jésus-Christ
t me rendent semblable à lui. ”
Le sentiment qui me saisit quand j'approche e la couche d’un malade, écrivait une sainte e, est un sentiment de respect. Sur ce lit dé puffrance, je vois plus qu’un frère, plus qu'un
i dans la détresse, je vois une dme que le igneur a mise à part pour la façonner luième de ses mains et parce qu'il a quelque ose à lui dire et quelque chose à me dire
e@r elle.
Dans la maladie, la main paternelle de eu se montre d'une manière plus visible ue dans les autres souffrances, Nous dirons :
l, Les avantages. de la maladie. | &. Les tllusions dans la maladie,
}, Les conseils pratiques dans la maladies:
oh
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La maladie expie les péchés.—EÆElle fait ce
Î que fera un jour le purgatoire, si la mort en Bjes NE nous frappant ne trouve pas en nous cet me RENE amour de Dieu parfait qui purifie et qui esthso
| SRE si rare sur la terre ; et elle le fait malgré sesklsor EE tortures, avec une douceur et une modérationE 1 D AE inconnues au delà de la vie.—Oh ! qu'il estkkou BR plus doux d'effacer ses péchés sur un lit quelfair Dan de les expier dans le feu ! Et grâce à la misékhis ricorde infinie de Dieu, que d’années de purou gatoire peuvent être expiées par quelqueslian jours de maladie, si on est résigné, patientt p uni à la sainte volonté de Dieu ! La maladielmên est un purgatoire de miséricorde. bent La maladie est la plus expiatoire des souf& 3, frances parce que elle peut les embrasser touems tes : elle agit à la fois sur le corps et surlhal: l'âme; elle torture les membres ; elle s’attakupt que à tous les sens, elle prive de sommeil etBi à
RE de nourriture ; elle accable d’ennuis, de crain&ide Rire tes, d’inquiétudes; elle met quelquefois souiless Eu De la dépendance absolue des autres; elle failous El subir quelquefois les peines du mépris, dieu RARE l'abandon, de l’oubli. fi, fa 2. La maladie nous donne une espérance predons
is Et que certaine de notre salul.—Il est peu dfous Nr moyens plus efficaces pour sauver une âmert r parce qu’elle éloigne presque toutes les occn F sions de péché et qu'elle donne les moyerOh
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de pratiquer toutes les vertus. Oh ! qu’un mclade a peu à faire pour se sanctifier. Reconnaître simplement que c’est la main de Dieu qui 1 frappe et qu’elle ie frappe avec justice: e fait ce lui demander sa guérison sans doute, essayer mort enBies remèdes qui sont indiqués, mais se sounous cetfmettre avec amour à la si sainte et si sage t qui estkvolonté divine et unir ses souffrances aux algré ses fsouffrances de Jésus-Christ.
odérationf Plusieurs saints ont passé leur vie dans des qu'il estlsouffrances continuelles, ils ne pouvaient ni in lit queBaire de longues prières, ni suivre une règle, à La misé-lhi se livrer à aucune œuvrede zèle : ils étaient es de pur-oumis, ils souffraient avec amour en regar-
quelquesÿant leur crucifix. Est-ce donc bien difficile ? é, patientEEt puisqu'il faut supporter le mal, n'est-ce pas a maladielnème l’alléger que de le supporter avec pa-
hence et avec paix ?
des souf 3. La maladie nous rend en quelque sorte resrasser toulemblants à Jésus Christ crucifié.— O pauvre -ns et suflhalade, n’attribuez pas votre état ni à la corelle s’attaBuption de l'air, ni au changement de saison, ommeil «Bià votre tempérament, ni à tel ou tel acs, de crai ident matériel ; regardez,regardez plus haut : efois soukest Dieu qui par un amour particulier veut s; elle faijous rendre semblable à son Fils Jésus, c'est mépris, dieu qui veut faire de vous un magnifique crufix. Ges plaies qui vous couvrent, ces incions qui vous sont faites, ces douleurs qui pus torturent, sont les instruments dont il se rt pour graver sur votre corps l’image de n Fils Jésus.
Oh ! la belle pensée que celle-là ! Le sculp-
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teur qui veut faire un crucifix tourmente en tous sens le bois sur lequel il travaille! il donne de grands coups de marteau à droite et à gauche ; il enlève de grands éclats ; il ne laisse aucune partie sans la fouiller de son ciseau. — C'est ainsi que les bourreaux cise. laient les martyrs ; c’est ainsi que la maiadie torture le corps. Elle donne de grands coup sur la tête du malade; elle lui déchire les entrailles, elle lui tenaille les pieds et les mains ; elle lui broie la poitrine ; et le malade qui a devant ses yeux l’image de Jésus cruck fié peut dire avec $. Paul: Je porte sur mo corps les stigmates de mon Dieu ; je suis l’ima ge de ses douleurs, l’expression de ses soufg frances ; je meurs tous les jours et ma vie els un long martyré que je souffre pour so1k amour.
4. La maladie est un sacrifice. — Elle fait di corps du malade résigné une véritable hostid sainte et vivante qui lentement se consunt et simmole comme lentement se consumai et s'immolait Jésus-Christ ; et c'est pour si péchés à elle, c’est aussi pour les péchés de autres.
Dans une famille ou dans une communauté unmalade qui souffre avec paix et avec amou un malade qui comprend son '". de victimd est pour tous ceux qui lui sont unis par | liens du sang, de l'amitié ou de la religio une eæpialion et un préservatif. Il est une pridéa re perpétuelle faisant descendre en abotBail p dance des grâces qui ne seraient pas dorinédir.
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Le corps souffrant est /a victime qui s'offre à Dieu avec paix, avec soumission, avec bon-
beur malgré ses larmes ; le lit sur lequel il est étendu est l'autel d'où il s'offre ; la fièvre est le feu qui le consume ; la douleur est Le bourreau qui le fait mourir : chaque malade peut dire en toute vérité : | J'accomplis dans mon corps Ce qui manque à la passion de Jésus- Christ; je suis un de ses membres ; je suis crucifié avec lui. Ah! que personne ne trouble mon repos, car je porte en mon corps les stigmates de mon Sauveur. (Gol. 1, Gal. vr.) o. La maladie est un martyre. —Le malade, sil est patient dans ses douleurs, rend à Dieu la plus grande gloire qu’une créature puisse lui donner. [Il souffre quelquefois ce que soufraient les martyrs, il souffre plus longtemps qu'eux ; et s’il souffre en aimant et en remerjant, il force tous ceux qui le voient à dire e que les païens disaient des martyrs: J4 aut que le Dieu des chrétiens soil un bon maître puisque ses Servileurs sont si heureux de soufrir et de mourir pour lui !
Autour de lui, le malade, par sa résignation, bar son sourire au milieu de ses douleurs, pai a douceur et par son amour, publie la bonté
rêche l'excès de sa miséricorde, la gloire de ja divinité, la sagesse de sa providence ; : ilne ait pas raisonner, mais il sait souffrir et mouir, : |
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lade quand il peut se dire; je souffre parce que Dieu le veut et je souffre pour Dieu ; je me sacrifie à la gloire de Dieu ; je meurs pour obéir à Dieu ; j'accomplis ce qui manque à la passion du Fils de Dieu ; je satisfais à san dé. sir, Jimite son exemple, je corresponds à son amour ; je lui rends le plus grand témoignage de fidélité qui puisse lui être rendu; je suis martyr, je suis crucifié, je suis immolé; el tout cela avec bonheur pour participer aut souffrances de mon Sauveur et pour lui témoi: gner ma reconnaissance |
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La maladie est un trésor pour ceux quil
soignent le malade.—Ils peuvent gagner des mérites immenses par leur charité. Oh! qu je suis consolé, disait sairt François de Sales dans ses maladies, de voir la peine que ce pauvres gens prennent auiour de mot ! par leu service et leur charité ils gagnent le ciel !
CC , que la visite et le soin des malades es
une des principales œuvres de miséricord évangélique ; elle est d’une si grande vale qu’elle est entrée dans les considérants dl
cette sentence solennelle de félicité que Notr
Seigneur voulut d'avance rédiger et notifiek au monde en faveur des bien-aimés de s0 Père pour n'avoir plus qu’à la prononcer à jour des suprêmes justices: J'étais malad infirme, et vous m'avez visité.=—Oui, c'est Jésui Christ qui est malade dans cette chamb
c’est Jésus-Christ qui est couché dans ce c'est Jésus-Christ yus vous visitez etque vo
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soignez, c'est à Jésus-Christ de payer votre visite el vos soins, ét comme il les paiera largement et magnifiquement |!
Illusions dans la maladie,
Le démon ne pouvait pas, sans résistance, laisser aux malades la jouissance de tous ces avantages ; sans doute 1l ne poussera pas tout d'abord à la plainte, au murmure ou au dépit, la religieuse que Dieu vient de frapper, mais il suscitera une foule de prétextes pour dimnuer à ses yeux les avantages surnaturels de son état et accroître son ennui; voilà pourquoi l’Imitation dit cette parole: L'infirmité end peu de personnes meilleures.
1. L’amour-propre dit à la malade q w’étant à charge à ceux qui lentourent, elle doit jouhaiter ardemment qu'ils soient délivrés les soins qu'ils lui rendent ; ce n’est pas pour lle qu’elle le désire si vivement et quelqueois si impatiemment, mais pour ces pauvres œurs qui se fatiguent et qui se tuent ; — omme si Dieu ne savait pas tout cela; et omme £‘: le salut des sœurs garde-malades d'était pas attaché aux soins qu’elles donnent. 2. L’amour-propre dit à la malade que l’im-
bossibilité où elle est de remplir ses devoirs
a rend inutile à la communauté ;—comme si me communauté pouvait être mieux proégée et mieux servie que par la croix de
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Jésus-Christ apportée au milieu d'elle ; comme si ia prière aimante et résignée d’u malade n’attirait pas sur la maison autant :: profits qu'un travail actif pourrait lui en porter. —Une malade, tout comme celle q se porte bien, a une mission à remplir :
sanCtification à elle et la sanctification & autres. Lesmoyens qu’elle doit employer so ses souffrances, son ennui, son délaissemen ce sont Là ses outils de travail et, si elle 1 emploie bien, elle verra que, dans la balan de l'éternité, ses journées d’une inutilité a parente ont profité à sa communauté plus qt le travail qu’elle aurait fait. 1 3. L’amour-propre dit à la malade qu; serait plus utile pour elle de prier et de suivif la communauté que de souffrir, —comme ce qui est préférable n’est pas ce que Dieu veu On est agréable à Dieu par ce qu'on a el no par ce qu'on n’a pas.
4, L’amour-propre dit à la malade qu'elle à craindre de scandaliser ses sœurs par lé plaintes que lui arrache la souffrance ; comme si les sœurs ne savaient pas que sensibilité naturelle n’ôte rien à la résignæ tion. La douleur faisait quelquefois pouss@y à sainte Catherine de Gênes des cris à fendà
dissimuler à ses yeux l’héroïisme de sa vert
Le B. Henri Suzo dont les austérités folotre frémir, éprouvait parfois des souffrances lieu, lui arrachaient des hauts cris qu’on entend
de la rue.
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. de Dieu le succès des remèdes et ne vous tro
avoir à la portée de sa main son crucifix et
son chapelet; c’est une pieuse coutume & E :
tenir son chapelet entouré à son bras, ( Si c’est l'usage, recevez volontiers, aux heu Æ / res de prières de la communauté, la sœur qui viendra près de votre lit dire son chapelet à haute voix ou faire sa lecture spirituelle. -Æ c Unissez-vous au moins, par la pensée, au F exercices de la communauté. C p1 2, Pour les remèdes. sa se Prenez tous les remèdes qui vous sont or donnés et surmontez la répugnance que pour de rait vous causer leur amertume, dans la pen lé: sée de vous unir à Jésus abreuvé de fiel. tio
Soyez cependant assez simple et assez humb} pour manifester vos répugnances,pour demaï der les choses dont il vous semble avoir besoi pour exprimer un désir dès qu’on vous le d mande. Jésus sur la croix a dit qu’il aval soif.
Attendez tranquillement de la bénédictioh
blez point s'ils n’opèrent pas votre guériso aussi promptement que vous le voudriez. me Soyez toujours bonne pour accueillir ce env qui viennent à vous, reconnaissante pour I& EF services qu'on vous rend, patiente pour là ui souffrances occasionnées par les pansemenBavo ou les retards que wetiront quelquefois v@}ust sœurs à vous servir où à vous soulager. | Une question importante se présente ic
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PARAGRAPHE SECOND, Les infirmités.
Entre les maladies et les infirmités, dit Mgr de Ségur, il y a cette différence que les premières sont plus ou moins passagères, tandis que les secondes sont un étal permanent.
L'infirmité est ordinairement moins douloureuse que la maladie; mais à cause de son caractère de continuité, elle est d'ordinaire beaucoup plus pénible, plus difficile à supporter. Dans l'épreuve de la maladie, c’est l'impatience qui est le plus à redouter: dans lépreuve de l’infirmité, c’est plutôt le découragement, la tristesse, et une espèce de routine qui nous habitue à porter la croix d’une manière banale, sans prier, sans nous sanctifier.
Ilya des infirmités de toutes espèces, et l'on ne sait en vérité quelle est la plus désagréable. C’est comme le velours: rouge, vert, bleu, noir, violet, etc. chaque couleur est si belle, qu'on ne sait à quelle pièce donner la préférence. Les aveugles, les sourds, les muets, les paralytiques, et tant d’autres qu’il m'est pas besoin de rappeler, sont de pauvres infirmes, dont tous les bons cœurs ont compassion.
Quelle qu’elle soit, l’'infirmité est pénible, très pénible en elle-même ; et souvent elle le devient davantage encore, soit parce qu’on ne veut s'empêcher de se comparer à tout propos
és, dit que les es, tannanent.
douloude son rdinaire su pporest l’imdans l’élécouraroutine une maanctifier.
pèces, el us désage, vert, ur est Si onner la rds, les res qu'il pauvres pnt COM:
pénible, t elle le qu'on ne
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à ceux qui n’ont pas notre infirmité, soit à cause de mille petits accidents quelque peu ridicules, auxquels on ne saurait échapper quaud on ne voit pas, quand on n'entend pas, quand on bégaie, quand on est contrefait; en un mot, quand on est infirme.
Aucun état ne prête autant au mérite que l’état d’infirmite, C'est une privation de tous les instants; etlors mème qu’elle ne serait point douloureuse, elle constitue cependant linfirme dans un état forcé de renoncement, de mortification, de pénitence, auquel il suffit de se résigner d’une manière très ordinaire, pour mériter beaucoup devant le bon Dieu.
Si l’on accepte cet état avec une foi vive, avec un vrai amour, il est aisé de concevoir combien l’infirmité devient sanctifiante et facilement sanctifiante. Oui, facilement; car il suffit de dire Amen de bon cœur, et de faire de nécessité vertu.
C'est là ce qui explique comment des âmes très ferventes désirent l’infirmité, et, loin de s’en désoler quand elle se présente, l’accueillent comme une amie. J’ai connu au séminaire de Saint-Sulpice un saint directeur qui était sur le point de perdre la vue. “ Cest une bien grande grâce, me disait-il, et une belle visite de Notre.Seigneur. Seulement, j'espère qu’il n’en restera pas là ; et qu'après m'avoir rendu aveugle, il me rendra sourd. Que ce
serait bon de ne plus être distrait du bon
Dien !” Et le saint hommesouriait doucement.
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usage de ses yeux etn’a jamais cessé de très bien entendre. Mais son bon désir n’en a pas été moins méritoire devant Dieu.
Sans atteindre à cette haute vertu, visez du mcins, pauvres infirmes, à sanctifier par la prière et par la douceur votre sacrifice de chaque jour. Ayez bien soin de demeurer toujours en état de grâce: sans cela, vos mérites si précieux seraient perdus pour le ciel. Quelle qu’elle soit, votre infrmiié est une grande grâce, d'autant plus grande qu’elle est plus pénible. Gardez-vous de l’oublier.
Ne vous plaignez pas de ce dont il faut bénir Dieu : votre infirmité est comme un char qui vous porte, et qui, malgré ses cahots désagréables, malgré son train fatigant, vous conduit en droite ligne au paradis. Elle vous fait faire la pénitence, que, de vous-même, vous n’auriez peut-être pas le courage de faire. Elle vous prépare un magnifique paradis.
Votre infirmité est une grosse parcelle de la vraie Croix: honorez-la, et sachez l’apprécier à toute sa valeur. Ne vous réjouissez pas trop si elle vient à disparaître. On raconte que saint Omer, évêque d'Arras, était devenu aveugle dans les dernières années de sa vie.
Malgré sa cécité, il continua’t à remplir les fonctions de sa charge. Comme il présidait un jour à la translation des reliques de je ne sais plus quel martyr, dont il portait la châsse avec un autre évêque, voici que tout à coup il recouvre la vue. A sa place, bien d’autres
se fussent réjouis ; mais lui, envisageant tout
très pas
z du r la e de urer vos ir le é est elle blier.
pénir ir qui désavous à VOUS | ème,
faire.
lle de ; ppréuissez conte evenu sa vie, ir les sidait je ne hâsse COUP autres ttout
au seul point de vue de la foi, se met à pleurer, à se plaindre au bon Dieu et au trop aimable martyr; et il fait si bien qu'après la
| cérémonie il obtient la restitution subite de | sa chère infirmité.
Oh ! si tous les infirmes étaient animés de
| cet esprit, que de saints fleuriraient dans le | grand parterre de l'Eglise !
La nature du scrupule ; 2. Les effets du scrupule
3. Les diverses classes de scrupules ; 4. Les remèdes conire les scrupules.
Nature du scrupule.
Le scrupule est, en matière de morale, un doute qui n’est pas fondé ou qui l’est très léèrement, quoiqu'il aille quelquefois jusqu’à a persuasion et qu’il remplisse la conscience de troubles et de perplexités. ù
Quelques personnes regardent le scrupule presque comme une vertu et le confondent avec la délicatesse de conscience; c'est une erreur; le scrupule est un défaut des plus dangereux et le pieux et savant, Gerson. a dit
qu'une conscience scrupuleuse nuit plus à l'âme qu'une conscience reldchée.
Sans vouloir faire ici un portrait de l’âme scrupuleuse, portrait qui serait plus attrayant qu'utile, nous dirons qu’elle se reconnaît en ce qu’elle charge facilement d'avis, et sans raison sérieuse, sur {a même action qu'elle juge tantôi comme licite et tantôt comme illicite ;:——en ce qu’elle s'attache aux circonstances Îles plus minutieuses, s'ingéniant à en découvrir toujours quelques nouvelles ;—en ce qu’elie agit toujours avec une grande inquiétude et un grand trouble ;—-en ce qu’elle est fort tenace dans ses opinions et enfin en ce qu’elle consulte beaucoup de directeurs, mais sans se laisser tranquilliser par zucune raison et sans adopter jamais aucun avis.
Effets du scrupule.
Le scrupule fausse le jugement,--trouble la paix de l’âme,—engendre la défiance envers out le monde et surtout envers Dieu, qui n’est plus qu'un tyran à ses yeux,—éloigne des sacrements,—rend ridicule, — empêche l’activité dans le travail,—altère enfin la santé du corps et de l'esprit Combien de malheureux ont commencé par le scrupule et ont fini par la démence! Combien de plus malheureux encore, ont commencé par le scrupule et ont fini par une vie de péché.
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âme ’âme ‘isa Diverses classes de scrupules.
sans
w’elle B 1. Les uns sont envoyés par Dieu, non pas mme 5 comme cause positive, car Dieu ne peut être çcons- & l'auteur d'opinions fausses ni d'aucune erreur, . à en Æ mais comme cause négative en ce sens que :—en Dieu, en retirant sa lumière, produit dans de in- B l'âme une épouvantable nuit.
u’elle BR, Dieu agit ainsi pour conserver l’âme dans n en Blhumilité, lui faire pratiquer la patience, teurs, Rlabnégation de son propre jugement et surucune Btout l'obéissance; c’est une terrible épreuve. is. Saint Bonaventure, S, Ignace de Loyola, Ste [Thérèse et une foule d’autres saints l'ont subie de longues années.
Un directeur expérimenté voit vite lorsque des scrupules viennent de Dieu; l'âme est tourmentée, mais elle vit toujours dans la pes sûre que Dieu ne l’abandonnera pas ; ‘âme souffre de vioientes ADD AERSIONE, mais elle est toujours patiente, elle se plaint, mais jelle ne murmure pas; elle expose ses doutes, mais elle se soumet toujours; elle sent une violente répugnance à obéir, mais sa volonté domine toujours cette répugnance et elle:
obéit toujours. | | Aussi lorsque Dieu a obtenue la fin qu'il roposait, c’est-à-dire de purifier cette âme 'enraciner en elle les vertus solides, il lui
rouble envers , qui loigne npèche An là ien de |, ule et e plus |® ar 18
ne.
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montre son amour et fait jouir celte âme | éprouvée de la plus douce sérénité.
Les autres viennent du caractère de la per.
sonne et ce sont les plus difficiles à déraciner,
Ces scrupuleux sont des nalures timides, sombres, mélancoliques qui à la mcindre appa- Æ rence de péché se remplissent de terreur,— des natures tenaces, entétées qui ne veulent jamais démordre d’une idée qu'elles ont conçue.—des esprits faibles sur qui tout fait impression et qui s’agitent pour un rien,—des esprits peu étendus qui ne voient les choses que par un seul côté et, d'ordinaire, par le. côté le plus effrayant,—des esprits confus qui ne démêlent rien avec précision,—des esprits Æ ignorants qui n’ont étudié que superficielle-Æ° ment ets’imaginent tout savoir, —des esprits nt faux surtout qui voient ce qui n’est pas,—dush, imaginations déréglees toujours portées à l’exa- bé 4 gération. Lrécise
Ces pauvres âmes sont bien dignes de com-Beur es passion et c’est parce qu’elles portent avechasse v eiles la source de leurs craintes, de leurs plus scrupules et de leurs extravagances que leur Mais guérison est si difficile—Un médecin leur estBssez 1 souvent nécessaire, et devant le bon Dieu ellesMne es ne sont pas toujours responsables de tous lesRéel ce actes qui nous paraissent quelquefois si dérai-e lar sonnables, ällusic
Les autres enfin viennent du démon,—celsprit « sont les scrupules les plus préjudiciables, etBrouble si les scrupules de tempérament peuvent con Bortanc
duire à la folie, ceux-là peuvent conduire
quelques âmes au vice.
1 per. &_ Le démon tend à resserrer la conscience de per, - AG: :
ciner, Hâme délicate en lui montrant ses péchés
passés comme mal confesséset par conséquent
, âme!
mides, En pardonnés, en lui inspirant une crainte APP8- excessive de la justice divine et lui persuadant AE wil y a un péché dans toutes les actions “dr æ qu’elle entreprend.—Son but est de rendre la . fait prière pénible, l’usage des sacrements odieux, k à, e joug de Dieu insupportable, de jeter dans HE ‘Be désespoir et de faire abandonner la vertu. : te Il y parvient quelquefois quand ces pauvres pal € Emes ainsi tentées s'effraient, se concentrent us QUE, r'osent pas parler de leurs peines ; mais si Te elles sont Éunbles et tant soit peu confiantes,
Bi timidement et même incomplètement elles disent ce qu’elles éprouvent, résolues de faire e qu'on leur dira, et si réellement elles pbéissent malgré tout à la parole claire et précise de leur confesseur, cette fentation ne eur est pas nuisible ; Dieu permet qu'elle passe vite ctelles en deviennent plus humbles t plus précautionnées.
Mais quand ces âmes ont vécu pendant un ssez long temps dans une certaine lâcheté et ne espèce de mépris, sinon formulé mais el cependant, pour les petites observances je la règle, le démon qui les a laissées dans Billusion, profitant de l'étroitesse de leur sprit et de leur tendance à l’orgueil, jette le rouble sur tout ce passé dont il grossit l’imjortance ; il les tente d’orgueil, de sensualité.
esprits S,— des à l’exa-
e com:
t avec
leurs e leur eur es elles us les dérai-
n,—-ce les, et t con
et comme ces âmes sont habituées à se conkose, fesser à la légère, elles ne savent plus comBsseu ment dire ; elles disent 1nal, elles s’embrouilË Opé lent, elles prennent mal surtout les rs jour 1 tions qui leur sont faites ; elles discutent /Semps elles se piaignent qu'on ne les comprend pas ai elles son. entêtées, elles ne parlent que à passé sans se précautionner pour le présent elles continuent leur vie lâche, irrégulière, ns prenant aucune précaution pour éviter les pé chés contre la charité et l’obéiss:nce.--Eila s'inqu'ètent d'un péché matériel ou des di tractions qui surviennent pendant la mes du dimanche, ou de lobligation qu'on le impose de faire gras le vendredi ; et elles meîtent peu en peine de i 1urmure:, de médi de manquer au silence, Voilà bien les scrilh; puleux les plus à plaindre, hélas ! et les plu nombreux.—Dieu peut encore tirer sa gloironfesse des scrupuleux de tempérament : ceux @vres ç offensent souvent le son Dieu. es qu’ es acte IV. putes panière Remèdes contre les scrupules. Obéäis:
rovidei 1. Le seul remède, nous ne disons pas pouMous di guérir l’'dme scrupuleuse, mais pour la sauveñlar méc c’est l’abéissance à son confesseur. Agemer Dieu ne peut se contredire. Dès lors quint de. Dieu a dit en parlant de ses ministres : UBtunot vous écoute m'écoute, si l'âme scrupuleuse pe Ne 80: lui répondre, au dernier jour : J'ai fait iciusez:
se Conkhose, j'ai omis telle autre parce que mon con: 8 Combsseur me l'a dit, Dieu ne la condamnera pas.
brouil£ Obéissez donc, et âme si malheureuse, bservalbour le nombre de prières à faire.—pour le cutent/Semps à y mettre,—pour la manière de les ad pas Maire,—pour l'attention à y apporter,—pour que dia défense de les répéter ou de les recommenrésentBer,—pour celles que vous devez absolument ière, netrancher.
r les pl Obéissez pour ne jamais revenir sur le ——Elleassé —pour l'accusation de vos péchés de des dielle ou telle manière,—pour la défense d’exa mes@liquer davantage un péché accusé une preon leuhière fois, même quand il vous semble que elles ous l'avez mal accusé,—pour les péchés que médi@ous dites avoir oubliés,—pour l'examen à
aire avant voire confession.
Obéissez pour les communions que votre onfesseur vous ordonne de faire,—pour les vres qu’il vous défend de lire et les persones qu'il vous défend de fréquenter,—pour s actes de vertu qu'il vous impose.—pour putes choses, pour le- temps, le lieu, la Bannière d'agir. | Obéissez à votre confesseur, à celui que la rovidence ou que l'autorité a désigné pour ous diriger; ne le quittez pas par caprice, ar mécontentement, par dépit ou par découigement. Ne cherchez, en général, tant ‘et nt de conseils: la multiplicité de décisions t un obstacle à la paix plutôt qu'une lumière, Ne soyez pas exagérée sans doute ; ne vous Bfusos pas une bonne parole quand'le bon
es sCri les plu a gloi ceux:
Dieu vous la ménage, mais, en principe, tenez fortement à l'unité de direction.
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IL Un second remède, qui vient en aide iB nous
l’obéissance, est un travail actif, constant, presque surchargeant. On n’a guère le tem de pécher quand on a à peine le temps respirer.
HL. Comme c'est surtout la confession qui
jette le trouble dans l’âme des scrupuleuxr nous allons ici transcrire une page des avi spirituels, bien propre à les rassurer.
Sur quelques dificultés touchant la confession,
“ Remarquez que la confession est une ir
vention toute d'amour du cœur de N.Sh
Comme rien n’est meilleur pour les âmes, | démon fait tout ce qu’il peut pour empoi sonner cette source de vie. Il se sert pour ce de nous-mêmes, puis il vient après.
IL se sert de nous-mêmes en cherchan 1. à nous convaincre que c’est une chod difficile de se bien confesser. Rien n’est pl faux. Quand on ne le veut pas, oh! oui, t n’est pas seulement difficile, mais c’est mêm impossible. Supposez la bonne volonté 0 dinaire, je dis qu’il n'est rien de plus facil La bonne volonté, nous l’avons quand no voulons. Quand vous allez au confessionn:
c'est avec la bonne volonté ; il n’y a donc ri de difficile pour vous dans la confession. :! . 21% Le démon se sert encore de nous po . «mous: éloigner de la confession:en entreten:
Pre
règle requis bien, c perflu est l'e fessior dont il
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ant de
Les du nua trouble 0Adeu nomen Dien pl urd'h ne sont aire...
audrait
dans nos esprits des idées dominantes d’une perfection telle à apporter à la confession, que nous ne pouvons jamais la réaliser. Ici la règle est de faire moralement ce qui est requis. Ne cherchez pas à vous confesser érès bien, contentez-vous du bien ; le bien sera le superflu pour vous. C’est le cas de dire : le mieux est l'ennemi du bien. La difficulté de la confession et sa perfection, deux obstacles réels dont il faudra triompher.
L'âme ainsi troublée par des vues exagérées, le démon survient... le trouble lui plaît trop pour qu’il ne l’augmente pas. Il a ant de moyens !
Les ténèbres viennent après : à la faveur lu nuage qui dérobe le ciel des vérités et du trouble qui agite l'âme jusque d°ns ses profoadeurs, que ne va:t-il pas faire ? C’est le moment favorable pour lui. Qu'il en saura ien profiter:—Je ne puis me confesser auurd’hui, pense-t-on, les confessions passées Je sont pas meilleures que celle que j'allais ire. Pourquoi donc me confesser ? Il audrait une confession générale, beaucoup le temps: c’est impossible... On m'a dit, je ois (tandis que c’est positif), qu’il ne fallait lus faire de confession générale, et je ne oudrais pas désobéir.—Mais pourquoi n'avoir as aiusi pensé tout d'abord ? Une heure est écoulée en pure perte, en tourments u'on s'est attirés par son peu de foi, de géérosité et de c ce en Dieu. Pourtant
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= 864 ES on se résout à se confesser. La bonne volont: Æ Qu est réelle, quoique le trouble empêche dc là Bvénie
sentir. Tout à l'heure, par scrupule, on nos: Æ Je: confessait pas; on se confesse par raison, Emoin: mais on prend son inspiration pour une fausse Müiffici lumière. Le démon revient encore, il ramène Mbesoir le trouble et les ténèbres.—J’ai fait, dit-on, bient( une mauvaise “confession; c’est très sûrment Après, comment communier ? On le veut, jelbonne le voudrais. —Nouvelles inquiétudes! On else qu” veut, mais je ne puis. Si je ne le fais, je défBuis | sobéis.—On'communie dans le trouble, lale tâc communion ne laisse pas d’être profitable it pu l'âme ; mais l’est-elle au point où elle le seraïelles si. en toute générosité, on se riait de sauantk vaines craintes ? Si tout d’un coup par coudue le: fiance et par amour, guidé par l’obéissan Melle qui ne trompe jamais, on passait à traverl n’y { tous les pièges et les périls que le démoïlBvec d sème sur nos, voies ?—On dit encore: Si oil Nou me connaissait ? On vous connaît mieux qu'luelqu vous ne vous connaissez vous-même, Et puise dire que vous importe le défaut de connaissane@B'une :
ans le prêtre ? La volonté de vous faire coïrés ut naître suffit, Dieu suppléera à la connaïissan(ules ; qui manque à son ministre. N'est-ce pas assule e qu'il puisse vous juger suffisamment pouuelle, vous absoudre ?. Or, celte science ne l'our 8 manquera jamais C’est ainsi que lorsqu'ofanièr se laisse emporter et ballotter par ses propri et fausses idées tout. s’enchaîne malheuret sement dans la conduite. On n’a plus ni pai ni repos, ni suayités au.service db Dieu,
olonti R Que faut-il faire pour éviter tous ces incon- 3 dc là Bvénients ? Le voici :
\ nos: R Je vous rappelle qu'il doit être doux, qu’au raison, moins il n’est pas difficile, encore moins très fausse Miifficile de se bien confesser. Ceci n’a pas amène besoin de preuves. Vous l’expérimenterez dit-on,
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Den, si vous vous confessez tout bonne-
s sûr ment de cœur, sans tant d’esprit, comme les hs veut, jbonnes femmes qui ne cherchent pas à définir [ On lelice qu'elles ignorent ; maïs qui se disent : Si je \ , je défipuis et me vois coupable, je m'accuse.….. 4 le. 11e tâche de me repentir de ce que j'ai accusé, 4
table it puis je suis en repos.—Que j'ai connu de
le serailibelles dames bien spirituelles et bien pide sajuantes qui ne se confessaient pas aussi bien 4 ar COuUe leurs fermières ! D'où vient cela ? C’est "
>issan'é traveri démo ) ai ol eux Qué Et pui
qu’elles portaient leur esprit au confessionnal ; 1 n’y faut qu’un pou de sens, de la simplicité vec de l’humilité et de l'oubli de soi.”
Nous donnerons à la fin de ce volume uelques pages qui complèteront les conseils e direction que nous n'avons pu qu'indiquer aissani'une manière générale.—Ces pages seront ire coïrès utiles aux âmes éprouvées par les scruaissantules ; utiles encore à celles pour qui le scruas asstiule est une punition de leur lâcheté habint pouMuelle, s’il leur reste encore un peu d’humilité
ne lour se reconnaître et pour soumettre leur rsqu'oMhanière de voir. | propre neuret ni pal
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MANIÈRE DE SUPPORTER LA SOUFFRANCE
Puisque la souffrance est envoyée ou per:
mise par Dieu, il n’y a qu’une manière chré.
tienue et même raisonnable de la supporter: à
c’est de l’accepter avec soumission.
Dieu est maître absolu, il a donc le droit de faire ce qu'il veut.
Dieu est fout-puissant, ce qu’il veut arriver toujours, quelle que soit la résistance et l’op position des créatures.
Dieu est infiniment sage, ce qu'il veut est
donc le produit de sa sagesse et ne peut avoir que des résultats dignes et utiles.
Dieu est souverainement bon, infiniment aimant, ce qu'il veut est donc toujours un effet de sa miséricorde et de son amou...
Voiïià pourquoi la soumission pleine, entière,
affectueuse à tous les accidents et à tous le événements de la vie est l’acte le plus raison!
nable et le plus saint ; et Dieu dans sa bonté en a fait l'acte le plus mériloire.
“ L’habitant de la cité sainte, dit & Augustin, porte au fond de son cœur un fiat et un amen continuels. Il veut toutes ses Lei nes et ne veut aucune des consolations dont ilest privé. Demandez-lui ce qu’il souhaite. il vous répondra : Précisément ce que j'ai. ”
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MODÈLES
Le premier et l’incomparable modèle de ia u ver Brarfaite soumission et obéissance, sur lequel à chré Quvivent sans cesse se fixer nos regards, est sier! INotre-Seigneur Jésus-Christ dans sa passion. | 'BD'un côté, nous voyons en lui les faiblesses, Le oit dé les répugnances et les craintes de la volonté humaine : S’i est possible, que ce calice s'éloigne criverdMée 701! Mon dme est triste jusqu’à la mort. et l'op E(MarrTH. 2C.) Mon Dieu, mon Dieu, pourquoi
Dmavez-vous abandonné ? (Matra. 27.) Comme il a pris notre nature, il en a pris les faiblesses, et ces dégoûts, ces ennuis, ces tristesses, ces craintes, ces épouvantes, ces serrements de icœur, ces défaillances que nous éprouvons Bdans les situations pénibles de la vie. Mais il n’a fait paraître cette affliction que pour nous donner l'exemple d’une soumission parfaite jeux décrets de la divine Providence, lui qui n'est venu du ciel que pour faire la volonté de son Père, lui qui ne s’écarta jamais d’un iota de cette divine volonté, lui qui, depuis là crèche jusqu'au Consummutum est de la croix, n’a su faire autre chose que la volonté n fdDde Dieu. En téte du livre il est écrit de moi : S El EQue je fasse votre volonté ! (Hesn. 10.) Je suis dont Eéescéndu du ciel, non pour faire ma volonté, ite LR À | 3 nte, LEmais T4 vôtre. : La volonté de mon Père qui m'a envoyé. (Joan 6.)
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Mon Père, que votre volonté se fasse et non lhEpour mienne Î (MaTTH. 26.) aît
Dans la perte de tous ses biens, Job s'écriait:Bwtre
Dieu me l'avait donné, Dieu me l'a Gié, qumien son saint nom soit béni ! Gai
‘ Un seul Dieu soit béni ! dans le temps dellavec l'adversité, disait saint Jean d’Avila, vauoul mieux que mille Je vous remercie dans la proshom périté. ” EINotr
Pendant que David s’éloignait de Jérusalem joue Séméi, de la parenté de Saül, se mit à lancerk'appe des pierres et des m:lédictions contre lui. Uilrand de ses officiers, Abisaï, indigné de cette conÿi je duite, se préparait à courir sur cet homme eimpli à lui couper la tête de son glaive. Mais Davidis ce l’arrêta, en disant : Laissez-le me maudire ; i puisq ne fait qu'exécuter les ordres de la justice divine trouve et comment oser trouver à redire à ce qu’elle moi. ” décidé ? Laissez-le exécuter les ordres du SeigneurEmeme: afin que Dieu regarde en pitié mon afflictionÆqurée (Il REG., 16.) à terre
Sainte Gertrude avait une dévotion singultous le lière pour la troisième demande du Pate Je v
Arrivée à cette demande, ellerépétait plusieunide tou fois de suite : ‘ Que votre volonté soit faite oyer que votre volonté soit faite 1” Or, un joufiest y qu’elle priait ainsi, le divin Sauveur lui apple joie rut portant dans sa main droite la santé diainte
dans sa main gauche la maladie et lui dit ‘ Choisis, ma fille, ce qui te convient le mieuxÉ Ste Que va choisir Gertrude ? la santé sans doute vint à non. Ce sera donc la maladie ? non plus. rte « sachant pas au juste ce qu'il y avait de mieullm
rrande
non la
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ur elle et de plus agréable à son divin
aître, elle aïma mieux répéter encore : Que votre volonté soit faite, Seigneur, et non la mienne !
Saint François d'Assise, étant aux prises avec une maladie qui lui faisait souffrir des douleurs très aiguës, un de ses religieux, homme simple, lui dit : “ Mon père, priez
INotre-Seigneur de vous traiter un peu plus
joucement ; car il me semble que sa main appesantit trop sur vous. ” Le saint jeta un grand cri, et fit cette réponse : “ Mon frère, ji je ne savais que votre propos vient d'une implicité qui n’y entend point de mal, j'aurais jès ce moment votre conversation en horreur, puisque vous avez été assez téméraire pour rouver à redire aux desseins de Dieu sur moi. ” Après ces paroles, quoiqu'il fût extrémement faible, à cause de la violence et de la durée de son mal, le saint se jeta rudement à terre de sa couche, au risque de se briser ous les os ; et, baisant le pavé de sa cellule : ‘Je vous remercie, dit-il, ô mon Seigneur, de toutes les douleurs que vous daignez m’enroyer ; donnez-m’en cent fois plus encore, si ’est votre bon plaisir ; je les recevrai plein le joie parce que l’accomplissement de votre ainte volonté est la plus douce et la plus grande de toutes les consolations. ” Ste. Gertrude montant une colline, le pied int à lui manquer et elle tomba dans une.
rte de précipice où elle pouvait trouver la, noré Ense relovarit elle dipait à Notre-Sot:
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gneur : Très aimable Jésus, qu’il me fût arrivé un grand bonheur si cette chute m’'eût donné le moyen d’aller plus tôt à vous !—Ses compa gnes étonnéss lui demandèrent si elle nel craignait pas de mourir sans recevoir les sal crements äe l'Eglise. Elle leur répondit: Je désire, il est vrai, de tout mon cœur recevoir les sacrements en ce dernier passage ; mais jt fais encore plus d’état de la volonté de Dieu: car je suis convaincue que la meilleure dispo sition que l’on puisse avoir pour bien mourit est de se soumettre à ce qu’il veut. C’est pou quoi, quelle que soit la mort par laquelle lui plaira que j'aille à lui, c’est celle-là que jt désire, bien persuadée qu’elle sera meilleur pour moi que toutes les autres.
Le P. de Ravignan, dans une de ses derniè} res maladies disait : ‘ La dispositionintérieurtk à laquelle Notre-Seigneur semble me rame ner constamment par une de ses meilleure grâces et qu’il paraît me demander unique ment c’est d’étre content de luiet de me réjouir en lui de tout : des souffrances qu’il m'envoie, —du malaise ou de l'incertitude dans lesquekBmervi il me. laisse, —du mieux qu’il m’annonceBbien d dans ma santé, des soulagements qui melde Di sont apportés, —en un mot, dans un abandonBpas a filial et aveugle, me réjouir, être content dune p Dieu ! 6
‘ Pour le passé et ses pesants souveRnous nirs, le. jeter dans l’abîime infini de l’indut gence et de la miséricorde de Dieu. =-Pout le présent et l'avenir, n'en concevoir aucuné
rt L critt
tarrivéB crainte où préoccupation. Cest la paix et la t donné joie dans la foi, c’est mourir avec plaisir et compal vivre avec une soumission heureuse et déelle ne@ vouée, c’est la disposition la plus agréable au les sa cœur de Jésus.
ndit: Ji ‘ O mon Dieu! à trop bon Sauveur! donrecevornez-moi, conservez-moi toujours ce contentemais xment, cet abandon satisfait afin que je dele Dieumeure en vous par lui: Ægoin te et twin me!” e dispo “Il est une disposition intérieure, disait mouriencore le même religieux, que nous n'avons st pouMpas habituellement et qui cependant est très quelle ilnécessaire : c’est de prendre en bonne part Dieu à que jet tout ce qui vient de Dieu.
eilleurd “ Notre pauvre cœur a dans son fonds une amertume qui fait tourner à l'aigre même ce dernitBqui vient de Dieu. De là, ce malaise, cette érieurhumeur morne, ces jugements sévères, ces s rameBrapports pénibles, ces difficultés de toutes sorilleuraktes.
unique ‘“ Qu'est-ce donc que prendre en bonne réjouir Le Dieu et tout ce qui vient de Dieu ? La sainte 'envoieREcriture dit un mot admirable qui répond esquekBmerveilleusement à cette question: Pensez nnoncMbien de Dieu. Oui, chose étrange, penser bien qui melde Dieu nous est difficile; nous ne traitons bandonBpas avec Die“ comme nous le ferions avec tent dune personne dont nous aurions expérimenté la bonté. Tout ce qui nous viendrait d'elle, nous le recevrions volontiers, nous l’aimerious, sûrs qu’un être qui est bon et qui nous aime ne peut nous donner qu'une co086 bonne: ” : VS GARE 43 HEMNERLERE .
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PENSÉES PIEUSES
Dites quelquefois, pauvres délaissées : Je suis en ce moment à la place où le bon Dieu me veut ; dans l’état, la situation où de toute éternité le bon Dieu me voulait; et le bor Dieu me donne des grâces capables de rendre méritoires toutes mes peines. IL est possi ble que demain je souffre autant et plus, mais les grâces seront en rapport avec mes nouvel: les peines. Je ne voudrais pas, si je le pouvais, abréger une seule minute les souffrar.ces qu'il plaît à Dieu de voir en moi.
Dieu sait tout. —Dieu voit tout. —I1 sait ch que je souffre, il compte, il pèse, il mesure Bde vot mes souffrances d'aujourd'hui: il a compté et mesuré celles d'hier ; il voit aussi mes lar mes, mes douleurs, ma résignation ; oh! il ne me laisserait pas souffrir si cette souffrance L n’était pas pour mon bien! |
Dieu pense à moi. —Il est là, il me regarde avec amour.— Sa main s’appesantit sur moi, mais il me donne la force de recevoir la dou: leur avec paix et même avec joie. —Oui ! oui mou Dieu |! je suis contente alors même que de mes lèvres s’échappent des gémissements!k Dieu est le maître, wi maître bon, un maitre mes
réa bi tee Er Airiéie cit Ter UNE IAE DT a AN 6 :
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nt plus sage, un-maître puissant ! Oh! je ne veux pas age de Esoustraire à sa sagesse, à sa volonté, à son action ni mon âme, ni mon corps, ni mes sens, ni ma vie. À lui je m’abandonne tout entière ! Lui seul peut tout pour mon bonheur présent et mon bonheur à venir! Lui seul est tout.— Quand j'ai une plaie dangereuse, Jésus est le médecin qui peut me guérir. —Quand je suis desséchée par la fièvre, Jésus est la fontaine qui peut me rafraîchir. —Quand j'ai peur et que je tremble, Jésus est la force qui peut me défendre. —Quand je me sens défaillir, Jésus st la vie qui peut me ranimer, — Quand j'ai faim, Jésus est l'aliment qui peut me rassasier.. Courage, Ô mon âme, Jésus va venir!
Seigneur Jésus ! je vousappeile à mon aide avec une assurance très fermeque je vais, par vous, recevoir ls meilleur remède pour mon état présent. ù Je l’attends de votre puissance, je l'espère de votre bonté !
Mais peut-être, Ô Jésus ! qe cette épreuve es lar qui me fait gémir est le remède pour des oh! il maux qui me sont inconnus; oh1 alors je irance Evous demande une conviction toujours plus forte que votre sainte volonté est mon souverain bien du temps et de l'éternité. : Oh ! je la veux! cette volonté sainte! Pauvre et souffrante, je -Rviens à vous et je reste près. de vous calme, } oui Sheureuse et confiante. ls or:
e que E - Le jour d'hier est passé entraînant avec lui Lents! mes souffrances et mes peines.—Où sont-elles daitre Emes douleurs d'hier? disparues !=oû seront
ses: Je n Dieu e toute le bor rendre t possi- 8, Mais nouvel:
uvais, [rar.ces
sait ce mesure ompté
garde | moi, a dou:
elles demain mes douleurs d'aujourd'hui disparues !
t un aujourd'hui viendra où il n’y aurg -plus de douleurs, plus de peines, plus de souffrances. |
Et cet aujourd'hui qui n'aura point de di main, il va venir ! Je l’attends, Ô Jésus!
EFFETS DE LA SOUFFRANCE
La souffrance par elle-même est dure, pén ble, torturante ; les méchants sur la terre el dans l'enfer surtout, les damnés sentent s terribles effets. n,—l Mais, par un prodige de sa miséricorde idrésenc finie, Dieu a voulu que la souffrance à travet ses tortures pût produire des effets merveil leux de paix et même de joie dans les dm préparées ; c’est-à-dire dans ces âmes qui l’a cueillent comme une messagère divine venai au nom de Dieu accomplir une mission d& miséricorde.
+ La langue chrétienne a une magnifiqu arole quand elle parle de la souffrance ; elle appelle ia visite du ‘bon Dieu ;: or ce n'e jamais qué les mains pleines de grâces qt Dieu vient ftire une misides 11 mr
LL
d'huitf La souffrance expie, dit Mgr Gay, — elle forme, —elle transforme. |
lus de L de dt LA SOUFFRANCE EXPIE,
L’expiatinn est une trop grande choso, ajoute cet illustre et profond écrivain, que nous allons analyser, pour n’en pas contenir beaucoup d’autres.
“ Expier, au sens chrétien, c’est satisfaire, 'est-à-dire ôter à celui qu’on a eu le malheur l'offenser toute raison de demeurer irrité et le tenir l’offensé en disgrâce.”.… La douleur ait assez en nous ou mieux elle nous fait ire assez; assez pour détruire le péché dans otre âme ; assez pour changer la malédiction ivine que nous avions méritée en bénédicion,—l’absence de Dieu qui s'était retiré en résence,—la colère de Dieu en tendresse,— aversion de Dieu en embrassements,—assez nfin pour que Dieu pardonne et qu'il lui dejenne comme impossible de ne pas paronner. |
“ Evpier, au sens chrétien, c’est purifier, est-à-dire effacer les taches et détruire les ifformités que le péché a fatalement produi- Æs dans l’âme coupable.”—[L'âme coupable tioute ténébreuse et semble devenue opaque:
le a perdu sa pureté, son intégrité, sa transence; son jour intime, son doux éclat, s4 Bunesse, $a santé, sa vigueur, 84 beauté, 84
re, pên erre € tent st
orde il à trave | ner vel
virginité, sa sainteté, ce qui faisait d'elle 1Bl'innc miroir de Dieu et partant son image, puisqueRMieu c'est justement en le réflétant qu’elle fai reque l semblait, ce qui faisait que si tout à coup elle “E sortait de ce monde elle verrait Dieu tout degutiie suite et se sentirait prise entre ses bras. Elldcréand a pan tout cela dès que le péché est venu ractéé salir; eh bien, la douleur chrétienne est pourMquitta elle un baptême qui, grâce au sang de JésugMune dé la lave, la purifie, lui rend sa beauté priB*mps, mitive. noire, ‘# Evpier, au sens chrétien, c’est restaurer ela à c'est-à-dire relever tout dans une âme en JE nCes refaisant l’ordre et en la rétablissant ellsptaient même dans son premier état.”—La douleumu Cie sert comme de conducteur à la grâce qui agilpurgat avec elle et par elle; et la grâce produit dan@}i0Us 56
l'âme comme une résurrection, un rajeunissléchire ment, un refleurissement de toutes choses RlVine. et quand cette restauration intérieure a et a dou lieu, tout. ce qui nous entoure nous devienPouvol
favorable. L'ange gardien se rapproche ‘à *
l'âme, la très sainte Vierge la protège et l'asélivre siste plus volontiers, la créationentière, depuilfntrave qu’elle a pleuré, ne lui envoie plus que delpntière. sourires. Elie éprouve quelque chose de coin de que le prodigue dut ressentir en retrouvaniompre tout à sa place dans cette maison rouverte dif €t no son père, où, plus que jamais, tout est à lui.-Wf Passé La douleur est un creuset si puissant que ltreinte coupable sori parfois de son péché pus grand, Dieu qu'auparavant s’il sait utiliser cette triste eh Ymn _ périence. Sans doute, dit le P. Caussetth"® C8!
elle 1Rl'innocence est préférable à la pénitence, mais uisqueRmieux vaut une pénitence humble et fervente ai re que l'innocence présomptueuse ei relâchée. up elle “ Expier, dans le sens chrétien, c’est s’actout ddmguiter, c’est-à-dire remettre aux mains du , EleMcréancier le montant intégral de la dette convenu litractée par la faute et obtenir de Jui une st pouuittance finale et entière.”—Le péché est > JésusMune dette envers Dieu ; nous lui devions notre - 1té prifitemps, nos sens, notre intelligence, notre ménoire, notre Cœur; nous avons donné tout staurerMela à d’autres qu'à lui, attirés par les jouisle en Pances plus ou moins coupables qui nous nt elleétaient promises.—[l faudra, pour être reçus douleu@u ciel, payer toutes ces deites, et c’est au qui agi purgatoire que se fera cet acquittement ; mais it danMous savons ce qu’elles ont de terrible et de sunissMéchirant ces flammes agent de la justice hosesmivine.— Dieu, dans sa miséricorde, a donné à > a ele douleur chrétienne, sur la tèrre, les mêmes devienMouvoirs qu'aux flammes du purgatoire.
che ‘4 ‘ Expier, dans le sens chrétien, c’est enfin et l'aélivrer, c'est-à-dire rompre tous les liens qui depuipntravaient le débiteur et lui rendre sa liberté tue dentière”—Que de liens nous enchaînaient de de coin de Dieu! Que d’habitudes difficiles à ouvanompre retenaient loin du devoir notre volonerte die et notre cœur surtout! Quand la douleur à lui. passé là avec son feu qui dévore, avec ses que l@treintes qui brisent, oh! alors l'âme monte ibre, heureuse et aimante. Que
$ gran, Dieu, e ste em tymnes de reconnaissance doivent retentir,
setthiu ciel, eu faveur de la souffrance ! . Que de
saints, au ciel, seraient dans l'enfer, si hsoumis
douleur n'était pas venue les arracher palnent force à leur vie de péché! ance
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La souffrance est un second noviciat po l’âme religieuse. Elle supplée au premia noviciat s’il n’a pas été bien fait, elle le com pee et le perfectionne s’il a été dans toute es conditions voulues.
Pendant ce second noviciat, c’est la soul france qui forme l'âme religieuse; c’est e qui est sa maîtresse et qui /a travaille sous regard de Dieu; et si l’âme est docile, oh comme il lui sera profitable ce second novi ciat. Il est plus rude que le premier, ma aussi le but qu’il se propose est plus grand: |
premier noviciat ne formait que pour la prifelle fession religieuse ; le second noviciat form@die, 80 pour le ciel. ons, ju
dontre.
avenir béir.—]
La souffrance, cette maîtresse envoyée diret tement par Dieu, — éclaire l'intelligence, — cœur,—la volonté de la religieuse.
Dans sa cellule, en face de son crucifil qui, pendant de longues heures de la journé et les heures plus longues de Ja nuit, est s0 seul compagnon, la religieuse malade ou pr fondément humiiée, ou même hélas ! injust& ment rebutée, voit avec précision et netteté @Stsemb qu'elle n’a pas eu de patience, d’humilité, déchirée
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rucifil journé est s0 ou p injus atteté ( ilité, (
swumission, de silence; elle voit, tout autre-
nent qu'elle ne l'avait vu jusque là, l’imporince de la vie de foi et de l'esprit de prière,
les grandeurs de sa règle, —les gloires, les oies, les avantages de l’obéissance, de la paureté et de la chasteté,—la nécessité du déouement, du zèle, de la charité.
Elle comprend la futilité des amitiés partiulières auxquelles elle s’est si facilement t si fortement abandonnée,—la petitesse des ntiments de vanité dont elle nourrissait son prit.
Ile aperçoit la lâcheté avec laquelle elle a empli ses devoirs, le peu de sincérité dans ss excuses qu’elle apportait pour se dispenser 6 la règle.
Et à mesure que la souffrance est une luière qui l’illumine, elle est aussi un feu qui à brûle pour la purifier, pour l’assouplir, our venir en aide à la grâce qui veut faire elle une sainte ; et pénétrant soit par la madie, soit par les ennuis, soit par les humiliaons, jusqu'aux replis les plus cachés, elle se aontre l’expiatrice du passé et la directrice de avenir ; elle se fait écouter et elle se fait béir.—Et l’âme s’assouplit sous son étreinte ;
e demande pardon, elle promet, elle s’huilie, elle prie, elle se transforme.
Que de r£ligieuses à qui il n’a manqué pour re de grandes saintes que l'empreinte. plus arquée de: la croix de Jésus-Christ ; l’âme t semblable à la terre, elle a besoin d’être schirée. pour être féconde, : ;; 1: :}
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LA SOUFFRANCE TRANSFORME. | Rie
I La souffrance a pour but la transforma.
tion de l'âme pécheresse en éme sainte en l'ame nant, par l’humiliation, à la connaissance de la souveraine puissance de Dieu, à la soumis sion à sa volonté, à l’obéissance à ses ordre —Généralement, dit un philosophe chrétien:
la douleur conduit le genre humain au seuil de la grâce ; dans la nature elle fait l’hommeké dans l’homme elle fait le saint et on peut dir que ce qu'il y a eu de sauvé dans l'antiquils paenne l'a été par la douleur.
Voilà pour l’homme en générai; pour religieuse, la souffrance Ia transforme et:
faisant d’elle selon le mot de S. Paul, un aut Jésus-Christ. Cette transformation s'opère pal les douleurs qu'elle lui fait éprouver sen blables aux douleurs de Jésus-Christ,—par | sentiments de soumission qu’elle lui fait p duire pendant qu'elle souffre semblables a sentiments de Jésus-Christ,—par l’amour s tout qu’elle fait naître en son cœur po Jésus-Christ, qui par les souffrances l’unil lui de la manière la plus intime. Duffri
‘ La douleur établit entre le parfait ch sou tien, la religteuse par conséquent, et Jésiaisir Christ une sorte d’ideatification par voie Œière sympathie; ils subissent par sympathie Bonre même passion ; ils souffrent l’un dans l’aut@ourir La religieuse partage la souffrance de Jésus so
Jésus participe à la souffrance de la religieuse. | 1ls sont unis par les liens de la compassion.— Rien n’unit plus étroitement deux âmes que la souffrance des mêmes douleurs.
‘ Le chrétien n'aurait pas même un soupcon de la violence des souffrances du Rédempteur si lui-même n'avait jamais connu les brisements et les angoisses produites par le malheur.—$'il n'avait jamais été humilié, il n'aurait pas idée des hontes et des abaïissements de Jésus-Christ. —S'il n'avait jamais été navré dans ses affections humaines, il ne se retracerait pas la moiadre image des blesures du cœur de Jésus.—$'il n'avait jamais bié pauvre, malade, persécuté, menacé par la Mort, l'Evangile serait à ses yeux lettre morte, til ne comprendrait pas les douleurs de la roix.
“ Mais la passion dans laquelle il fut luinème victime est comme un flambeau à la larté duquel la passion du Christ s’illumine t paraît intelligible et sensible dans sa réalié dans ses horreurs, dans tout ce qu'elle a e poigrant... Et alors parce qu'il comprend ue c’est par amour pour lui que Jésus à puffert tout cela, lui aussi, par amour, veut uffrir pour Jésus et avec Jésus. Il court à
souffrance comme d’autres courent au aisir et ce qu’il recherche surtout par la ar voie Mière et par la douleur c’est une conformité dé npathie Blonté avec la volonté de Jésus.—Souffrir ou as l'autlourir ! souffrir et ne jamais mourir pour tou- \ de Jésiurs souffrir, c'est le cri de son Mn c’est le
asfor mt n l'ame sance de goumis s ordre& chrétien au seul hommes peut diré Pantiquil
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but de ioute sa vie, parce que ne pouvant k
encore unir sa volonté à celle de Dieu dans la félicité, elle sait que ces deux volontés peuvent se rencontrer sur le terrain de la douleur. La douleur est le terme commun de la volonté de Dieu et de la volonté de l’homme ; c’est leur seul point de jonction possible.
‘ La douleur est très efficacement unitive
en ce sens qu’elle établit entre l’âme et Dieu k
une union de sympathie mystique. Par la douleur, l’homme souffrant sympathise avec le Dieu crucifié et le Dieu crucifié sympathise avec l’homme souffrant. Après l’union personnelle avec Dieu, à laquelle l'humanité du Christ a seule été admise, je ne connais pas d'union morale plus étroite et plus réelle que l'union qui se fait dans la douleur et par la douleur.” (1) Il faut aimer pour comprendrs çes choses.
IL Si la douleur transforme la religieuse en un autre Jésus-Christ par les sentiment de dépendance, d’expiation, de soumission pleine d'amour qu'elle fait naître dans son âme.-
elle la transforme aussi par les sentiments del gi
pitié, de compassion et äe miséricorde qu'’ells lui donne pour le prochain.
Personne ne sait mieux compatir que ceut qui ont bien souffert et c’est à cet ordre di choses surtout que s'applique ce mot dt Vapôtre : Celui qui n'a pas souffert que sait-ili
Que sait-il des angoisses de l’âme et dd
\1) Les douleurs humaines par l'abbé de Broves.
pour ,
Qu:
Dieu
ts 403 mi
ouvant & tortures de l’esprit?—Il les appelle effets de dans la & l'imagination.
euventR Que sait-il des tourments du cœur ?—[1 les y. La appelle exagération de sensibilité ou faiblesse volonté de tempérament.
5 C’est Que sait-il même des souffrances du corps ? —Il ne peut les nier sans doute mais il les unitive soigne sans pitié, il se lasse de leur continuité. at DieuR Îlne sait pas pleurer avec ceux qui pleu- Par AB rent; il ne sait que parler, il ne sait pas conse avech soler.
pathise [1 y a toujours une lacune dans les âmes on per-R pour qui le calice n’a pas été assez amer; et nité du une religieuse qui n’a pas eu sa large part des
nais pal amertumes de Jésus-Christ n’arrive guère à elle quel cette distinction de la sympathie qui consiste t par ll à sortir volontiers de soi-même pour s’abprendrs sorber dans le malheur des autres.
Ceux que Dieu destine à être les conso:
ligieus lateurs des autres, il les fait passer par le rude itimenk apprentissage de la douleur et quelquefois de on plein à douleur sans consolatio:
âme-@ II La douleur transforme encore la relilents dB gieuse qui, par sa nature, est timide, crainqu’ellkh tive, qui gémit quelquefois de ne pouvoir pas
assez faire pour la gloire de Dieu, elle la transforme en libératrice des dmes.
Nous avons parlé de l'état de victime pour l'Eglise militante dans lequel le bon Dieu la met, parlons à cette heure de l’état de victime pour l'Eglise souffrante. |
Quand vous êtes en croix, dit le P. Caussette, Dieu passe sur votre calvaire pour recueillir
e ceul rdre di mot di sait-Un et dd
roves.
le superflu que vous produisez et il verse
votre surabondance dans l’indigence des âmes md du purgatoire. 14 O pauvre sœur malade, infirme, réduite W ‘7 par la vieillesse ou par l'excès de travail ou W tels par toute autre cause, à un repos complet et Æ VOu qui vous désolez de vous voir inutile, rap: dés( pelez-vous qu'il y a quelque chose de mieux Cha:
_ même que d'être apôtre, C'est d’être martyr; R que: quelque chose de mieux même que de con- & S0nT vertir les vivants, c’est de sauver les morts; ris
car, dit saint Thomas, les vivants ont la pos. sibilité de pourvoir à leur salut par eux. 8tre mêmes, tandis que pour les morts, la jour. Et née est finie ; ils sont dans cette nuit fataleh OU vi où l’on ne travaille plus. | Offrez donc votre vie de souffrance pour les Son âmes du purgatoire. Chacune de vos heures IV. volontairement acceptée, patier:ment suppor:
tée et sincèrement offerte tombera comme un rafraîchissement dans ce séjour où tant d’âmes attendent la délivrance.—Vous le save bien, cette charité renferme toutes les autres. Charité exvers Dieu, car Dieu trouvant son bonheur à ce que son paradis soit peuplé, c’est plaire à son amour que ü'obtenir la remise de sa justice on faveur des amis dont il est séparé —Charité très apostolique, car il y a quelque chose de plus parfait que de passer les mer our gagner à Dieu les infidèles, c’est d’alle ui chercher par delà les frontières du monde visible, des âmes confirmées en grâce, qui préfère à celles des païens.—Charité de l'aug}
des | mêne, car c’est donner aux pauvres les plus | malheureux de la famille humaine.—Charité séduits Æ ‘2275 les malades, car en partageant avec de “it où tels suppliciés les mérites de votre calvaire, Let et R YOUs devenez les infirmières du séjour le plus Pur. E désolé où la douleur ait poussé des cris— Dr Charité envers les captifs, car, au prix de queljun: À AUES larmes, vous rendez à la liberté des pri-
ne L8 | sonniers qui en ont tant répandu.—Charité x ms. M envers les exilés, car vous procurez à des en- Ju os à fants du ciel, pleurant sur une terre étran- - . gère, la douce hospitalité de la patrie” a jour. Et pour faire cette charité, dans la position t tale où vous êtes, il n’est pas nécessaire de travailler ou de se priver, il suffit de donner de votre our les gbondance
heuresÈ IV. Accueillez donc la souffrance, âmes
appelées par Dieu à l’honneur de vivre con-
SUPPOSE sacrées à lui et d'être les continuateurs de son mme un = %
œuvre de miséricorde et de salut, accueillezla, sous quelque forme qu’elle se présente, comme la plus grande marque d'amour que vous puissiez donner à votre Dieu et comme le plus grand bonheur qui puisse vous arriver.
‘ Vous ne savez pas, écrivait saint François de Sales, de quoi les anges nous portent envie : certes de nulle autre chose que de ce que nous pouvons souffrir pour Dieu, ils n’ont jamais souffert pour lui” R
Que peuveut-ils donc offrir à Dieu et à ceux qu’ils aiment, ces anges du ciel? Des vœux, des hommages? Nous aussi; et de plus nos Kouleurs librement acceptées et amoureuse-
Dù tant le savei autres.
ant SON plé, c'es!
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ment offertes, et par là nous rendons le plus grand hommage que nous puissions rendre à la sagesse divine à qui nous laissons toute liberté d’agir reconnaissant qu’elle ne fait rien qu'avec justice, poids et mesure; par là nous témoignons la plus grande confiance qu'il soit possible de témoigner à l'amour divin nous abandonnant sans réserve à tout ce qu'il juge utile de faire en nous.
“ Et ce ne sont pas seulement les anges qui sont jaloux de cette grandeur et de cette puissance de la souffrance. Au sein de la gloire, dit abbé Bougaud, Dieu est en admiration devant ce que fait l’homme au sein de la dou: leur. Illui a envié cette faculté sublime de s’oublier, de souffrir et de mourir pour ceux qu’il aime. Et il semble que si Dieu n'avait pas trouvé le moyen de souffrir et de mourir pour l’homme qui souffrait et mourait pour
Dieu, l’homme aurait eu un genre de beauté
qui aurait manqué à Dieu. Voilà pourquoi un jour les cieux s’ouvrirent et le Fils de Dieu monta sur la croix dans une douleur infinie, afin que quels que fussent les sacrifices de
l’homme pour Dieu, il aperçût toujours son!
Dieu dans la gloire d’une immolation supérieure à la sienne.
V. Laissez-nous, en finissant, vous dire l'admirable parole d’une religieuse hospitalière, rapportée dans le Livre de celui qui souffre.
+ Elle se mourait d’un cancer qui la faisait horriblement souffrir. Un jour le médecin
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lui prescrivit une potion qui contenait de la morphine : Monsieur le Docteur, lui dit-elle,
| je n'ai jamais fait d'observation au médecin
sur les remèdes qui m'étaient ordonnés; mais cependant permettez-moi de vous demander ceci: la potion dont vous me parlez
| doit-elle améliorer mon état ou prolonger ma | vie ? Dans ce cas, je la prendrai. Si, comme
je le suppose, ce remède n’a pour but dans votre pensée que de diminueret d’endormir en moi la douleur, dispensez-moi, je vous prie, d’en faire usage. Je n’ai que très peu de temps à vivre ; ne m'enlevez pas l’occasion de mériter en me laissant toute ma souffrance.
Le médecin qui entendit ces belles paroles était peu chrétien. 11 en fut comme stupéfait tout d’abord puis il ne put contenir son admiration et son émotion ; les larmes lui vinrent aux yeux.
Sans doute cet amour de la souffrance est moins commun que la résignation et la patience dont il est la perfection et le couronnement sublime et surhumain. Il n’est aussi que de conseil tandis que les deux autres vertus qui le précèdent et le préparent sont d’obligalion rigoureuse pour tous les chrétiens. Mais
L les âmes les meilleures, les Âmes d'élite ne dis-
tinguent jamais, ici comme dans les autres vertus, entre le conseil et le précepte. Ges âmes n’habitent que les sommets ; et si vous voulez les reconnaître, toutes sont distinguées par un signe qui ne trompe jamais : l'amour de la dE nee. nn
OBÉIR
Une des plus grandes grâces dont j'ai À remercier le Seigneur, disait Ste Thérèse, c'est de m'avoir donné le désir d’être obéissante; qu’elle est douce, qu’elle est forte e puissante la consolation que me donne la pre tique de cette vertu !
Il n’est pas de religieuse qui, un jour o l’autre, n'ait senti, dans son cœur, Ce sentié ment de gratitude, de ue de paix, à la pensée que, toujours, — qu'elle soit tranquille dans sa cellule, — ou occupée de son travail, — ou recueillie dans la prière, — ou joyeuse et in souciante en récréation, ou souffrante et exté rieurement inutile à tous,— toujours, grâce l’obéissance, elle est doucement poussée pa une force puissante et infaillible vers le ciel auquel elle aspire, {ce ciel où elle doit vetrou ver tous ceux qu'elle a aimés sur la terre, ce
. ciel où surtout l'attend pour la rendre éternel M lement heureuse son père, son maître, som
HN époux, celui pour lequel elle a tout quitté
à Jésus-Christ ! hs Nude à
A PR NE
Il semble, qu’on devrait, en religion, parler oujours de Pobéissance, toujours l’exalter, loujours tendre à la rendre plus chrétienne, lus prompte, plus cordiale, plus respectu-
SE. Œuse. plus universelle. Oh! comme alors les hagrins seraient adoucis, comme les soufances seraient supportées, comme la vie
Bout entière serait entourée de charme et de aix |
Une maison religieuse n'est-elle pas simlement un navire où, passagers, nous summes
t j'ai äour quelques jours seulement ? Chaque 'hérèselieure nous approche du port et nous en ape obéis-oche avec certitude. Qu’'importent alors forte etllielques secousses qui vont cesser, qu’im-
Le la pre pr quelques douleurs qui vont dispa-
re
jour 0 Ce qui trouble, dans le monde, c’est l'incer-
e sentiMude de l’arrivée ; pour nous, guidés par lobé-
a pensédunce, elle est certaine, notre arrivée au port |!
lle dan! qu’elle est douce et qu’elle est consolante
il, — oubligation d’obéir !
se et inComme nous avons déjà parlé des qualités
à et extél l'obéissance et des illusions que le démon
s, grdce Merche à insinuer dans notre esprit sur cette
ssée pañtu, nous dirons seulement :
sg le ciel
it vetrouM. La nature de l'obéissance ;
terre, CE. La nécessité de l'obéissance ;
> éternel, Les grandeurs de l’obéissance ?
dre LD. La puissance et les bienfaits de l'obéissance ;, T @. Le bonheur de Pobéissance, .
NATURE DE L'OBÉISSANCE
I. L’obéissance qui est, en général, la sou mission à la volonté d’un autre, se définit d’après saint Thomas, une vertu morale qu rend la volonté de l'inférieur prompte à accom blir le commandement du supérieur.
Toute autorité venant de Dieu, c’est à L seul qu'on obéit dans la personne du supé rieur ; l'enfant en obéissant à son père, sujet au prince, le chrétien à l'Eglise, obéi sent à Dieu ; et, indépendamment de leur ve.
lonté, ils y sont obligés par le droit nature par le droit des gens, par le droit divin.
Il. L’obéissance religieuse est cette mêm vertu qui fait obéir à Dieu dans la personne di supérieur qui commande et auquel on s’est À brement soumis.— Le religieux, né libre en qui regarde l’obéissance religieuse, pren volontairement le joug du Seigneur et # soumet, pour l’amour de Dieu, à l’obéissantt d'un supérieur.
IT. Le vœu d’obéissance religieuse peut # définir une promesse faite à Dieu de lui obéi dans la personne du supérieur légitimement établi, en tout ce qui est conforme aux règla
el en tout ce qui conduit à la fin de lnstitut.
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1. C'est une promesse faite a Dieu.—L’homme engage, Dieu accepte l'engagement ; sa voonté est unie à celle de son créateur par un nouveau lien qu’elle a formé elle-même avec pleine liberté ; c’est un lien d'amour.
2. De lui obéir dans la personne du supéeur.— C'est qu’en effet ce n’est pas directement à un homme qu’on fait vœu d’obéir, mais à Dieu, que cet homme représente, comme jous le dirons plus tard. Obêir à un homme omme homme, c’est ou faiblesse ou bassesse l'âme, mais obéir à un homme qui tient, pour noi, la place de Dieu et qui a été légitimenent désigné comme tel et établi mon supéieur d’après des règles approuvées par Église interprète de la volonté divine, c’est se, obéiBlors grandir, c'est régner.
leur vo 3. En tout ce qui est conforme aux règles et nalurän tout ce qui conduit à la fin de l'Institui.— est l’objet du vœu d’obéissance et l'autorité es supérieurs est donnée pour le maintien e la règle et l'avancement du religieux dans a perfection suivant les règles de l'institut. &, C’est au supérieur seul que le vœu d’obéis. ance nous oblige de nous soumettre, la vertu néme d’obéissance n’exige pas autre chose par lle-même ; mais cette vertu, pour être pare hite, nous demande encore la soumission à os égaux et à nos inférieurs en tout ce qui ‘est pas contraire à nos obligations, surtout ans le support de leur faiblesse et dans les
, la so » défini rale qu à accom
st à L lu supé père, ll
e mêm sonne di s'est li re en , pren r et 1ssantt
peut s 4 obë meme
x règlharques constantes d’une charité Ph | titut, ten dé
la communauté et la réussite de telle ou telÆ chose, il importerait peu bien souvent qu cette chose fût faite comme le veut la sœu qui travaille avec vous ou comme vous ji voulez vous-même, mais l'acte de renonce ment que vous pratiquez en soumettant simk plement votre manière de voir importe beau coup à votre perfection. Se plier, en vue à Dieu, à tout ce qui n’est pas mauvais dans lk& désirs et les volontés des autres, c’est obserÿ ver ces paroles de l’apôtre : Avant toutes chosesk: ayez les unes pour les autres une complaisance réciproque et une charité continuelle. (S.Pierre 4} Cette obéissance de perfection exige chaqu
jour de réels et pénibles sacrifices, mais, co1$, Jen tinue l’apôtre, combien de tels sacrifices son; précieux ! ils ont la vertu de couvrir la mu, titude de nos fautes et de nous en obtenir l&;,, à pardon. nerme
our n CHAPITRE SECOND. ous : 8 leurs
NÉCESSITÉ DE L'OBÉISSANCE, I La néc
nalu La nécessité de l’obéissance est fondée, pour tou... “en général, sur l'autorité de Dieu qui la con L'ho … mande. + pou
. Dieu est le souverain, maître de toutes 14 chi créatures ; elles dépendent toutes de lui pou
_besc
r existence et pour leur conservation ; il est Bonc juste qu’elles dépendent de lui pour leur Bonduite et qu’elles se soumettent à sa divine frolonté ; Dieu n’a pas pu ne pas exiger cette Boumission de sa créature. Or, la volonté de “Mieu nous est manifestée ici-bas par céux qu’il à lui-même établis pour cette manifestation t que nous appelons nos supérieurs. Leur Mésister, dit S. Paul, c’est résister à Dieu ; c'est à révolter contre l’ordre établi sur la terre omme nous l'enseigne Jésus-Christ lorsqu'il git à ses apôtres : Qui vous écoute m'écoute, ui vous méprise me méprise (Luc X). Comme es envoyés d’un prince parlent et agissent en Bon nom, de même c’est au nom de Dieu que arlent et agissent les supérieurs. Tout ce ils nous commandent, dit S. Bernard, nous levons le recevoir avec respect et soumission. Dieu a établi entre lui et nous cette autorité ntermédiaire, et comme il se sert du soleil our nous éclairer et des sacrements pour ous sanctifier, de même il se sert des supéieurs pour nous conduire et nous diriger.
La nécessité de l'obéissance est fondée sur. notre nature qui, par elle-même, est dépendante.
L'homme ne peut vivre isolé ; il a besoin, Bt pour son corps, et pour son intelligence, et our son cœur, et pour sa vie toute entière, il
D besoin de presque tous les êtres de la créa:
tion ; et ce n’est qu’à la condition de cette subordination entre les créatures que la paix, l’orûre et même la vie peuvent régner sur ll terre.
Le désordre suivrait nécessairement l’infrack tion de cette loi, et, selon les paroles de l'Evangile, là où elle est violée, règnent le trouble et la désolation. Aussi l'âme du just médite et observe l’obéissance, se souvenant qu celui qui est élevé en a Z'autres au-dessus de ll et qu'il y a encore au-dessus un souverai Maître qui commande à tous. (Prov. xv et v.)
La nécessité de l'obéissance est fondée sur ia doctrine et l'exemple de Jésus-Christ.
Il faudrait ici retracer la vie tout entière difiue 50 notre Maître et Sauveur Jésus qui, pendan toute sa vie mortelle, n’a réellement fui qu'obéir et au’enseigner l'oëéissance.—$S. Paul: exprimé cette pensée avec une remarquabk énergie : Lui qui était Fils de Dieu, dit-il, il n4 pas laissé d’apprenñdre l’obéissance. (Heb. v, Non certes, un Dieu ne neut obéir ; lui infini ment puissant et infiniment sage ne peut recs
voir ni loi ni conseil d’aucun être ; et cepenllla néc dant à a voulu être dirigé ei être commandé& men et ilest venu apprendre ces leçons parmi 14 qu'i hommes, et il les à tellement comprises ®% ;; 7 aimées que sa vie entière se résume dans ce da d
trois mots : #4 était soumis,
Allez avec S. Bernard aux deux stations qui commencent et finissent la vie de Jésus-Christ et demandez-vous avec lui : Qui est celui qui Lobéissait ?—A qui obéissait-il ?—-Pendant combien de temps a-t-il obéi ?—Jusqu'où a-t-il obéi ? Et ce n'était pas seulement à la très sainte Vierge, sa mère, et à S'Joseph qu'il obéissait ; cette obéissance lui était douce, il était tant aimé ; mais il obéissait à Pilate qui le condamnait injustement, aux bourreaux qui le torturaïient parce qu’il voyait en eux les ministres de la justice de son Père.—Usez lhaprès cela, dire non à un commandement qui ous sera fait. |
Ecoutez-le ce maître vous disant que celui qui fait la volonté de son père, quel que soit l'organe qui manifeste cette volonté, est pour lui un frère, une sœur; et lui est aussi cher que sa mère ; (Mat. x1r, 50.) Ecoutez-le encore : Si quelqu'un m'aime il m’obéira, 4 gardera ma parole, il observera mon commandement et mon Père l’aimera et nous viendrons à lui et nous tablirons notre demeure en lui. (Joa. xiv, 23.) | Il faut renoncer à être disciple de Jésus-
RE il faut renoncer à l’aimer, ou âl faut ybéir.
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L’obéissance résume tous ces engagements ;
dans CÆ jans quelques ordres religieux, des Char-
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treux et les Bénédictins entr’autres, on ne fall 9 à la profession que le seul vœu d’obéissance.Æ yyée Ce vœu, dit S. Thomas, est le plus importan qu’ et le plus essentiel des vœux de religion ; c'e sur qu’il comprend tous les autres et n’est lui 5 même compris dans aucun; car bierñ qu’un Su:
religieuse s’oblige par des vœux particuliers Æ mar pratiquer la pauvreté et la chasteté, ces deug par: obligations, dit le S. Docteur, ne laissent piauss d'être encore comprises dans le vœu d’obéi lusic sance, par lequel elle s’oblige généralemen $ à observer tout ce qui lui est commandé. Com:
Voix
YF. n’est La nécessité de l'obéissance est fondée sur la K Se | faiblesse de notre volonté. absol
les l’â
La sainteté dépend de notre volonté. —EIS Ces est bonne sans doute, elle est ardente, elle eobéis sincère, la volonté de la religieuse le jour ®obéis elle prend ses Se rss au pied de l’aut&omm mais que cette religieuse ne compte pas tr&neur. sur elle-même. | onté « 1. La volonté human est par sa natuñBoix de changeante, facile à affaibli: :t à être déterminénée pa l’obéissance seule sait à propos la retenir ofuis pli la stimuler et la faire marcher d’un pas égaui-mér La religieuse de bonne volonté s'est détach£ère 0: de tout, des biens, des honneurs, des plaisirhu Jésu il lui reste encore quelque chose à faire:
TT TE de
On ne fait 9, La ssance.— Im portant ion ; C’edl sur l'opportunité de telle n'est lu Serg-ce la direction in 1 QU'UNS Saint 2 Certes, celui que Dieu conduit lui. iculiers Æ même est heureux : c’e
, Ces deut parfaite, la plus douce, la
décision ?
plus forte, mais “ut 1 | issent par aussi, C’est celle qui est la plus sujette à Pil. CH 19 [ u d’obéié lusion d | a UE à ralemen LR 4 ÎE andé. ;# | +0 dE voix est c et di n'est pas fn LE e sur la R Seule, obéissance donne une assurance ni Di :bsolue pour toutes les positions dans lesquel. PEU BEL es l’âme peut se trouver. | HET A té. —EIS C’est un article de foi, dit le P. Neveu, que EE , elle e Obéis à Dieu et que je fais sa volonté e jour t le l’aut&
pas tri
8 natuBoix de mo erminéEnée par Le etenir oBui pas éeal détachfe plaisirs faire :
ttachtrl
ile, pi sl éclairée, lors | H étant apparu, lui eut ord
1 Supérieur que si elle Ministère d'un ange ; je dis plus, j'en us plus sûr que si Jésus-Christ m
I nnaître par un élati
que Jésus-Christ onné Le chose
qui paraissait contraire à ce que lui avait B fo ordonné son confesseur, prit le parti d’obéir à Æ cipe son confesseur, disant à Notre-Seigneur avec À rieu autant de liberté que de respect: Quoique je rieur sache, mon Dieu, que c'est vous qui me parle: E Pour et que j'aie toute l’inclination possible de vou & de sa obéir, cependant il n'est pas de foi que c’est vou KE ment qui me parlez, mais il est de foi que c'est monW@ M: Dieu qui me parle par la bouche de mon confes. KE mem seur puisqu'il tient sa place. son 6 s'y fa ploi, € mem chaq lacqui faire ( et qu’
Tout corps moral, comme tout corps matélBa jour riel, doit posséder un centre auquel viennen ont t se rattacher les différents membres qui comBuer, posent ce corps.
Dans un corps moral, ce centre s’appell:
autorité ; et l’obéissance est le lien qui ratta chant les membres à ce centre, permet à & corps de vivre et de fonctionner. Otez l’ob&s sance d’un Etat ou d’une armée, bientôt l’un et l’autre n’existeront plus. Il en serait d même d’une communauté dont les membre ne voudraient pas obéir. L’OE
En Punité est la beauté, la force et la vie; ; en dehors de l'unité, c’est le désordre, c'eil L'ob, ee mea c'est la mort. Ra relie .« Une communauté n'a donc de beauté, Gérteur
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La nécessité de l'obéissance est fondée sur l’im possibilité de conserver, sans elle, l’ordre dan une communauté.
avait B force, de vie q’autant qu'il y a en elle /e prinybéir à & cipe d'unité résultat de l’obéissance ‘des infé- - avec È rieurs aux supérieurs particuliers, des supéjque je À rieurs partic.iers aux supérieurs majeurs.— parle: & Pour toute co..munauté le gage infaillible e vou & de sa durée, sa L:*e, sa clef de voûte, son élést vou B ment constitutif, c ‘st l’obéissance. st mon Mais aussi, avec l’obéissance de tous les confes. R membres qui la composent comme une maison devient puissante! comme le travail qui s'y fait est utile pour tous! Chacun a son emploi, et comme cet emploi a été donné à chaque membre selon son aptitude et que, par vertu, ur l'imlchaque membre l’a accepté volontiers, il s’en re danMacquitte avec zèle, il ne fait que ce qu’il a à faire et il le fait bien parce qu’il sait le faire et qu’à veut le faire: il en résulte à la fin de a journée une somme prodigieuse de travaux lont tout le monde profite et qui, loin de fatiguer, laisse La paix et la joie.
L'OBÉISSANCE EST GRANDE DANS SON OBJET
L'objet de l’obéissance c’est Dieu, Dieu à qui a religieuse obéit dans la personne de sa suuté, di érieure et de son confesseur. Ils ne sont pas
seulement les représentants de Dieu pour elle, mais, quoique avec des pouvoirs différents, ils sont pour elle Dieu lui méme.
L Ecoutez cette belle page de Mgr Gay sur les supérieurs et voyez quels magnifiques ho: rizons elle ouvre devant vous.
‘ Le jour où, selon la forme prescrite par vos Constitutions, un supérieur quelconque à été régulièrement établi dans sa charge, au nom de Dieu source de tout ponvoir, au nom du Souverain Pontife, vicaire du Christ en terre, principe de toute juridiction, et supé rieur premier de tous les religieux, il s’est passé dans votre monastère quelque chose d’analogue à ce qui se produit sur l'autel au moment de la consécration. Je veux dire que, comme à l'instant où le prêtre qui tient le pain achève la formule sacrée, Jésus-Christ Homme-Dieu, prend la place de ce pain et s rend substantiellement présent sous les et pèces sacramentelles ; de même dès que toute les conditions canoniques de l’élection ou de la nomination se sont trouvées remplies, Die s’est rendu réellement présent d’une présent} toute particulière dans la personne du suÿé rieur choisi. Ici et là, ç'a été pour le sen humain un pur mystère de foi; mais, id comme là, ça été en soi-même une réalik toute divine. |
‘ Vous savez ce que le Seigneur disait à S# lomon le jour où l’on célébra ia dédicace di Temple: “J'ai exaucé ta prière et accueill
“ ta supplication : c'est pourquoi j'ai sanctil
surna faire virile remet avec | tieller our
Da piê] pare a roye:
donc. :
ertu
st pré oc Uvo
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“ cette maison que tu m’as librement consp truite. J’y poserai mon nom, mon autorité, ma sagesse ; mes yeux et mon Cœur seront | “ici tous les jours.” Tout supérieur religieux est, lui aussi, un temple : le jour de sou institution est celui où ce temple est dédié. Dieu pose en lui son pouvoir, sa raison, sa force ; il fixe en lui ses yeux et son cœur: ses yeux, OU veiller sur toutes les âmes qu’il lui cone; son cœur, pour s’incliner vers elles ; ses yeux pour les conduire, son cœur pour les aimer. Tout supérieur devient ainsi une sorte de sacrement humain dont les apparences, il est vrai, restent, comme celles de l'Eucharistie, petites, fragiles et misérables, mais qui comme celles du pain consacré, contiennent réellement Dieu pour le transmettre aux hommes. Dieu est dans l’eau du baptème pour régénérer l’âme et lui communiquer la vie surnaturelle ; il est dans le saint chrème pour faire croître cette âme et la rendre divinement) virile ; il est dans la sentence du prêtre pour remettre les péchés à qui vient les confesser lavec les dispositions requises ; il est substantiellement sous les espèces du pain et du vin our entretenir cette vie de la grâce, que le lapième nous donne et que la pénitence répare après que le péché l’a détruite. Vous croyez tout cela sur la parole du Christ: croyez. donc, sur cette même parole, que, par la même. rertu à laquelle rien n’est impossible, Dieu st présent dans cette créature, investie dul ouvoir; et comprenez, vous tous spécialement.
ur elle, férents,
xay Sur rues ho-
rite par onque à rge, al au nom hrist en et supé- , il s’est e chose autel au dire que, it le pail s-Christ, ain et & s les es e toute pan ou de es, Diet présenctk lu sut r le sens nais, id e réalitd
ait à S4 cace di accueil sañncC id
qui vivez en religion, que la fin de celte pré. sence de grâce est de vous façonner à la sain. teté et de vous conduire sûrement dans ce chemin de la perfection où l’état embrassé par vous vous engage.
_ Vous êtes dans l'inquiétude, votre cons.
cience esi embarrassée ; vous avez perdu votre chemin, vous doutez de votre devoir et de la volonté de Dieu sur vous : à la bonne heure, que vous alliez alors vous prosterner devant le tabernacle, ou, mieux encore, communier s'il se peut: vous recevrez là mille grâces, uisque vous y trouvez et y recevez Jésus, Mais si définitivement vous n’aviez que l’Eucharistie pour éclairer vos doutes, est-ce que, vingt fois contre une, vous ne quitteriez pas l’autel dans le même état d'incertitude où vous y êtes venues ; et s’il vous semblait même en rapporter quelque décision pratique, ne risqueriez-vous pas toujours d’être le jouet d’une illusion? Jésus, en effet, n’est pas là pour résoudre des difficultés et trancher des cas de conscience ; il y est pour nourrir les âmes et les vivifier divinement. C’est pour.
quoi, connaissant vos nécessités et soigneur d'y pourvoir, il vous a fait, dans chacun de vos supérieurs une sorte d'Eucharistie par:
lante ; et lorsque, comme Saul sur le chemit de Damas, vous lui adressez cette question qui est la grande question de la vie, pour né s dire l’unique, et que nous sommes amenés répéter presque à chaque pas: ‘Seigneur, que voulez:yous qué je fasse ? ”'il vous répond
ENT } ends
e pré. R comme au futur apôtre : ‘Va trouver cet sain. & homme qu'on appelle Ananie, ” mon prêtre, ns ce Æ mon voyant, ma bouche humaine; c'est lui prassé Æ qui te dira tout ce que tu as à faire. Va donc, | âme qui hésites et m’interroges, va trouver cons. à ton père ou ta mère ; expose-leur ton embarvotre & ras, ils t'en sortiront; confie-leur ton attrait, t de la B ils le vérifieront; raconte-leur ta tentation, heure, à ils la dissiperont ; enfin, ce que je veux, ce devant & que j'attends de toi, ce que, pour m'être agrénunier able, tu dois présentement penser, vouloir et grâces, M faire, ils te le déclareront. “Qui les écoute Jésus. & m'écoute ;” qui leur obéit m'’obéit, si bien e l'Eumaquen faisant leur volonté, tu seras toujours ce que, sûre de faire la mienne.
riez pas De plus, quand tu aurais la pureté de saint ude où Jean ou la ferveur de Madeleine, tu ne pourtmimelrais cependant communier qu'une fois le rue, neRiour, et le fais-tu chaque jour? Mais grâce à > jouetR ma présence dans le pouvoir qui te gouverne, pas là tu peux cent fois dans la journée recourir à er desmmoi, m'aborder, m'entretenir, m'entendre et rir lesMrecevoir ainsi la lumière que tu cherches. t pour. Par là, il n’y a rien de ta vie quetu ne puisses igneur Re soumettre et faire régler par moi; que je un deMne puisse dès lors ajuster à mes desseins, je par-mrarquer de mon empreinte, pénétrer de ma heminmeève, et rendre éternellement l’objet de mes restionmtomplaisances. Par là, je veux dire par celte our neMioi qui me découvre à toi sous l'enveloppe de menésiies supérieurs, et par l’obéissance que tu me gneur rends en leur personne, tu n’es plus jamais Fépondeule ici-bas. Je disais dans les jours de ma
ss »
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_ notre âme.—En lui aussi, l’obéissance vous ?
vie voyagère : “ Mon Père qui m’a envoyé ne de D “6 m'a pas laissé seul; mais, demeurant tou. ‘€ “ jours avec moi et en moi, il opère vraiment Wtmc “toutes mes œuvres ”; l’obéissance où tu vis don, étend jusqu’à toi le mystère de cette compa- la P° gnie et le bienfait de cette assistance. Elle B'SE réalise en perfection ce que j'ai promis dans Le l'Evangile, à savoir de demeurer avec les par miens jusqu’à la consommation des siècles. sainte Et c’est de quoi j'ai dit aussi que le bon gpar r pasteur, ayant appelé ses brebis par leur nom voile et les ayant fait sortir de la bergerie, passe ment devant pour marcher à leur tête, de telle sorte MGhris qu’elles entendent sa voix et n’ont plus qu’à Bensto: le suivre.” C'es If. Cette doctrine, si belle et si rassurante, Brisou s'applique d’une manière spéciale au confes- KPlus seur à qui le bon Dien a confié le soin de Bparde seul p rÈs Se doute l'auto 10m bi Les es der
montre Dieu.
Dans les communautés ce n’est pas la reli.
gieuse qui choisit son confesseur comme elle pouvait le faire dans le monde, on le lui choisit. (1) Et ce choix qui pour la nature a parfois quelque chose de dur est, au point de
(1) Dans le monde la sympathie, l'attrait naturel, l’amour-propre quelquefois pouvaient nous conduire à un confesseur.—En religion la foi seule nous y conduit,
Dans le monde nous ne pouvions être absolument sûrs que le confesseur choisi par nous était celui que Dieu nous destinait.—En religion cette assurance est! devenue certaine par le choix de l’évêque. .
* Dans le monde nous pouvions nous attacher à notre
on fesse hais qu eligion ù détrt Dans ouces as fort
Lune e en
vue de la foi, une nouvelle preuve &e l’amout
é ne 7 tou. Bde Dieu et un nouveau moyen, pour l'âme, de
témoigner à Dieu sa confiance: et son abandon, et de pratiquer envers lui l’obéissance la plus complète, la plus soumise, la plus respectueuse.
Le confesseur, dans le tribunal sacré, est par rapport à Jésus-Christ ce que, dans la sainte Eucharistie, sont les saintes espèces par rapport à Jésus-Christ lui-même qu'elles voilent à nos yeux.—Ici le prêtre est réeliement Jésus-Christ qui vous écoute et Jésus- Christ qui vous parle, il est près de vous l’extension de Jésus-Christ.
C'est du prêtre qu'il a été dit et dans une igoureuse vérité : LL est un autre Jésus-Christ. Plus puissant que les anges qui peuvent bien sarder les âmes, mais ne peuvent enlever un seul péché du monde; plus puissant que la rès sainte Vierge Marie elle-même qui sans doute a plus de crédit que lui, mais a moins l'autorité, qui peut accorder des grâces sans
aiment L tu vis COM pa- , Elle is dans vec les siècles.
le bon ar nom ), passe le sorte us qu'à
urante, confessoin de e vous
a relie elle
le lui Mombre, mais ne peut donner une absolution. ature a Les voilà, votre supérieur et votre confesseur,
int de es deux créatures en quelque sorte divinisées
naturel, iduire à!
onduit, blument :
lui que ince est:
not
nfesseur par un sentiment toujours pur sans doute ais qui risquait de diminuer l'effet de la grâce.—KEn eligion le changement fréquent de confesseur empêche u détruit rapidement ces attaches.
Dans le monde nos confessions pouvaient être plus ouces et plus consolantes.—En religion elles sont lus fortes et plus sanotiflantes,
en face desquelles vous place l'obéissance | E de N'êtes-vous pas heureuse et fière de leur Rimr
obéir ? que IL ue
ar
L'OBÉISSANCE EST GRANDE DANS SA NATURE. | la : mue
L’obéissance est plus que le sacrifice (! Rois B que XV, 23), ou mieux elle est elle-même le plus E mou grand sacrifice après celui du calvaire.
Le sacrifice suppose une victime, or l’obéis sance fait de l’homme tout entier une hosti vivante, sainte, agréable à Dieu ; et ce n’est pas seulement le corps de l’homme, mais son dm y son cœur, sa vo’ té, tout ce qu'il a de plus in time et de plus , . ..ieux, qu’elle offre et qu’elle immole à la gloire et à la volonté de Dieu.
Le sacrifice met la victime à la disposition totale du sacrificateur ; l’obéissance met l'âme religieuse à /a disposition totale de Dieu pa le ministère de son supérieur qui a sur ellk tout le pouvoir de Dieu, jusqu’à celui de l’er
. voyer à la mort si cette mort était nécessair pour sauver l’âme ou même le corps du pr chain.
Le sacrifice suppose une victime amenée limmolation Pa a elle; l’obéissance su] pose une victime qui vient librement, voloi tairement et joyeusement s'offrir au glaive de préceptes comme l'appelle S. Grégoire.
Ce sacrifice n’est pas, comme les autres s
crifices, une immolation qui dure quelqut
heures, c’est une immiolation de toute la vi
L'o | le Dié us-C Inion vec 1 Celu Œ Cié Eur el uelqr cile M n esn nté, D
sance! & de tous les jours, de toutes les heures ; une o leur & immolation renouvelée, une immolation qui quelquefois sans doute a sa douceur, mais ui souvent aussi fait sentir tout ce qu’il a ’amer et de déchirant. Et la religieuse, comme mure. MB la victime et plus que la victime, doit être muette ; elle ne laisse échapper de ses lèvres À Rois @ que cette parole qui est un cri de paix et d’a-
, le plus R mour: Fiat !
e, l'obéis 4 re hosti CHAPITRE QUATRIÈME.
n’est pas son dm e plus > qu'ell Dieu.
spostlion net l'âme Dieu pat sur elle ji de l’er écessairt
area “A D ohne
L'OBÉISSANCE DÉIFIE L’AME
L’obéissance fait devenir l’homme l'enfant le Dieu, l'héritier de Jésus-Christ. C'est Jéus-Christ lui-même qui nous apprend l’étroite ion que par l’obéissance une âme contracte vec lui.
Celui qui fait la volonté de mon Père qui est x cieux, dit-il, celui-là est mon frère el ma pur et ma mère (Math. x1r, 50). Cette parole, uelque étrange qu’elle paraisse, se conçoit cilement. Obéir à Dieu c’est se dépouiller de n esprit à soi, de ses sentiments, de; sa.vos nté pour mettre à leur place l'esprit, lessen-
timents, la volonté de Dieu: c’est, comme kE | dit énergiquement Clément d'Alexandrie, étre Æ }, un Dieu revétu de chair. Nul peut-être n’a mieux compris cette vérité que $S. Ignace, l’illustre È fondateur de la Compagnie de Jésus, celuiE , qu'on a appelé le grand saint de l'obéissancÆ à ‘“ L’obéissant, écrivait-il, dépasse le niveau Ô
de la condition humaine et s’élance puissam.
| ’ .“hen ment jusqu’au plus haut degré de la gloirE et de Gi dignité. Se dégageant des chaînes dR:, sa propre nature, il s'anit par des liens serrés + et de la manière la plus intime à Dieu le bien je
souverain, dont il revêt ainsi la nature; € comme c’est la coutume de Dieu de rempli »} l'âme de l’homme dans la mesure oùilh
# 4 ® 9 D] Q que trouve libre de ce qui s’oppose à ses effusions
c’est-à-dire de sa volonté propre, il s’ensui gus que quiconque en vient à cette parfaite obé que
\ssance est en droit d'emprunter à l’Apôtrek cette parole qu'on peut nommer la formuk@r;, de la sainteté : Je vis, non plus moi, mais Jésus est en moi.” et.
L'OBÉISSANCE REND LA RELIGIEUSE EN QUELQUE SORTE IMPECCABLE
4, L'obéissance prévient le péché en nous dé livrant de notre volonté propre, qui est la prit cipale source de toutes nos fautes. La force d démon réside surtout dans notre propre l'ang lonté, qu’il tâche de nous faire faire par toute m sortes de moyens, —Notre force à nous té
omme le À contraire réside dans la volonté de Dieu sur drie. étre L jaquelle nous nous appuyons et qui nous LaMEUXE rend inébranlables.
lillustre
Comme notre volonté est aveugle et portée us, lui E au mai, dit Bourdaloue, il lui faut un guide béissanct. E qui la conduise et un frein qui la retienne. e niVEauE Ür l’obéissance lui sert de l’un et de l’autre puiSSAM: Len la tenant étroitement liée à la volonté dila gloire E vine. Sous la conduite de cette volonté, touhaînes de jours droite et toujours sainte, je suis en sûns SeITSE reté, parce que je ne puis m'égarer tant que eu le bien j; marche dans le chemin où Dieu m’appelie. ature; € 9, L'obéissance rend l'âme victorieuse. > rempli L'homme obéissant, dit le S.-Esprit ne parlera e où il que de victoires. (Prov. xx, 28.) eFusion TE Victoire sur les mauvaises habitudes. …S. Au- L S'ensUIE oustin, dans ses confessions, se plaint de ce aite One, rempli de défauts, il n’avait pas trouvé
l'ApôitE une main charitable qui l’aidât à s’en défaire. à formuk® Un supérieur zélé ne l’eût pas laissé sans convais Jésus seils, sans réprimandes, sans punitions, et s’il eût été docile, que de péchés il aurait évités, que de mérites il aurait amassés |
Victoire sur le démon. —La présence et surtout la parole d’un supérieur font sur le démon l’effet de la présence et de la parole de Dieu. Les premières pensées qu'il suggère à l'âme qu'il veut entraîner sont celles-ci : On
QUELQUE
\ nous dé
st la prilne Ze saura pas, —ne le dis nas, —ne le dis pas à force ditour entier. L'obéissance est pour la religieuse propre WEl'ange Raphaël qui accompagnait Tobie; elle par touitMa mène à travers la vie el la ramène en sû-
nous #reié dans sa patrie du ciel ; elle écarte ou elle
rÂ
me Te FRA TE ER, - 3
DS LR SR
dompte les ennemis qui se rencontrent; elie
est son guide, son défenseur, son pourvoyeur,
de telle sorte qu’arrivée au ciel, la religieuse RE peut dire à Dieu : C’est à l’obéissance que je RFO! dois d’être près de vous.
Victoire sur les tentations.— L'expérience nous prouve qu’une tentation simplement di.
couverte n’a plus de danger. Ou elle se. dis. sipe promptement, ou elle se montre tellement futile, déraisonnabie, honteuse,—telle qu’elle est du reste, — qu’on la méprise et qu’on en est facilement victorieux. :
Victoire sur Dieu lui-méme.— Si au jour du‘ jugement, dit S. Liguori, Jésus-Christ vou demandait compte de ce que vous aurez fait en obéissant à votre directeur, dites-lui:
Seigneur ! j'ai fait cela pour obéir à votre milk : nistre comme vous me l'aviez imposé ; Jésus Christ ne pourra pas vous condamner. — S'il vous demandait pourquoi vous n'avez pal fait une pénitence plus austère, une oraisot plus longue ; pourquoi vous avez omis tell œuvre de charité ? Dites-lui, si vous ava agi par obéissance : Seigneur, c'est parce qu vous me l'avez ordonné vous-méme par ms supérieurs : et Jésus-Christ ne pourra pas vou condamner ; mieux que cela, il vous récom pensera,
ent; elle II
rvoyeur, R
eligieustE,
nce que je L'OBÉISSANCE EMBELLIT, ENRICHIT, SURNATURA-
LISE TOUTES NOS ACTIONS
se ur 1. Une âme obéissante est sûre de faire le se di Wonstamment la volonté de Dieu. Supposons tellementue par un effet de la bonté divine notre [le qu’elle 8€ gardien, se montrant à nous sous une qu'on enorme visible, nous dise en toutes circons-
lances : Dieu veut de toi telle chose à cette
u jour dueure, à le veut de telle manière, je suis près de arist voush POUT le venir en aïde, n est-il pas vrai que aurez faifous ferions avec empressement et bonheur dites-Lui Aout ce qu’il nous dirait ?
L’obéissance est cet ange ; et quand nous aisons ce que nous commande l'obéissance,
votre mi
sé ; Jésus] CO es _ gilous sommes aussi sûrs de faire la volonté d'avez pal Dieu que l'était Jésus à Nazareth et que
étaient les apôtres instruits par Jésushrist.
2. Une âme obéissante donne à tous ses tes une valeur prodigieuse aux yeux de ieu. Les moindres actions faites par obéisnce ont une valeur infinie devant Dieu et splus grandes faites sans obéissance ne sont en, à ses yeux.— Manger et boire sobrement vec obéissance est une œuvre grande et métoire devant Dieu : jeüner au pain et à l’eau ndant une année entière sans obéissance est rien à ses yeux.—Neitoyer un objet vulire ou balayer une chambre par obéissance,
1e oraisoi omis tell vous ave!
parce qu e par mA ra pas vou us récon
est une grande œuvre devant Dieu ; paroo. rir sans obéissance le monde entier pour % ri. cher l'Evangile n’est rien devant ses yeux.
Après tout, ce que nous appelons gril
qu'est-ce donc aux yeux de Dieu ? Qu'est à nos yeux que ce château de cartes qu'in enfant élève devant nous, auquel il s'inié:
resse vivement, dont il est fier et que nos regardons à peine ? Aux yeux de Dieu, ns grandes entreprises, nos œuvres gigantesqu sont moins que ce château de cartes. C1 l'amour avec lequel on la fait qui donne 18!
valeur à une action quelconque : aime: ‘à obéir sont une même chose.
Aimer, c’est chercher à deviner et à cor rendre la vol'nté de Dieu et s’efforcer 442 ‘accomplir, or, c’est cette volonté divine «il
élève toute action à un ordre surnatuit
Les plus communes, elle les ennoblit ; ls plus indifférentes, elle les sanctifie ; les pl saintes elle en rehausse le mérite etle pi pf Il n’y a rien de ce qu’une créature peut 14}
turellemenñt faire ici-bas qu’elle n’ait le sert
de rendre saint, spirituel, agréable à Di
méritoire. Le dehors, le dedans, tou Ga n
qu'elle touche prend vie et vie immort:ll
8. Une âme obéissante arrive infaill!l ment et en peu de temps à une parfaite sil teté.
La première raison se tire de la naïf même de la sainteté ou de la perfection. /!
saint c’est uniquement faire en tout la voir de Dieu: Or, une âme obéissante ne déi
paroou- % Pres UX.
s grunik
)u’esi-c2 S qui 1] g'intéà ue 0 jeu, ni ntesq ii 8. CA nne ik aime !|
t à CON forcer 1 ivine «i rnatuit oblit ; |?
rien, ne cherche rien, ne fait rien que ce que Dieu veut ; elle se lève quand Dieu le veut, elle se couche quand Dieu le veut, elle travaille, elle prie, elle se repose quand Dieu :e
| veut. Elle doit donc nécessairement devenir
sainte et le devenir en peu de temps.
La seconde raison se tire de la conduite de Dieu. Dieu aime unc âme obéissante.— L’enfant qui obéit est toujours aimé, celui qui obéit le plus est aimé le plus.—Dieu agit avec
Lelle comme une mère agit avec son petit
enfant ; il la dirige, il la conduit, il la défend, il prend soin de tout ce qui la regarde. L’en-
| fer et la terre peuvent se conjurer contre elle,
elle est sous la protection d’un Dieu infiniment bon, puissant et miséricordieux, elle peut vivre et mourir en paix |
: les pli
tle pi peut là t le sect à Dit tou:
mort:ll failli: bi aite sil
la naif tion. {!
la voi ne del
L'OBÉISSANCE EST LA MÈRE, LE SOUTIEN, LA GAR- DIENNE, LA CONDITION, LE COMPLÉMENT DE TOUTES LES VERTUS.
dent qu il le prescrit.
Sans l’obéissance, toutes les œuvres, même bonnes en elles-mêmes, n’ont, en réalité, auune valeur devant Dieu. Sans l’obéissance, lit un écrivain ecclésiastique, la charité ellenème est fausse et réprouvée de Dieu, le nartyre lui-même ne lui est pas agréable.
est déplaire à Dieu que de l'aimer autre- Sans obéissance, il y
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a révolte au moins sous quelque rapport; et
la révolte c'est le péché.
L’obéissance, dit expressément $. Augustin, est la mère et le principe des vertus. Elle les fait toutes germer et, comme nous l'avons dit, elle change même en vertu ce qui ne l'était pas,
On ne peut dire, d’une manière absolue, qu’elle est la plus grande des vertus, mais elle les suppose toutes, elle les fait pratiquer toutes, elle les complète toutes.
Elle fait pratiquer {a foi dans ce qu’elle à de plus grand en montrant Dieu dans la per.
sonne d’un supérieur. |
Elle fait pratiquer l'espérance en faisant} attendre la paix, le conseil, la direction de l: parole d’un supérieur sur qui elle compte comme sur la parole de Dieu.
Elle fait pratiquer /a charité dans ce qu’elle a de plus surnaturel en respectant et aimant son supérieur non pas à cause de ce qu’elk Or voit en lui, mais à cause de Dieu qu’il repré sente ; et en se donnant avec générosité À
toutes les œuvres de miséricorde, de zèle a I de dévouement que ce supérieur demande. Æ et le Elle fait pratiquer l’humililé en soumettanÆ doit même son jugement à celui de son supérieur l'es:
Elle fait pratiquer /a prudence en n’agissanlh il ne jamais sans être appuyée sur la parole de soil mom supérieur qu’elle regarde comme infaillible trom pour le salut de son âme. prêt ;
“Humilier son front devant la majesiS Lo suprême de Dieu,c’est obéir. - Craindre d’offerà Pofec
ser le Dieu des miséricordes et d’encourir 4
ort; et@ châtiments du Juge suprême, c’est obéir —
Nourrir dans son cœur des aspirations ferigustin,R ventes pour le Dieu de charité, c’est obéir. les fait Verser des secours dans la main du pauvre et dit, ellkÆ des consolaïtcas dans le cœur de l’afiligé, c’est ait pas obéir ; car tout cela est ordonné.
absolue, Qu'elle est donc puissante, féconde,désirable aais ellk E cette vertu d’obéissance !
ratiquer Pourquoi s’en étonner, c’est la vertu spéciale de Jésus-Christ : Il a été soumis ?
ru’elle à s la per — | faisant CHAPITRE CINQUIÈME.
on de la > compte BONHEUR DE L'OBÉISSANCE, e qu’elle aimant
> qu'eltS On peut dire de l’obéissance ce que le $. La il reprtÆ Esprit dit de la sagesse : Tous les biens me sont:
rosité À venus avec elle. (Sag. vir, 11.)
zèle üÆ L’obéissance apporte à l'esprit la lumière ; nande. Æet l’esrrit sait où il doit aller, il sait ce qu’il nmettaniS doit faire.—Elle lui apporte la sécurité, et périeur.
agissail e de soi faillibl
tromper de route, il le retrouvera toujours prêt à le ramener.
majesit d’offen urir k
lui obéit parce qu'il l'aime ; et Dieu ê
TES
l'esprit sait qu'avec elle, il ne se trompe jamais, : . il ne s’égare jamais et que si, abandonnant. # momentanément son guide, il venait 4 se 4!
L’obéissance apporte au cœur le repos dans | Paffection. Celui à qui il obéit, c’est Dieu, et il 4
touraime ce cœur soumis, empressé, dévoué ; et comme Dieu est toujours aussi beau, aussi bon, aussi miséricordieux, aussi juste, le cœur ne se lassera jamais de l'aimer à son tour, et la démeurera toujours dans le cœur.
’obéissance apporte à la volonté la force et la constance ; la volonté s’appuie sur Dieu et Dieu ne pouvant être ébranlé, elle participe de cette éternelle immutabilité. Elle ne veut que ce que{Dieu veut, et comme Dieu veut toujours ce qui est bien et qui est bon, elle vit heureuse au milieu de cette atmosphère de paix, de lumière et de beauté Précisons avec clarté ce que nous venons d’'énumérer seulement pour mieux compren:
dre le bonheur que procure l’obéissance.
Puisque l’obéissance est l'ordre, l’'accomplis sement de la volonté de Dieu, le lien qui bp,
attache à Dieu, l'amour qui porte notre l'ame volonté à Dieu, et l’amour qui attire la volontE de Dieu à nous,—il s’ensuit comme consÆ quence nécessaire que lobéissance est noie bien, notre paix, notre sécurité, notre repose. | noire bonheur ; en un mot, l’obéissance es à, pour nous (e ciel sur la terre. supér jours
ue el toi
Fu SRI | CAE ordre
: Puisque l’obéissance nous montre Dieu dan nés p
LA + nos supérieurs, Dieu infiniment juste, infini
joué ; aussi cœur ur, et Tr.
orce el jeu et rticipe > veul 1 veut elle vit ère de
venons mprence.
omplisen qui notre olonté consést noiré repos, nce es
ment miséricordieux, infiniment compatissant et bon et qu’elle nous porte à aimer Dieu et tout ce que fait Dieu, puisque, comme nous l'avons dit, obéir et aimer ne sont qu'une méme chose, —il s'ensuit comme conséquence nécessaire que tout ce que nousdisent nos supérieurs,
| tout ce que nous font nos supérieurs : un
reproche, un châtiment, un refus, alors même qu'au premier abord tout cela nous paraît injuste, —nous laisse dans la paix avec la conviction que Dieu a droit de faire ce qu’il fait et que ce qu'il fait est toujours bon et utile à notre âme.—L'obéissance apaise les agitations du cœur en l’attachant à la volonté immuable
de Dieu, elle arrête les troubles que produit
dans l'esprit la multitude des pensées par cette unique pensée : Dieu le veut !
Puisque l’obéissance est le produit de l'amour, ee finit toujours, quand elle est vraie, par attirer l’amour, et par établir entre
les supérieurs et les inférieurs ces rapports
de commandement et d’obéissance qui ne sont qu'un échange réciproque de procédés d'affection et de bisnveillance. Comment une supérieure n’aimerait-elle pas une sœur toujours disposée à faire ce qui lui est commandé et toujours souriante et gracieuse devant un
eu dans nfink
pas pour elle plus prévenante, plus douce,
ordre quel qu’il soit ? Comment ne serait-elle
blus mère en un mot, —e de son côté comment.
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une sœur ainsi traitée n’aimerait-elle pas sa supérieure et ne chercherait-t-elle pas à lui faire plaisir en tout ? Une maison où l’obéis. sance serait ainsi comprise serait un paradis.
Puisque l’obéissance remet la volonté de l’inférieur entre les mains du supérieur qui en répond devant Dieu, quelle sécurité pour celui qui obéit ! ‘“ L’obéissance, dit S. Jean Climaque est une vie sans sollicitude, une navigation sans danger, un voyage fait en dormant.—Vivre sous l’obéissance, c’est placer son fardeau sur lépaule des autres, c'est nager appuyé sur leurs bras et se laisser ainsi aller doucement, sans crainte et sans péril, jusqu’à l'éternité. C’est surtout à la mort, dans ce moment où le démon s'efforce de nous jeter dans le désespoir par le souvenir de nos fautes passées, que l’obéissance nous procure les plus ineffables consolations. Heureuse l’âme qui peut se dire : ‘ Qu'est-ce donc que Dieu pourrait condamner en moi, puisque j'ai fait constamment sa volonté en faisant celle de mes supérieurs ? J’ai sans doute beaucoup de
fautes à me reprocher dans ma vie passée, mais le sacrifice que j'2i fait à Dieu tant de
fois de mon être tout entier a, j'en suis sûre,
tout effacé. Jésus, mon Sauveur, a dit que beaucoup de péchés sont prions à qui a bear
! coup aimé, or je l'ai | _ puisque cest par amour pour lui que jä
lien aimé ce Sauveut
tou
vie sein don sion :
“pe.
qi Souv Un
Bses D
fait £ comn Un
conso dans :
Un:
de toi route batten ces
as Sa à lui obéisradis.
até de ir qui 8 pour , Jean e, ‘une en dorcer Son L nager si aller jusqu’à ans ce s jeter s fautes ure les l'âme
e Dieu ’ai fai elle de oup de passée, tant de s sûre, dit qué a beat sAauveuUIs.
que j4
renoncé pendant tant d'années à ma volonté et à mon jugement pour me conformer en tout à sa volonté à lui manifestée par mes supérieurs. Non, non, mon Dieu, vous ne repousserez pas celle qui vous a toujours obéi.”
Après ces réflexions, ne pouvons-nous pas dire avec le P. Giraud: ‘“ L’obéissance est pour la religieuse une mère, une nourrice, une
amie, une protectrice, une puissante médiatrice ?
Une mère.—C'est elle qui l’a engendrée à la vie religieuse ; elle qui l’a portée dans son sein pendant son noviciat ; elle qui lui a donné naissance au jour heureux de sa profession : elle qui l’accompagnera pendant toute sa vie, qui sera près de sa couche à son lit de mort et qui la mènera par la main auprès du
[Souverain Juge.
Une nourrice.—L'obéissance, avec le lait de
ses bons conseils et de son encouragement, la
fait grandir dans la vie qu’elle lui a donnée comme mère.
Une amie.— Dans ses peines, l’obéissance la console ; dans ses tentations, elle la soutient; dans ses chutes, elle la relève.
Une protectrice. — T’obéissance la préserve de tous les dangers que le démon sème sur sa
battement, l’inconstance, la présomption... et
route ; elle éloigne d’elle l'amour-propre, l'a
i ces ennemis l’attaquent elle lui vient en
aide pour les vaincre ; et avec l’obéissance, la B — religieuse est toujours victorieuse.
Une médiatrice puissante. — L’ohéissance lui rend favorables ses supérieurs après les fautes qu'elle à faites ; elle les rend indulgents pourE D ses torts, pour ses défauts, pour ses imperfetc. tions. — L’obéissance devenue la compagne aimée d’une religieuse lui donne de sa can:deur et de son amabilité, la rend propre à tous les emplois, la fait aimer de tous, l'entoure enfin d’une atmosphère de paix etdebonheur”Æ «y Qu'elle est donc belle, attrayante et utile autre cette vertu de l’obéissance ! dans Elle est le pilote sacré qui veille sur moi! ilS]eme répond de mon âme, de ma vertu, de ma per «p sévérance, de mon salut enfin, et ne me de-Bcrois mande qu’une chose : rester dans le navirEiy Gr qu'il conduit ! le vor Avec lui, je puis vivre en paix, travailler enBlaire paix, dormir en paix ! pouve Avec lui point de troubles, point d'inquiéHprend tudes, point d’appréhensions |! Drier ; Arrivés au port, c’est lui qui parlera pourkt je [ moi, qui répondra pour moi, qui me pareriMépenc de ses grâces et de ses vertus! auteu:
. O divine obéissance, compagne de Jésus ans : je me livre à toi, je m’abandonne à toi! FaïBribun de moi ton disciple, ta sœur, ton enfant ! essité | esse :
brier /
Il y oles t la tr
nce, la
nce lui CINQUIÈME OBLIGATION
fautes
is pour DE LA RELIGIEUSE.
perfec- |
npagne ne nn)
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PRIER
“Je ne voudrais jamais, dit S. Liguori, faire autre chose, dans toutes mes prédivations et dans tous mes écrits, que répéter continuellement : Priez ! Priez!
“ Parmi les livres que j'ai composés, je ne rois pas en avoir fait un plus utile que celui du Grand moyen de la prière et si je le pouvais, je voudrais en faire imprimer autant d’exemplaires qu’il y a de fidèles sur la terre afin de pouvoir en distribuer à tous et leur faire comprendre la nécessité où nous sommes tous de prier pour nous sauver. Je le dis, je le répète et je Le redirai toute ma vie : P’affatre du salut lépend de la prière ; et je désire que tous les auteurs dans leurs livres, tous les prédicateurs lans leurs sermons, tous les confesseurs au ribunal de la pénitence insistent sur la néessité de la prière et disent et répètent sans esse: Priez, priez, priez, ne cessez jamais de brier !
Il y a longtemps que ces chaleureuses paoles d’un saint qui aimait tant Jésus-Christ Et la très sainte Vierge, tombèrent sous nos
ailler en
d'inquié.
era pour e parer
e Jésus, it Fai ant !
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yeux ; elles n’ont pas cessé depuis d'être pré. sentes à notre mémoire et c’est sous leur im. pulsion que nous écrivons cette dernière obli. gation de la religieuse.
Puissent ces pages vous impressionner for.
tement et vous attirer vers la prière !
Recevez-les avec respect à cause du sujet qu’elles traitent, lisez-les avec paix, mais ave une sainte avidité. ‘ C’esi à la source de tow les biens que nous allons vous conduire, vou dirons-nous avec $S. Jean Chrysostome. Noui allons vous découvrir un trésor où vous pour. rez puiser pour tous vos besoins quels qu'ik soient, quels qu’ils puissent être. Nous allon: vous montrer une route aplanie, rendue dés licieuse par le fleuve de bénédictions qui l'an rose, une route qui vous mène droit au ciel!
“Il y a dans ces pages, ajouterons-nou avec S. Augustin, tout le secret de notre pri destination. Priez ou vous ne vous sauvere pas; priez bien et vous vous sauverez ceitai nement. Tout l'Evangile est dans ces dm mots: Qui sait bien prier sait bien vivre.”
. Nous dirons :
La puissance et l'efficacité de la prière ; à
. Les conditions dc la prière ;
. Les effets de la prière;
. Les principales formes de la prière ; 8. La vie de prière.
‘être pré-
joues CHAPITRE PREMIER.
ière obli NATURE DE LA PRIÈRE.
mner for.
du sujet | | mais aval La prière est l'élévation de notre ame vers ce de touiBBieu. | | uire, vou [. Le caractère essentiel de la prière, dit S.
me. Nouhomas, est d’unir l’homme à Dieu.
vous pour Or, 1. pour établir cette union, la prière fait uels qu’il quelque sorte disparaître la distance infinie fous allon@ui sépare l’homme de Dieu, elle monte l'homme
rendue désu niveau de Dieu afin qu’il puisse lui parler, ns qui l’afbmme elle rapproche un homme de l’homme it au ciel@qui il veut se faire entendre. — [ ne s’agit erons-noudbs ici d’un rapprochement matériel puisque notre prélous sommes en Dieu, nous nous mouvons :s sauverelih Dieu et nous vivons en Dieu, mais d’un erez ce1tapprochement par l'esprit et par le cœur, s ces dune ascension de notre âme jusqu’à ce Dieu ivre. ” i daigne l’entendre.
2, Pour établir cette union, la prière exime toujours directement ou indirectement désir qne ressent l’âme d’être rapprochée Dieu, de ne pouvoir jamais être séparée de eu, de vivre avec Dieu dans l'union la plus time et dans l'amitié la plus étroite. J'ai deindé au Seigneur une seule chose, et je la Imanderai sans cesse, C’est d’habiter dans la uison du Seigneur tous les jours ue ma vie Ds xx vi).
prière ÿ
ère ;
IT. Cette définition de la prière: l’élévationà de l'âme vers Dieu, est pleine de lumière. ‘C'est le vol de l'âme vers la source de sa vie, — c’esigf l'élan du cœur fatigué des secousses de la vid terrestre qui cherche, dans des régions supé rieures, le lieu de son repos. — C’est /a faim divine d’un être qui ne trouve aucun alimen!
sur la terre. — C’est le retour de la colombe qui ne sait où mettre le pied et vient redemanderk un abri à l’arche d’où elle est partie. — Ces une conversation intime, une causerie familièn du cœur avec le meilleur des pères, la pl tendre des mères, le plus dévoué des amis.
Et ainsi comprise, elle est la force, l'appui, baume, le bonheur de l'existence ; elle est chant de la patrie qui commence et dont 0 bégaie les premiers refrains sur la terre.
(Mgr Landriot).
La prière est le divin ressort qui met tou le monde en mouvement et l’entraîne vex Dieu ; elle est, ajoute Mgr de Ségur. la ph noble occupation de l’homme en ce monde elle ennoblit, elle relève, elle rend dignes d'u être raisonmable toutes nos autres occup tions. —C’est le cœur s’unissant au Dieu d'il finie bonté, d’infinie perfection, d’infimi amo qui seul peut le satisfaire. —C'est l’emfant q parle à son père. —C'est l'ami qui conven familièrement avec son ami. —C’est le cheur faible et infirme qui demande misé corde. —C’est le coupable pardonné qui # mercie |
IL Un autre caractère de la prière, déco
ere ent
du premier, c’est d’exister chaque fois
’élévatio n «(vague l’âme monte pieusement vers Dieu quelle vie,— c’eslff - soit la pensée qui la pousse.
g de la vi gions SUpée
rest La fain un aliment!
L'âme prie lorsqu'elle adore,—elle prie lorsqu’elle sacrifie une passion ou un plaisir ilicite,—elle prie lorsqu'elle admire les perectionsdivines —elle prie lorsqu'elle remercie,
colombe quelle prie lorsqu’ elle s'offre à Dieu pour le ‘edemandefervir, —elle prie surtout lorsqu’exposant sa tie. — Ces nisère et se faisant de cette misère même un rie familitr@itre auprès de la souveraine Majesté, elle imres, la pliflore pitié et secours. Cette misère de l’âme des amis. si profonde, le besoin que nous avons de e, l'appui, @ieu est si grand, si continuel, si universel, ; elle esi Que prier et demander paraissent une même > et dont ‘iBhose.
r la terTe E Tant que notre langue pourra dire un mot B Dieu ou prononcer seulement le nom de i met (sys —tant que nos yeux pourront s'élever traîne Veour regarder le ciel, tant que notre cœur sur, la plourra former un vœu. pousser un gémisse- | ce mondEent où un sSOUpIr, Si nous adressons ce mot, dignes d'ul£ nous jetons ce cri à Dieu, c’est une prière, —
res OCCUM u Dieu di nfimi amo l'enfant ( i conveh C'est le nde misé nné qui
ière, déco
nous dirigeons ce regard vers Dieu, c est e prière, —si NOUS pOussSONS Ce gémissement es Dieu, si nous lui adressons cette plainte, est une prième..…et mous serons Consolés parce e Diem sera emu et Dieu nous répondra.
La prière nous fait denc entretenir avec Dieu 1 saimt commerce de louanges, d'actions de es, d'amour, d'offrande, de demande. Elle t tout à la fois une grâce dont nous ne sau-
rons jamais assez remercier le bon Dieu et une des sources les plus abondantes de la grâce.
IV. La prière est mentale ou p:"=ment in vi térieure quand le cœur prie tout seul sans em. ployer le secours de la voix ou du geste, — elle est vocale quand le cœur se sert des pa. roles de la bouche pour l’exprimer ; les sons de la voix manifestant alors les sentiment du cœur.
Dans l’une et dans l’autre prière c’est tou.
jours le sentiment intérieur qui fait Pessenck de la prière. Il n'y a pas de prière quand ls cœur n’y est pas.
NÉCESSITÉ DE LA PRIÈRE
La nécessité de la prière est fondée, pour to les hommes en général et pour les chrétien en. particulier, sur leur qualité de créature.
Une créature est un être qui n'étant rien et n'ayant rien d’elle-même a tout reçu desillicite créateur et dépend de lui pour tout ce qu’ellfbles ]} possède, pour tout ce dont elle peut avoir béertu. soin et même pour continuer d’être. — 0 L'hon l’homme est la créature de Dieu, l’hommn ; D: doit tout à Dieu, il dépend tout entier de Diff Si no
rie rare panne
Dieu et a gréce, ent in:
ans em: este, — des pa les sons itiment
pour la vie matérielle, pour la vie de la grâce, ou vie raisonnable, et pour la vie de ia grâce ou Luie surnaturelle.
L'aliment nécessaire au soutien de ces trois. vies, l’homme ne peut les trouver en lui-même Il doit le puiser là où Dieu l’a déposé pour son usage, c'est-à-dire, dans le monde des corps, l'aliment de la vie matérielle, —dans le monde des intelligences, r'alñinent de la vie raisonable,—dans le monde surnaturel, l’aliment de la vie de la grâce.
Mais ces aliments ne viennent pas d’euxmêmes s'offrir et se donner à lui, il est nécesaire qu’il les cherche ; qu’il travaille, qu’il ollicite, qu’il demande, en un mot qu’ prie pour les avoir.
Pour l'aliment surnaturel qui doit nourrir on âme, le seul qui nous occupe, Dieu ne l’a onfié à personne, il se l’est directement réervé, il n’est qu’en Dieu, et si l’homme le eut, il est nécessaire qu’il monte vers Dieu ar l'aspiration de son dme pour le chercher, 'est-à-dire qu’il prie.
Nous sommes les mendiants de Dieu, dit S.
lugustin, nous ne vivons que de ses aumôes et nous devons nous tenir continuelletant rident à la porte du Père des miséricordes, cu desi ollicitant les secours qui nous sont indispene qu'e ables pour éviter le péché et pratiquer la avoir PRertu. | re. — ( L'homme est l'être qui a essentiellement be- Phomain ; Dieu est l’être qui n’a besoin de rien.
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nous recevons sans notre coopérati on et qui est indépendante de la prière puisqu'elle est
le principe même de la prière, 4 est de foi quel
la prière est le moyen efficace et universel qu Dieu a choisi pour nous enrichir de ses dons.- La prière est la clef de tous les trésors de Dieu ; elle est le canal par lequel il veut faire passer toutes les bénédictions qu’il verse sur nous; elle est la respiration de notre ädme aussi nécessaire à la vie surnaturelle que l'air est nécessaire à la vie physique.
Excepté les enfants régénérés dans le sain baptême et morts avant l’âge de raison, tou les saints se sont sauvés par la prière ; et, pa un effet contraire, tous les réprouvés se sonl perdus pour n’avoir pas prié. . Nous devon vivre, dit S. Chrysostome, dans la persuasior que ne pas prier c’est la même chose qui perdre la grâce de Dieu qui est la vie de notrt
me.
La nécessité de la prière est fondée, pour tous le hommes en général, sur l'impossibilité dans li quelle ils sont 1. de résister au démon, —2.:
la fin.
Impossibilité de résister au démon sans
prière.
L'âme est. continuellement assaillie par | démon ; haineux de sa nature et surtout a/ou de voir une créature qui lui est inférieur
aimé Dieu Qu ment nous il lui ber ?
ta mis, ne V6 La ra) lenr Quand t que ous n Pou me à aulior DOUr T4 rnuve.
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et quilsmée de Dieu et destinée au bonheur de elle est8 Dieu, il la harcelle, il la presse, il la tente.
foi qu Qui de nous n’a pas senti de ces entraînesel quBments au mal presque irrésistibles? Qui de dons.-Enous n’a pas eu dans sa vie de ces heures où sors dei! lui semblait qu’il allait fatalement succomut faireber? Oh! que faire alors ? Prier! Prier ! A rse surBeet appel fait à Dieu, Dieu vient,—il l’a protre dmeBnis,—et Dieu est toujours victorieux. Dieu que l’arfne peut nous mettre dans la nécessité de l'offenser, il ne commande pas l'impossible.
La raison et la foi l’attestent, et l'Eglise l’a iennellement déclaré au concile de Trente :
Quand Dieu commande il nous avertit de faire e que nous pouvons et de demander ce que OUS NE POUVONS Pas. .
Pour triompher des tentations, il faut à me une lumière pour voir le danger,—des préautions pour éviler les surprises—de la force jour résister aux attaques, tout cela elle ne le rmuvera jamais en elle-même, et comme Salomon, elle devra toujours dire : Je sais que r tous line puis demoi-méme étre chaste ; et si, comme é dans lilomon, elle s’adresse au Seigneur, elle sera on, —?. Mictorieuse ; mais il faut qu’elle demande, il er jusqu'hut qu’elle prie !
“Ah1 la prière! dit le P. de Ravignan, il ut quelquefois s’y jeter à corps perdu, sans la on est englouti et dévoré.
e pari “Vous êtes poursuivie, perdue, bouleverut jaloule, vous êtes je ne sais où... jetez-vous dans férieurd Prière, comme un pauvre animal se jette à
le sain on, tour ; et, pa g se SON s devon rsuasio ose qui de notrt
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la nage; ne raisonnez pas, ne pensez pas, nagez, c'est-à-dire priez ! ”
Impossibilité de faire le moindre bien sans lu à prière
Sans la grâce, dit S. Paul, nous ne pouvons avoir une seule pensée méritoire pour le ciel, pas même l’idée surnaturelle de la vertu (ri Cor. im, 5).— Nul ne saurait dire Seigneur Jésus sinon par le S.-Esprit (1 Gor. xvi, 8), à plus forte raison ne pouvons-nous pas désirer le bien, ni le vouloir, ni nous résoudre à le prati- jte quer en vue de Dieu. Jésus-Christ nous a dit d’une manière énergique: Sans moi vous pouvez rien ; rien, pas même avoir une bonnek pensée. Il nous faut une grâce spéciale pour qu’elle vienne en nous. |
Non seulement Dieu inspire le bien, mais ill l'opère lui-même en nous (1 Cor. xx, 6), nou donnant la force surnaturelle nécessaire pour le pratiquer. Or cette force qui nous renik capables de nous renoncer, de vaincre nt passions, de pratiquer la vertu, cette fort toute céleste ne s'accorde, pour l’ordinairh qu'aux âmes qui prient. C'est la conditiu essentielle posée par le Sauveur qui, apr tout, ne nous doit rien. Dans sa miséricorde voulant nous donner sa grâce, il était libre dàe mettre la condition qu’il voudrait ; il n’a mi simplement que celle de ia lui demande Demandez et vous recevrez (Joa. xvi, 24).
8. Impossibilité de persévérer dans la justil sans la prière. ee . Dieu, nous l'avons dit, donne les premièr
ez pas, à grâces, telles que le vocation à la foi ou à la pénitence, même à ceux qui ne prient pas,
, sans la À mais les autres grâces nécessaires au sciut et el
spécialement la persévérance finale ne sont sit ouvons R accordées, dit S. Augustin, qu'aux âmes qui A nR le ciel, Rprient. L il: L a vertu@ Quoiqu'il soit constant, dit ce docteur, que DORUET Seigneur WDieu nous ait prévenus dans la miséricorde Ab bl | ), à plus de sa grâce, il est constant encore que c’est jh M {| ésirer ls uniquement à ceux qui prient qu'il accorde pi 1 | le prati Wce don précieux de la persévérance finale; et MIRE us a ditiisil ne la doit point aux mérites de ses saints, PA
il ne la refuse jamais aux vœux de ses serviteurs.” D'où les théologiens coucluent avec S. Basile, S. Chrysostome, S. Thomas, que la ! prière est nécessaire aux adultes de nécessité «lie de moyen ou absolue. Donc celui qui ne prie Ml pas ne pourra pas se sauver ; à sé damnera. AE
l VOUS 1 1e bonne ale pour
, mais { 6), nou aire pou ous renil
ncre nwh : | tte forulla nécessité de la prière est fondée, pour les âmes
rdinaireW coupables, sur l'impossibilité dans laquelle elles onditioili sont de sortir elles-mêmes de leur état malgré ui, apré leur bonne volonté.
éricords t libre à l n’a m mandetf
Le péché est une chaîne qui paralyse les forts de la volonté, —c'est un poids qui reient la volonté fixée vers la terre et l'empêche le monter à Dieu.—c'est un attrait qui captive
volonté et la retient sous ses charmes bresque malgré elle. Or, dit S. Augustin, ous avons pu nous enchaîner tout seuls,
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pous ne pouvons pas tout seuls briser nos chaînes. La raison nous montre bien la dureté
de notre esclavage, mais sa voix est bien |
faible quand la voix du plaisir parle au fond du cœur; il nous faut une force qui nous secoue et qui nous tire en haut, et cette force c'est la grâce de Dieu. Non, point de délivrance, point de salut sans grâce; mais aussi par ur conséquence rigoureuse, point de salut sans la prière, parce que il est de foi que la prière est le moyen efficace et ordinaire auquel Dieu a attaché sa grâce. Donc, sans prière point de grâce, point de salut; donc, si vous ne prie pas, votre perte est inévitable.
Au jour du jugement, dit S. Liguori, il n'y aura pas d’excuse possible pour celui qu meurt dans le péché. Il ne pourra pas dir qu’il n'avait pas la force de résister à la vio. lence de la tentation, parce que Jésus-Chrid lui répondrait : Si tu n'avais pas la force, pour quoi ne me l'as-tu pas demandée, puisque je k l'aurais accordée ? —etl quand tu tombaïs dan le péché pourquoi n'avais-iu pas recours à moi puisque je l'aurais délivré? — A toute per sonne que le péché entraine on peut dire avet assurance : Je suis certain que vous ne dema dez pas la gräce de ne pas succomber, ou qu vous la demandez mal ou que vous ne la dt mandez pas assez: et votre conscience vous di comme moi.
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1 now Zigieuse en particulier, sur l'impossibilité de e for remplir ses obligations de religieuse.
vrance,
ar uneR I. La religieuse doit aimer Dieu; or aimer
sans la BDieu c’est lui donner son cœur par l'affection ière est à cause de la beauté et de la miséricorde di- Dieu aBvine, — son intelligence par l’adoration et le point déÆrespect à cause de la grandeur de Dieu, — sa ne prieBvolonté par l’accomplissement des ordres de Dieu à cause de sa sagesse, — tous ses sens, ses ri, il n'yBmains pour le servir en servant ses enfants, lui quises pieds pour aller où il veut l'envoyer, sa as ditfyarole surtout pour le louer, le remercier, le la vivMfaire connaître ; — or tout cela ne peut se s-ChrilBfaire que par la prière ou plutôt tout cela c’est ce, pour Ba prière.
que je Elle doit combattre, — et plus les démons ais dankSeront acharnés, puissants, rusés, expérimenrs à moés, plus elle aura besoin d’un secours divin ute peui vienne en aide à sa faiblesse, à sa lâcheté, Lire ave son inexpérience. — Ge secours elle ne peut > demaï@'avoir que par la prière.
, où QU Elle doit soufrir, souffrir en paix, souffrir ne la dvec résignation, souffrir avec bonheur et acvous don de grâce, — or la nature humaine répune à la souffrance ; et pour en venir à la sounission calme et heureuse il lui faut un seours:divin qui n’est accordé qu’à la prière, Elle doit obéir, — or ce n’est pas chose fa-:
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cile, puisqu'obéir c’est mettre volontairement sa nature indépendante sous la conduite d’une personne qui peut-être est bien au-dessous de nous sous tous les rapports ; — obéir ainsi est impossible sans un secours divin et ce secours n'est accordé qu’à la prière.
C'est ce qui a fait appeler l’état religieux un état de prière, et les religieux des hommes de prière. La prière est la vie du religieux. L’E.
lise l’a établi le réparateur des prières que es hommes ne peuvent pas ou ne veulent pa faire et lui a imposé une prière presque per pétuelle. On ne concevrait pas un religieur qui ne prierait pas ; et une maison religieuse, dans laquelle la prière n’entrerait pas comme
un élément de vie, n'aurait pas de raison
d’être. Un homme de prière est propre à tout: et c'est pourquoi, disait S. Vincent de Paul.i importe que les missionnaires s’adonnent avec
une affection particulière à ce saint exercice Æ sans lequel ils ne feront que peu ou point de
fruit. Avec la prière, qui est leur arme, ik toucheront les cœurs et ils convertiront les âmes bien plus que par le talent et l’éloquence. _ IT. La religieuse doit plus particulièrement que tout autre obéir à Jésus-Christ, le maitre à qui elle est venue si librement et si géné reusement se donner pour le servir,— et nou verrons tout à l'heure combien est formel ke précepte de la prière imposé par Jésus-Chris
Elle doit aussi, poussée par l'affection dt son cœur, imiter Jésus-Christ l'époux qu'elk s’est choisi pour vivre de sa vie ; or la vie d
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Jésus-Christ est une vie de prière. Certes, si quelqu'un avait dû se dispenser de prier c'était bien lui, le Dieu-Homme; il n'avait aucun besoin de prier puisqu'il possédait en son adorable personne tous les trésors de la science, de la sagesse, de la puissance, et cependant, après avoir employé le jour aux travaux pénibles de son ministère, il consacrait les nuits à la prière. Fuyant le tumulte du monde, il se retirait dans la solitude ou au somrnet des montagnes afin de prier avec plus de liberté (Luc vr, xx1). Et la veille de sa mort, au milieu des cruelles angoisses, il se mit à prier ; les souffrances redoublent, il prie encore ; il prie sur la croix, il prie partout.
Il y avait là sans doute une pensée d’expiation, mais il y avait aussi un enseignement pour nous.
IIT Et d’ailleurs, cette pensée d’expiation
| n’est-elle pas dans la vocation de la religieuse ?
Nous vous l’avons dit en parlant de la souf-
L france, mais c’est {a prière qui donne à la
souffrance, comme à tous les travaux aposto-
| liques, sa valeur divine. (C'est la prière qui
fait monter la souffrance jusqu’à Dieu, qui la fait accepter par Dieu et en distribue les effets sanctificateurs aux âmes. Ni la souffrance, ni la prédication, ni aucune œuvre ne peut être utile si la prière ne vient pas lui donner ‘4 uissance divine de convertir et de ramener jeu.
La prière est surtout l’apostolat par excel-
lence de la religieuse cloitrée, qui ne peut ni
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rêcher ni enseigner ; et cet apostolat sv pplée à tous les autres tandis que nul autre ne peut le remplacer.
L’apostolat de la parole, comme celui de la charité, ne peut s'exercer en même temps qu'auprès d’un petit nombre d’âmes. Il est borné par les limites du temps et de l’espace: ; mais l’apostolat de la prière franchit toutes les limites ; son action peut s'exercer à la fois aux extrémités opposées du monde; elle peut s'étendre jusqu’à la fin des temps; elle atteint partout où atteint la puissance divine. Car tandis que l’apostolat de la parole est Pinter. médiaire par lequel Dieu distribue sa grâce aux âmes, l’apostolat de la prière se sert de Dieu comme d'un intermédiaire tout puissant pour exécuter dans les âmes les saints désirs que Dieu lui a inspirés.
O0 religieuses! priez! priez! priez! Et ce sera vous qui donnerez son éloquence à la parole du missionnaire, sa force, sa douceur, son charme irrésistible à la sœur de charité et à la sœur enseignante ; ce sera vous qui re:
muerez les âmes et qui les ramènerez à Dieu!
L’être le plus utile au monde n’est pas celui qui contribue de sa fortune, de ses forces, de ses talents à l'entretien matériel de quelques êtres comme lui.—mais celui qui par l’ardeur de sa charité empêche la foudre d’engloutir, comme le furent Sodome et Gomorrhe, des cités entières remplies de scélérats, de débauchés, d’impies, de sacrilèges, dont les crimes Jlassent le ciel et provoquent sa vengeance, À
atsvpplée Ecelui qui écarte les pestes, les famines et ces re ne peut Sterribles fiéaux que nous n'avons que trop mérités,—celui qui soustrait à ia damnation elui de la féternelle une infinité d'’âmes si éloignées de me temps Dieu,—celui qui veille à l’accroissement de es. Il est EDieu sur la terre, qui sauve les empires et > l’espace ; fleurs Césars, qui procure tout à la fois aux hit toutes Kpeuples les prospérités du temps et les biener à la fois Bfaits de l'éternité.
; elle peui Æ Tout cela est le fruit de la prière parce que elle atteint Ela prière attire la protection de Dieu. Une vine. Car prière bien faite vaut incomparablement est inter mieux, pour le bien, la paix et la prospérité à sa gràce d'une nation que le plus beau système sur les se sert de finances et la plus brillante conquête. ut puissant Æ Oh!sivoussavez prier, religieuses, si vous ints désirs Ésavez adorer, remercier, expier, demander, jquel bien précieux vous êtes pour une ville ez! Et ce Bet pour un Etat!
uence à la Dans la vie de la Sœur Marie de Valence, a douceur, que saint François de Sales appelait une relicharité el qu: vivante, il est rapporté que ses prières us qui re- ffonvertissaient tous les jours un nombre proez à Dieu! Migieux d’âmes. Dieu lui disait quelquefois : st pas celui En ta considération, ma fille, je vais faire forces, de Bortir de la voie du crime tant de pécheurs quelques ans telle ville où se donne une retraite.—Je ar l’ardeur Bais mettre dans la voie de la perfection tant ’engloutir, Be religieuses dans ce monastère...” et aux orrhe, des Bfeux de tous, Les prédicateurs et les directeurs de débau: Bvaient la gloire de ces conversions, tandis les crimes Mv'elles étaient dues à cette pauvre veuve qui igeance,-— Re faisait que prier dans sa petite chambre,
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PRÉCEPTE DE LA PRIÈRE
La prière n’est pas une pratique de consei ou de surérogation recommandée à quelque âmes pieuses; elle est une pratique oblig:
toire, indispensable, nécessaire.
Toute créature qui a un cœur capal d'aimer et une intelligence capable de col naître doit élever ce cœur et cette intelligen vers son Créateur pour l’adorer, le remerci l'aimer, l'apaiser, l'appeler, lui demander.
1. La prière est un précepte formel. Pri dit Jésus-Christ, à faut prier; et les parok qui l’imposent sont précises, claires, marqua une réelle obligation : i/le faut. Jésus-Chri revient maintes fois à la charge : Il veut qu'ofés demande: Pelile !— Il veut qu'on cherch Quoœrite! —Il veut qu’on frappe : Pulsate ! (Jo XVI, 24).—Les apôtres instruits à l’école À divin Maître tiennent le même langage: VW lez et persévérez dans la prière. — Priez su cesse, dit saint Paul (Colos. r°.—-1 Thes. v).
La prière est un préce sie universel
Ce précepte est imposé à fous Les hommesec tous les âges, à toutes les conditions de la fi humaine. — Tous doivent prier quelles soient leurs conditions et leurs occupatiol cultivateurs, soldats, négociants, fonctifé 5.
——" | naires. — Tous dnivent prier quelle que soit E leur vocation: ,rêtres, religieux, pères ou : mères de famille,afin de se sauver eux-mêmes et de sauver les autres. — Tous doivent prier quel que soit l’état de leur âme : les pécheurs pour devenir justes, les justes pour persévérer et ne pas devenir pécheurs.
e de conseil Ce précepte est imposé pour tous les temps— , à quelque]! faut prier toujours, dit J.-C, et ne jamais ique oblig cesser de prier, parce que dans tous les temps nous avons besoin de la grâce pour entretenir eur capallla vie de notre âme et que cette grâce ne vient able de colet ne s'entretient que par la prière. Quand intelligend@ l'âme ne prie plus elle n’adore plus, elle ne rele remercismercie plus, elle ne s'humilie plus, elle ne demander. mande plus et elle n’a plus ni pardon, ni lumel. Pridmière, ni secours ; et elle ne respire plus que t les paroëde la vie animale et elle est devant Dieu res, marqualcomme un cadavre, et si elle est appelée en Jésus-Chricet état au jugement de Dieu elle est repous- [1 veut qu'ifisée et condamnée pour toujours.—I[l y a sur- ‘on cherchAtout trois moments où le précepte de la prière Dulsate ! (Joiievient grave: Î, quand l'âme est dans le à l'école Î péché mortel, —2. quand elle est assaillie par ngage: Vie violente tentation de pécher,—3. quand — Priez sain est en danger de mort. , 1 Thes. v). D Ce précepte est imposé pour toutes choses. Tout niversel. e que vous demanderez en mon nom vous sera les hommeslecordé, dit Jésus-Christ, (Joan. xv, 23). Qui ions de lait out n’excepte rien, ni les biens de l'âme, uelles qi les biens du corps, ni les biens de lintellioccupatioience ; c’est que nous avons besoin de tout. its, foncii L3, La prière est un précepte facile.—Elle ne
demande ni les efforts de lintelligence, ni la fatigue de la mémoire, ni l'abandon des occupations nécessaires à la vie elle n’est pas le partage seulement du riche ou du savant.
La prière se formule sans doute par des paroles. mais elle est surtout un cri du cœur qui aime et du cœur qui a besoin ; or qui ne sait pas dire Mon Dieu ! à l'heure de lPabandon où de ki détresse ? Et ce cri peut s'échapper du cœur à toutes les minutes du jour et de la nuit, et Dieu qui l'entend arrive à l’appel de l’âme, et il l'écoute comme si elle était seule au monde
De ces paroles de Jésus-Christ et de ce que nous avons dit de la nécessité de la prière il suit que la prière étant pour nous un besoin elk un devoir, est nécessaire de nécessité de moy et de nécessité de précepte et que celui qui ne prie pas, s’il était possible qu'il ne fit pa d’autres fautes mortelles, est par cela même d‘i 3 un état de damnation. à
Mais il n’est pas possible que celui quil abandonre ou néglige entièrement la prière ne tombe pas dans de graves fautes ; l’expé rience montre, dit un évêque, que ce malheur: reux devient charnel, rempli d’inclination terrestres, ‘basses, grossières, sans désirs def biens célestes, sans goût pour la vertu, san force contre le vice, sans culte, sans religio sans Dieu.
once, ni là
1 des OCC{- CHAPITRE QUATRIÈME.
est pas Île 1 savant.—
PUISSANCE ET EFFICACITÉ DE LA PRIÈT
les paroles,
ur qui aime ait pas dire a où de AU 1. La prière, c’est la puissance de Dieu mise r du cœur entre les mains de l’homme.
Ja nuit,Æ C'est en quelque sorte plus que cela : la de l’âme, elBprière est une arme que Dieu a mise entre les , au Monde mains de l’homme pour eue l’homme puisse le et de ce AueÆvuincre.
la prière if Rappelez à votre souvenir la lutte de Jacob un besoin tÆcontre un ange ou plutôt contreDieu lui-même, ité de moyrÆla victoire de Jacob et le nom qu'il reçut celui qui ntHaprès cette victoire : fort contre Dieu; c’est | ne fit p&lnotre nom à nous quand nous sommes armés cela même la prière. Nous dominons pour ainsi dire le Dieu tout-puissant qui nous dit comme à Moïse le priant de ne pas punir son peuple :
Laisse-mot faire, n'empêche pas ma justice, et qui finit toujours par se rendre à notre prière. IL La prière est dans l’ordre de la grâce ce qu'est à l’homme, dans l’ordre de la nature, a main et l'esprit. La Providence pour nous défendre et subvenir à nos besoins ne nous a lonné que les mains ec! l'intelligence, mais avec tela nous sommes plus forts que {ous les antimaux ensemble, que nous dominons et que ous soumettons, plus forts que /a nature,que ous faisons servir à nos besoins et même à Mos caprices.—Ainsi avec le secours de {a
celui qui nt la prière ites ; l’expt à ce malheur inclinations s désirs des
vertu, San ans religi0
prière nous sommes plus forts que les démons, plus forts que nos passions, plus forts même que la nature ; la prière c’est Dieu applé en nous, Dieu restant en nous, Dieu agissant}, avec nous et comment n'être pas fort ? Oh!
si en nous la prière était continuelle, commek serait continuelle aussi notre puissance «à comme nous nous sentirions confiants !
III. La prière peut tout, —elle peut toujours: par elle, nous devenons comme les instrument de Dieu ; et cette puissance toujours efficace assurée par Jésus-Christ, est appuyée sur la attributs de Dieu, par conséquent inébranlab}s comme eux.
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LA PRIÈRE EST TOUTE-PUISSANTE PARCE QUE DIX EST FIDÈLE
an
Dieu est fidèle, dit S. Paul. (1 Cor. x, li Nous ne comprenons pas autrement cet êl infiniment saint, infiniment sage et infinimei uissant. Dieu ne peut pas faire des promess à la légère, et s’il fait des promesses il doit 4 exécuter fidèlement. Toute autre pensée no révolterait ; elle serait indigne de Dieu.
Voyons donc :
Les promesses de Dieu s’engageant à ext cer nos prières
2. Les circonstances dans lesquelles sont fail ces promesses.
, démons, A. Promesses de Dieu.
rts même applé en£ Elles sont bien précises et bien claires : De-
1 agissantB mandez et vous recevrez.—Cherchez et vous fort ? Oh!Etrouverez.—Frappez et l'on vous ouvrira le, comme (Math. vin). En vérité, en vérité, je vous le dis : ssance elBsi vous demandez quelque chose à mon Père en ints ! mon nom, il vous le donnera (Joan xvi). Jusqu'à toujours : présent, vous n'avez rien demandé en mon nom ; istrumentdemandez et vous recevrez et votre joie sera rs efficaceRromplète (Jean xvi). Si vous, qui êles méchants, ée sur lalldonnez à vos enfants, combien plus volontiers \ébranlabMimon Père vous donnera (Math. vu.
Circonstances de cette promesse
Pour la rendre authentique, Jésus-Christ la ce QUE DBéète en plusieurs endroits de l'Evangile. — Dn ne trouve pas moins de cing cents fois le ait de la prière exaucée mentionné dans la Cor. x, 1 Bible. AE ent cet ét Pour la rendre plus solennelle, Jésus-Christ tinfinimelous fait remarquer que c'est lui qui engage es promesil parole : Moi je vous dis. | | es il doit Pour la rendre plus indubitable, Jésus-Christ pensée n0! offre d’exaucer lui-même toutes nos prières : \ Dieu. à vous demandez quelque chose en mon nom, où je le ferai (Jean x1v, 13).
| Pour la rendre plus #nviolable, Jésus-Christ ant 4 Bhpuie de l’auguste sceau du serment : J'en re par moi qui suis la vérité et qui ne change es sont fans : Amen, amen dico vobis (Jean xvi, 23). 2 Pour lui donner plus d’étendue, Jésus-Christ
déclare qu’il fait cette promesse à toutes sor. tes de personnes et pour toutes sortes de cho. ses : Quelle que soit la chose que vous deman. diez vous l’obliendrez ; qui que ce soit qui fassi la demande il l'obtiendra.
Après une telle promesse n’avons-nous pas le droit d'aller à Dieu, de le mettre pour ainsi dire à l'épreuve, de le sommer de tenir sa paWp role ? Dieu n’est pas trompeur, dit S. Augus at tin, et après nous avoir offert son bras pour Ece nous soutenir, il ne le retirera pas au moment pl où nous cherchons à nous appuyer dessus. Rp!
Nous n'avons indiqué que les paroles db] Jésus-Christ nous promettant le secours dise Dieu, écoutez quelques autres paroles puiséaBtre dans l’Ancien Testament ; chacune d'elles fai grandir l'espérance dans le cœur : Criez à mo et je vous exaucerai (Job xxx1, Ps. xc, 15). - Appelez-moi et je vous délivrerai (Ps xzix, 15). Quel est celui qui a invoqué le Seigneur et qulés n'a pas été eœaucé? (Eccli. 11, 12.) —Dès qu Dieu vous entendra, il sera là (Is. xxx, 19).-4 Vous n'aurez pas achevé votre prière, que je sille rai près de vous (Isaïe LxIX, 24).
Ce qu’il y a d'étonnant après toutes ces pi roles ce n’est pas que l'âme reçoive ce qu'ell demande, mais plutôt que les enfants de Die doutent si souvent de l'efficacité de la prièn
outes sor.
8 de cho. IL.
us deman
p qui fass® LA PRIÈRE EST TOUTE-PUISSANTE PARCE QUE DIEU EST BON
-NOUS pat |
pour ains@ La bonté qui se montre par la générosité,
nir sa pa L par la pitié, par la miséricorde, est celui des S. Augus Battributs de Dieu qu’il se plaît à manifester, bras pour Bcelui qui dans toutes ses œuvres brille d’un Lu momenÆplus vif éclat, celui dont l'exercice semble . dessus. Bplus délicieux à son cœur. C’est d’être agréaparoles dfble à Dieu, c'est en quelque sorte lui rendre secours dfservice que de lui fournir l’occasion de monles puisée@trer sa bonté et surtout d'exercer sa miséri- , d'elles faïikcorde. Ses grâces, dans ses mains, sont comme Criez à miun poids qui l’embarrasse ; il ne demande xc, 45). -Mqu’à s’en décharger.
xu1x, 15)-W Et quand cette bonté trouve une occasion de meur et quliise manifester, oh ! comme elle s’épanche avec
) —Dès qw bonheur !
xxx, 19).-W Et quand cette bonté est sollicitée, quand
,, que je selle est implorée par une âme qui en sent ivement le besoin, quel que soit l’état de
tes ces piliette âme, oh! comme elle se donne. Dieu,
» ce qu'elfMit S. Grégoire de Nazianze, reçoit comme
its de Diefhn bienfait la demande que nous lui faisons
e la prière ses bienfaits ; il a plus de joie de nous don-
der que nous n’en avons de recevoir ce qu’il donne Demandons-lui il accordera toujours, ül ccordera tout. N’aurait-il pas promis d'acorder, son cœur l'empéchera de refuser.
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tresse,
Dieu a mis dans le cœur de l’homme quel.
que chose de ce sentiment qu’attirent toujours la misère, la pauvreté, l’abandon ; et comme le dit si bien le P. Lacordaire, st un insecte pouvait nous prier quand nous allons marcher dessus, sa prière nous toucherait d'une im:
mense compassion. Nous ne l’écraserions pas.
Cette compassion que nous éprouvons pour tout être qui souffre, Dieu doit l’éprouver pour nous dans un degré plus élevé ; son cœur ne peut pas être moins miséricordieux ni moins compatissant que le nôtre.
Dieu, dans la sainte Ecriture, semble se glorifier de ce que sa miséricorde surpasst toutes ses œuvres; s’il ne nous écoutait pas, quand nous le prion:, nous qui savons com patir et pleurer, nous qui nous dévouons s volontiers, nous serions meilleurs que lui!
Mais ne craignons pas, écoutez : Quel est le ‘père, nous dit-il, qui donne une pierre à son fils lorsque celui-ci lui demande du pain, 0 qui lui présente un serpent lorsqu'il lui de
mande un poisson ? Si donc vous, tout img
parfaits et tout méchants que vous êtes, vou savez donner des choses bonnes à vos enfant lorsqu'ils vous les demandent, combien plu
votre Père céleste, lui qui est si bon, donner
t-il des choses excellentes à ceux qui imploren
sa bonté ? (Mat. vir, 10.) | Voilà votre Dieu, il est bon; donc il n
peut pas ne pas écouter le cri de notre di
quelle hend:
Poi
1e queloujours comme \ insecle marcher une im:
$ pas.
ons pour sprouver son Cœur dieux nl
emble se sur passe utait pas, ons comvouons fl que lui!
uel est le rre à So ain, OÙ HE lui de tout 1 êtes, vou ps enfant bien plus donnerà implorel
once il iL notre dif
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LA PRIÈRE EST TOUTE PUISSANTE PARCE QUE DIEU EST TOUT-PUISSANT
La promesse engage celui qui la fait, — /a bonté porte à l'exécution de cette promesse, — la puissance per le réali sir
p permet de réaliser le désir du cœur et de contenter pleinement celui que la promesse avait attiré.
Or, Dieu est l'être puissant qui peut tout.
Ses promesses, quelque étendues qu’elles soient, il peut les accomplir; les désirs de son
| cœur, quelque vastes qu'ils soient, il peut les
réaliser; voilà pourquoi S. Paul disait avec un immense sentiment de joie : Je puis tout en Dieu qui me fortifie. Gette parole neut être la nôtre, toujours. La prière nous élève jusqu’à Dieu, attire Dieu en nous et avec Dieu, nous rend les maîtres de toute la nature. Voyez Moïse appelant les fléaux pour dompter l’or-
gueil de Pharaon ;——Elie commandant à la
sécheresse et à la pluie ; —Josué prolongeant le jour, et faisant tomber les murailles de Jéricho.
Oh! comme il y a joie, paix, bonheur à
répéter ces mots de Jésus-Christ: Toutes les
choses que vous aurez demandées dans la prière,
quelles qu'elles soient, croyez que vous les obhendrez.
Point d’exceptions ! La vertu de la prière
s'étend à tout! Ecoutez cette belle page :
66 Comn 1 ‘ Seraient-ce les biens temporels que la prière
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implore? Je conviens que ce sont là les der.
niers objets qu’elle doit solliciter. Mais enfin, s'ils sont demandés avec la subordination convenable, s’ils sont véritablement des biens franc pour nous, c’est-à-dire, s’ils ont quelque liai. leu son avec le salut, seul bien sur lequel se 4 €
doivent mesurer tous les autres, la prière les doule obtiendra. C'est la prière qui quelquefois Wd6ses attire des richesses innocentes dans des mains Rebrét pures; qui souvent soutient les familles. ver- fait ré tueuses et les empêche de décheoir; qui fait Re la asseoir parmi les princes du peuple des est da hommes que l'ambition n’a point poussés R0nt dk dans la carrière des honneurs ; qui couronne R"‘{"4 les fronts modestes des rayons de la gloire etWrel2vé de l'estime universelle: qui présente desRuon s secours inopinés au pauvre assez généreux ma pour dédaigner ‘a ressource du crime; qui, R?°n1re par d’heureuses révolutions de fortune, fai RAeTa sécher les pleurs de l'innocence, et ramène la Bouelle
Vo les
prospérité au milieu de ceux qui avaient eujétte t assez de vertu pour supporter chrétiennement EEMP les privations de l’indigence. gi
Seraient-ce le soulagement, la consolation dans les misères du corps, dans les peines du cœur, que la prière appelle de ses vœux? Ce soulage ment, cette consolation ne lui seront pas reiu: sés, dans la mesure qui convient pour Île salut. O vous tous qui êtes dans la peine e l'affiction, nous dit le Seigneur, venez à moi venite, omnes; exposez-moi vos misères; def mandez-moi le soulagement ; et vous l’obtien: drez, ei ego reficiam vos. |
mmet la vois selair à eu 'imag Drillan nie d in reg aime]
enir &
4 6 Voyez-vous cette mère désolée, dont tous nation à les traiss annoncent les privations et la souf- , biens à tance ? De pauvres enfants lui demandent en se lial leurant, pour apaiser leur faim, un morceau uel se 2% ain qu'elle ne peut leur donner. La bre les douleur a percé son cœur, une pensée de quefois désespoir a effleuré son âme; mais elle est main, Benrétienne ; elle s’est jetée à genoux, elle a Les. ver. Bit répéter à ses enfants privés de leur père ui fait Bde la terre, l’invocation au Père commun qui ple des est dans les cieux. D’une commune voix ils poussés ont dernandé le pain de la journée, parem
inostrum quotidianum da nobis hodie. Elle s’est: relevée, l'espérance dans le cœur, la consolation sur le visage ; la voilà, qui pleine de courage, va se livrer à un travail que Dieu bénira; et le pain de chaque jour ne manquéra plus à la famille protégée du Giel.
Quelle est cette autre femme à genoux sur ette terre fraîchement remuée, et toute dé- Étrempée de ses larmes ? (C’est une mère qui prie sur la tombe de son fils, l’unigae objet de ses affections terrestres. Sa douleur est mmense comme était son amour... Mais je Ba vois qui se relève le visage enflammé; un clair de bonheur étinceuie sur son front ; elle à eu dans sa prière une vision des cieux :
image de son fils s’est montrée à elle toute prillante de clarté ; elle l'a vu dans la compa- Baie des anges ; elle l’a vu tourner vers elle in regard ardent, comme pour lui &::e qu'il
uronne loire et nte des énéreux Le ; qui ane, fait mène la ient eu nement
on dans
enir au plus tôt partager son bonheur
ES
aimera toujours, comme pour l’inviter à
Seraïent-ce les biens de la grdce que la prière EL — sollicite? ah} c'est ici que son pouvoir se déploie avec plus d'éclat. Quel'es vertus ne marchent pas à sa suite? Quelles tentations ne fuient pas devant elle ? Quels vices n’expirent pas sous ses coups? L’enchai..ement des passions, elle le dissipe ; les traits de la volupté, elle les émousse ; les rigueurs da & r pénitence, elle es adoucit. Si la raison Bt:
s'égare, elle la redresse ; si le cœur est près Epu] de succomber, elle ie fortifie; si l'amour.
ropre s’'aveugle, elle lui arrache son banBay
eau. Dans la voie du salut nu] obstackBpris qu’elle ne surmonte, nul piège qu’elle ne déÆ l'étm couvre, nul précipiée qu’elle ne comble. Aux yeux d’un homme de prières les vices n’étalentk plus que des charmes impuissants; dans sk; main la coupe empoisonnée se brise et laisse échapper le poison ; sous ses pas le terrain le moins solide s’affermit ; et le monde, qui pour tout autre n’est qu'une grande tentalion et une occasion continuelle de chutes déplo rables, devient pour lui un temple de paix, où ‘un théâtre de victoires.”
Dilatez-donc vos cœurs, vous surtout âmes; consacrées à Dieu, et, par cela même, aimée plus particulièrement de Dieu! Demandes demandez! Priez! Priez! Si la prière di prodigue est si puissante, quelle ne sera pas lé puissance de Penfant de la maison, de celui ‘qui le Père dit: Tout ce que j'ai est à toi ?
L prière voir se rtus ne atations es n’ex- .æment s de la As de la raison est près l'amour.
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CONDITIONS DE LA PRIÈRE
I. Dieu n’a pas dû livrer indistinctement à Dious les trésors de sa grâce. Sa bonté n’a pas pu lui faire abdiquer sa sagesse.
Maître de ses dons, il en a ouvert les trésors
à la prière, mais sa sagesse exige que cette
rière se présente à lui comme se présente
être qui a besoin et qui sent que ce qu’il de-
mande ne lui est pas dû ; — l’être qui, d’un £ côté, est encouragé par la bonté de celui à qui il s'adresse, mais qui sent aussi qu'il n’a de lui-même rien à donner en échange, rien que ça reconnaissance. :
IL. Mais, pauvre âme que vos fautes ou que votre dénûment rendent timide, n'ayez pas peur ; les conditions imposées à votre prière
r la sagesse divine sont rendues, grâce à
Bl'immense miséricorde de celui qui est plus out âme 8, aimée
père que tous les pères, bien faciles, bien douces et à la portée de tous. Dieu ne demande pour vous écouter et pour vous exaucer que Ce que lemandent les hommes dans leurs relations le famille ; il demande moins qu'eux parce .
qu'il a plus de bonté. Lo.
IIL Notre prière, pour être exaucée, doit tre faite avec aëltention, — avec humilité, = vec persévérance, — au nom de Jésus-Christ".
ou 472
L\ PRIÈRE DOIT ÊTRE FAITE AVEC ATTENTION
L’attention dans la prière consiste à avoir l'esprit et le cœur pénétrés ou des pensées et des idées que nous exprimons par nos paroles — ou de la pensée de Dieu à qui nous nous adressons.
Cette condition de la prière est exigée par le simple bon sens.
Les juifs écrivent sur la muraille de leurs synagogues : La prière sans altention est un corps sans âme; et cette pensée est exacte.
Dieu ne veut pas seulement le corps, il veut l'âme aussi; et ce n'est pas le corps qui de. mande, c'est l'âme. — Comment osez-vous attendre que Dieu vous écoute et vous exauce, dit S. Cyprien, quand vous ne vous écoutez pas vous-mêmes ? — Comment voulez-vous que Dieu se souvienne de vous, pendant que vous vous oubliez vous-mêmes ?
: L’attention est souvent difficile à cause de la mobilité de notre esprit. On pourrait ce.
pendant le fixer : |
4. En se préparant à la prière quelques momers avant de la prononcer. Cest le con:
seil du S.-Esprit: . Avant de prier dispose ton dme.— Ne pas aller précipitamment au liou où se fait la prière ; si c’est à l'église, prendre pieusement de l’eau bénite et se rendre posé-Æ ment et. modestement. à sa place. — Faire I _ signe de la: crois. avec une certaine lenteur,
INTION.
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enteur,
et ri chaque parole avec une certaine gra vité.
2. En ne voulant pas faire des prières trop longues. — Il vaut mieux, en principe, quard on prie seul, mesurer le temps qu’on destine à la prière que compter les prières qu’on dira
ndant ce temps. Une prière précipitée, breouillée ne peut être favorablement accueillie par le bon Dieu. — Quand on prie en commun ou que les prières sont déterminées par la règle, l'office par exemple, il est bon de s’interrompre de temps en temps pendant une demi seconde au plus pour élever son cœur à Dieu : un regard sur le tabernacle, sur le crucnifix, sur une image tenue dans le livre, peuvent suffire.—Il est bon d’avoir certains mots de l'office qui nous avertissent de cette élévation de notre cœur, le mot Deus qui se rencontre si fréquemment, le Gloria Patri, le Deus in adjutorium, le Benedicamus Dominr…
3. En s'efforçant de se pénétrer du sens des mots de la prière quand ce sens est connu.
Voilà pourquoi, il serait utile dans les com-
Emunautés qu’on expiiquât les principales for:
nules de l'office, les versets qui reviennent le plus fréquemment, l’idée générale des psaumes qui sont récités tous les jours. Ce travail ne serait pour le bien de l’âme.—Se pénétrer au moins
en parlant des effets de la prière.—
8 long et serait d’un grand secours.
d'une des pensées que nous indiquerons plus [-11 0 es les âmes qui ne récitent pas leurs,
prières, mais qui les parlent. L'âme qui aime et qui veut dire son amour, l’âme qui a besoin et qui veut demander, l’âme qui est triste et qui veut être consolée, l’âme qui, à son tour, veut consoler, ne récite pas une prière, et alors même que sa prière est app'ise par Cœur ou.
* parent est lue, elle sent bien qu’elle /a fait. ä e qui fait une prière ce ne sont pas les mois di c'est ce que le cœur met dans les mots. ‘at 4, En éloignant avec paix, maisavecnettetE les distractions qui, survenant pendant kqu _ prière, détournent notre esprit de Dieu.—Cel distractions peuvent être absolument involo taires ei tenir à la mobilité de notre esprit elles peuvent être volontaires dans leurs cause produites par notre dissipation habituelle, pa une trop grande préoccupation de ce qui no
arrive ou de ceque nous avons à faire, par ul manque de préparation immédiate avant rière ; quelle que soit leur cause, repousson es doucement et continuons notre prière € nous attachant plus fortement au sens des mo , que nous »prononçons, ou, si c’est pendail Voraison mentale, en prononçant avec une cel Ce
éa
taine force de volonté quelques actes 0 quelques paroles adressées à Dieu qui noi °°! écoute.—Une prière pendant laquelle les d@"0 tractions qui nous harcellent sont rejetés d reviennent encore, sont encore répoussédi" le peut être une prière pénible et sans goût ; e “a n’est pas toujours une prière sans mérites, Los
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triste et
on tour, LA PRIÈRE DOIT ÊTRE FAITE AVEC HUMILITÉ. , et alors
cœur ou la fai— les mois
Cette condition est tellement dans la nature ide l’être qui demande, qu’il semble inutile d'insister,
s: Non, il n’est pas difficile de se sentir humble pauses jquand an pense à ce qu’on vient faire en se Ann présentant à Dieu.
eu.— "5 On est là pour demander quelque chose ; ‘le né nvoloN nest donc des mendiants. eu tre esp'iÜS On est là pour implorer un pardon; on est te urs CA onc des coupables. le
ituelle, Jai e qui n0 ire, par ul te avant repousson e prière el ns des TM st pendai ec une & actes !
UL qui noi blle les dl nt rejetét répoussét y goût ; € mérites.
On est là pour attendre la guérison de son qi ime ou de son corps ; on est donc des malades. fl On est là pour remercier ; on est donc des Jébileurs.
On est là pour adorer ; on est donc des étres infiniment inférieurs à celui qu’on adore, des tres qui lui doivent tout et qu’il pourrait éantir sans leur faire la moindre injustice.
M Cette humilité doit étre au fond du cœur et l'est elle qui doit inspirer les pensées et les aroles de la prière. L'histoire du publicain du pharisien nous donne la plus précise
es leçons. Elle doit aussi se manifester par extérieur de celui qui prie. | Sans doute, à moins d’une indication pré- :.
psc dans les As, publiques, il n’est pas de psition absolument rc'juise pour la prière, ais la position à genoux est la plus conforme
Re nee F2 pu Ta Là 2 a
re
‘ ils nous obtiendront des grâces de conversion
sentons le besoin de Ares les saints d’être no"
aux sentiments d’'humilité qui remplissent le cœur; c’est à genoux qu'on implore ja pitié, à genoux qu’on attend le pardon.—La prostra.
tion a quelque chose de plus humble encore, —La tenue debout est plus respectueuse ; c’est debout que l'Eglise fait chanter le Credo et le Gloria Patri.—La tenue assis rappelle davan. À tage la famille.—Il faut être malade ou retenu au lit par la règle pour prier couché; mais quelle que soit la position, c’est surtout le cœur que le bon Dieu regarde, car c’est lui qui donne à la prièrs sa valeur.
C'est ce sentiment de notre pauvreté, de notre faiblesse, de notre ingratitude et de ce que le péché a mis en nous de repoussant, qui nous porte, indépendamment de toute autre considération et du précepte formel de | l'Eglise, à nous adresser aux Saints et surtout à la très sainte Vierge pour qu'ils présentent nos prières à Dieu. Ils sont les amis de Dieu, ils l'ont servi, ils l’ont aimé; et Dieu, qui peut sans aucune injustice repousser notre prière, doit à son affection pour eux et à leurs mérites unis aux mérites de Jésus-Christ d’écouter leurs demandes.—Ils sont bons, miséricor. dieux, ils ont surtout le zèle de la gloire de Dieu et, pour nous aider à sauver notre âme,
et de préservation.
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LA PRIÈRE Dorr ÊTRE PAITE AVEC
La confiance est la ferme Persuasion
Dieu, infinimens bon, nous ACCordera les gr que nous lui q Mandons.
CONFIANCE
Jésus-Christ exige de:t qui il fait un mi
P * NOUS ditil, et ailleu Oublier Je fruit d
ts Jamais je ne vous
lier à celui ui
us secou:
être méeen Dieu … ROS prières ne va pag | t jusqu'à croire d'une certitude: ge fos: ” 1 118: ou telle grâce particu:
libre que l’on sollicite. Sans une révélation particulière, on ne sait er d’une manière absoiue si toutes les conditivns de la prière sont remplies ni si le bien qu’on demande est vraiment utile au salut. La confiance néces.
saire en priant c’est la persuasion que notre prière sera certainement exaucée si nous demandons un bien véritable et si nous le demandons comme il faut.
LA PRIÈRE DOIT ÊTRE FAITE AVEC PERSÉVÉRANCE
La persévérance est une conséquence de la confiance. Quand je suis sûr que je serai exaucé, je continue ma prière alors mème que je parais être oublié ou même repoussé, —$i j'aime, si je crois, si j'ai confiance, je persévère, j'attends.—$Si je me lasse, si je cesse de prier, je n’aime plus, je ne crois plus je n’ai plus confiance!
Si j'ai confiance en Dieu, à sa puissance, sa sagesse, à son amour, je crois que Dieu de bonnes et de justes raisons quand il tarde dl m'’exaucer ; je suis attristé peut-être, mais) ne murmure pas et 4° ne me lasse pas !
rier.— Les raisons de Dieu, je n'ai pas roit de les lui C2mander, mais je crois Îe
pur comprendre ; c'est qu'il veut éprouver mobBires y amour et ma confiance; c’est qu’il veut 0 Voi faire apprécier la. grâce que je demande ; c'e no:
- que ce que je demande me serait certaineme
évélation E nuisible : Di manière ile : see. 29 refuse jamais ce la prière $tre utile ; seulement il le onne à ne HUE
uvenez- M où dans te hd de cette page de l'Evangile
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LA PRIÈRE DOIT ÊTRE FAITE AU NOM DE À JÉSUS-CHRIST
ve
Cette condition est imposée par Jésus-Christ +
lui-même : Tout ce que vous demanderez k,,, mon nom vous sera accordé ; et c'est là le plus, | ferme appui de notre confiance. al Prier au nom de Jésus-Christ, c’est prier a,; avec lus, c’est prier par lui. aux 1. Notre prière n’est plus la nôtre en quelE,, | que sorte ; Jésus-Christ semble nous dire : JeL vois tes besoins et tes désirs, pauvre âme k., laisse-moi faire, reste près de moi, unie ik; moi ; je sais comment il faut demander et jh p, vais demander pour toi.—Et il prie en nowko}.; et puur nous, son esprit pousse en notre faveurk};; à des gémissements ineffables et Jésus peut-il nà,.. pas être toujours exaucé ? | Il :
2. Notre prière n’est plus une prière sant a valeur ; nous ne nous présentons pas à Dieu hef.les mains vides ; comme compensation oulp,,,; paiement de la grâce que nous lui demar® dons, nous lui offrons tous les mérites de sonkk,., se fils Jésus : sa passion, ses souffrances, sa mort}, son sang, car tout cela est à nous; et Die, | ne peut refuser cette offrande et par consé : Far refuser nos prières; son amour pou ésus s'y oppose et sa justice s’y oppose aussi
nous lui donnons ‘plus, infiniment plus qui tout ce que nous lui demandons.
L'Eglise COMprénd bien CHE” puissance, toujours efficace, de la e Jésus ; elle n’adresse Jamais aucune prière YOM DE Dieu sans l’appuyersur les mé
rites du Saufinir toutes les oraisons par A les paroles : Per Dominum noStrum sus-Christ ;
Jesum Chrislum ; je vous demande au nom et par les mé nderez en. de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Elle atrelà le plus Cours i x;
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EFFETS GÉNÉRAUX. vou,
Par la prière, disent les saints, la puissance dép, de Dieu est prêtée à l’homme ; les effets de hE pou: prière sont ceux de la puissance divine. en l
Par la prière, l’âme affaiblie et abattue «dons retrempe, se relève, se fortifie ; elie puise untÆque nouvelle vigueur qui l’aide à lutter et à nŒv:tio point se laisser vaincre. | . 9,
Par la prière, l'esprit se ranime, le couragSy sr, revient, les forces se renouvellent. La
Par la prière, le cœur pur conserve sa piiardi reté ; le cœur coupable apprend à rougir, à moqu repentir, à redevenir pur. est J
ar la prière, l’homme établit et pose s0@ésus int d'appui en Dieu.même et il peut ainiBe cie éfier toutes les résistances. 3. L
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| 1. La prière honore Dieu. — La prière est un
acte de religion c Écrituss à la
fumée de l’encens. Que ma prière s'élève vers
vous, dit le Prophète, comme s'élève l
nous sommes
puissant dépendants de Dieu. — Nous le reconnaissons ffets de kE pour l'auteur de
ine. en lui seul notre abattue «dons comme notre
unique soutien, notre unipuise untÆque refuge, la seule source de er et à n
notre conser.
Valion et de notre salut.
+ LG Prière console, … Quelqu'un de VOUS est.
d triste, dit S, cscques, qu'il prie (Ep, V, 12), —
a prière, c'est l'union à Jésus délaissé au .
jardin des Olives, à Jésus trahi, abandonné, |
6, flagellé, crucifié tout, :
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qui assurené le succès de nôs démarches. Sei: gneur, disait le Prophète, fuites-moi connaître la voie où je dois marcher. Tout le secret de la vie est dans cette prière, dit Mgr Landriot : connaître sa route, c'est-à-dire connaître ce
qu'on doit croire ici-bas; ce qu’on doit espérer et pratiquer; ce qu'on doit faire pour que
cette vie soit comme l’antichambre du ciel:
voilà bien l’homme tout entier et la vie dans
tous ses aspects. Mais Dieu seul peut ainsi
éclairer là vie et la pénétrer de ces vives clar.
tés qui montrent le vrai chemin, parce que Dieu est la lumière. indéfectible que rien ne] peut obsCcurcir.— Prier, c'est s'approcher de Dieu, c’est recevoir sa lumière, c’est marcher} à sa clarté.
4, La prière donne une fécondité prodigieuse. El Chaque mot de ma prière lentement ti pieusement récitée — surtout quand cetle prière est une de celles imposées par l'Eglise — esh4,; comme. un rayon que j'ajoute à la gloire exté&; rieure de Dieu,— et :es anges, dans le ciel voient Dieu se montrer en quelque sorte ail milieu d’une splendeur plus ravissante. | - Chaque mot de ma prière lentement et pire ma: sement récitée compense un blasphème.
Chaque mot arrête une punition du ciel, :
mettant entre la justice de Dieu et l'âme cou +: Gihaqve mot fait tomber du Cœur de JésBn co une grâce spéciale sur l’âme d’une personS'ose . hourante ou sur une âme qui va, à Çetie 10h} Rule, commettre un: péché mortel. … |‘
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Aussi comme je me sens fort après tOMme je vais sans Crainte à ce c loutes les heures que j'ai à livrer aresse, l’orgueil, a Cupidit ‘égoïsme, le murmure.
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Tr Un Cœur que % rectement demander Comme après
lui le visage calme et souriant; n'ai-je pas
| guéri les blessures que j'avais faites ?
Î Chaque mot de ma prière lentement et pieu- ; sement récilée est comme une éincelle chaude et bienfaisante qui va doucement pénétrer le cœur de celui avec qui j'ai une affaire à trai-
ter.
Je puis après m’approcher avec calme ; sous l'influence divine qui le pénètre à son insu, il sera juste, il sera bon, il sera conciliant. | 5 | Chaque mot de ma prière lentement et pieu- [ul sement récilée est une pièce de monnaie que
1 mon ange gardien porte à Dieu en paiement de mes fautes si nombreuses... et plus ma prière se prolonge, plus je la fais pieuse, re:.| cueillie, plus elle éteint ma dette envers le] bon Dieu!
Et quand je serai mort, je les verrai là haut, près de Dieu, tous ces mots de ma pri.
ère, brillants comme des perles, formant ma couronne immortelle.
Chaque mot de ma prière lentement et pieusement récitée est comme un tissu mystérieux qui s’en va, je ne sais comment, mais.je sais que cela est, réparer ce qui a été déchiré dans ma journée d’hier,—rcelier ces heures que j'a vais séparées par une coupable perte de temps, —réunir ces deux cœurs que j'avais désunish par une parole imprudente. | ‘Chaque mot de ma prière lentement et pieulk sement faite est un cri d'amour, un cri d'est vérance, ux cri de joie, un cri de détresse qu
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LA SAINTE MESSE
de
: C’est la prière des prières, le soleil des exerE cices spirituels, comme l’appellent les saint
Le sanctuaire où se célèbre la sainte mess est le rendez-vous de toutes les âmes qui ont: adresser à Dieu une louange, un remercimenl une demande de pardon.
L'autel est l'endroit où sont déposés par le anges ces demandes, ces remerciments, cé louanges ; —le moment oùse célèbre la sain messe est: celui pendant lequel! Jésus vien prend ichacune de ces adresses, les signe de s
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utile à notre Ame ?— Pendant la sainte messe
hs 800 ; “
ui faisait dire à une âme effrayée de ses autes : Mon Dieu, vrenez patience jusqu'à demain; quand j'aurai entendu la messe, je ne craindrai plus que vous me frappiez dans votre justice.
Là, Jésus prie; et sa prière remercie Dieu de tous les biens qu’il a faits au monde; et nous, unis à cette action de grâce, nous avons le bonheur de pouvoir donner à Dieu une of.
frande qui surpasse infiniment tout ce qu’il nous à donné, ou ce qu’il pourrait nous donner encore.— Après une messe bien entendue, l'âme peut dire: Je suis quitte envers Dieu?
Et elle sort heureuse d’avoir pu remercier; mais comme elle a encore reçu et comme elle reçoit encore à chaque instant, elle aspire à remercier encore et à assister encore à la sainte messe.
Là, Jésus prie ; et sa prière est toujours exaucée. Jésus recommande à son Père nos inié.
rêts ; il se fait notre avocat, nous n’avons qu'à nous unir à lui, à lui présenter avec humilité et avec soumission, mais avec confiance, tous nos désirs quelque grands qu’ils puissent être et... à attendre dans la paix. An! si nou savions que la sainte Vierge unit ses prières aux nôtres, n'est-il pas vrai que nous n’aurions aucune inquiétude sur notre demande et que nous serions sûrs d’être exaucés à l'heure
ce-n'est pas Marie sealement qui-prie:et qui
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Maurice, est suffisante pour sanctifier une paroisse où une communauté.
Le Chemin de la Croix est une image frap. E " pante de notre vie. Nous avançons tous vers Le. un calvaire plus ou moins éloigné : à notre ” première station on nous condamne à mort, à notre dernière on nous met ausépulcre. Entre ces deux termes, que d'épreuves, que de luttes que de souffrances et aussi hélas! que del 11 chutes ! ce sont les siations intermédiaires dell 40: notre voyage. Celles du Sauveur nous ap},
rennent comment nous devons nous con. be uire dans les nôtres, c’est-à-dire commenil ‘2€ nous devons supporter, obéir, nous relever ne nous taire. Son silence nous parle, ses dou:
leurs nous attendrissent, sa patience nou apaise, sa charité nous entraine.—La reli
euse trouvera, si elle le veut bien, dan chaque station, des leçons et des encourage} ments pour chacune des situations de so âme. Heureuses les âmes qui aiment à faire 1°! Chemin de la Croix. ar
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LE CHAPELET
Cette prière est une suite d’actes de louang@°ut 1 de confiance, d'amour, üne suite de cris dut le pie jetés à Marie, à cette glorieuse Mère d° 2V0 ieu, devenue notre mère à tous, et étab :
par Dieu le refuge des pécheurs, M protectrifé
fer une spéciale des religieux, mort.
la patronne de 1a bou ne A MAL Le Chapelet est ja prière aimée entre toutes à notre À !eS Prières Par toutes les: religienses. Elles à mort. à B sentent, Par un instinct divin, que cette prière
Dhtes facile à dire en tout ie ps, e
p luttes B (ONStances, dans toutes positions, Vrque qe A qu'on peut abréger, qu'on peut interrompre, liaires del 401 Est toujours à Jeur nous ap ous Con:
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qui nous attache à Marie, et par Marie à Jés
| US; la reli ieuse le À de orie toujours ostensiblement : e]le | s ue tout le monde L
le voie, que le monde sache qu’elle est attachés à
louang ë cris ( à Mère ( et'étable. a rotectri 3 £
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LES VISITES AU SAINT SACREMENT
Est-il nécessaire de recommander aux reli: | gieuses la visite au saint Sacrement ?
Ne la doivent-elles pas, cette visite quotidienne, à Jésus qui est tout pour elles: leur époux, leur père, leur frère, leur ami, leur dé. fenseur ?
A qui iraient-elles dans leurs peines, dans leurs souffrances, dans les embarras qui trou. blent leur conscience, dans les inquiétudes que leur donne leur emploi, dans les craintes qui viennent troubler leur vie... A quiiraient elles si elles ne vont pas à Jésus? Qui peut les consoler comme lui, les conseiller, lesk éclairer, les diriger, les fortifier comme lui!
I. Le saint Sacrement est pour tous les fl dèles sans doute, mais pour la religieuse tout spécialement, la source de tout bien, de toutÆbhi consolation, de toute espérance.
Le saint Sacrement, c’est Jésus vivant ave nous, près de nous, pour nous ; Jésus-Chris aussipuissant, aussi bon, aussi miséricordieutk qu'aux jours de sa vie mortelle.
Les apôtres n’eurent rien de plus que nous Marie n'eut rien de plus. Ah !elle le voyail et elle le possédait surtout d’une manièn ineffable, mais ce Jésus qui était sa joie « aussi la nôtre! Demandons à Marie qu’ellémi fasse de nous, comine elle a fait de quelque
D mens serons ——
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âmes Privilégiées, des âmes: EUCharistiques, On à près de soi Jésus
en personne, disait l’une d'elles, Jésus à qui on Peut tout don dire et tout demander, la vertu, les actes les à plus diMciles, les SaCrifices les plus déchirants r aux reli- D n'en sont vraiment pas. Jésus est ?
un ami qui Partage tout :
site quoti. à qui se Charge de tout; c’est Dieu les: leur À sent et agissant qui
wi, leur dé D Nous ing:
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sers O vous qui m’aimez tant, Jésus ici VéritadE ne bément Dieu Caché, écoute -Moi, je vous imjui iraient plore
Qui peut eiller, lesk mme lui ?
tous les fl rieuse tout Y 1, de toutb
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que nous le voyail
X {out travail fait sur vous, neupportable tout Qu'à
Les qui n’est manièr@as en vous. toute heure, à bon Jésu sa joie eMnon: âme Prenne son vol vers VOUS ; que mi: rie qu’ell
que ma de ne: SOIt qu’un acte d'amour! Tou te Œuvre “® YOU honore pas, faites: moi bien sentir
| quelque
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qu’elle estmorte. Que mà piété soit moins une habitude qu’un élan continuel du cœur.
O Jésus, mes délices et ma vie, donnez-moi d’être sans recherche dans mon humilité, sans dissipation dans mes joies, sans abattement dans mes tristesses, sans rudesse dans mon austérité. Donnez-moi de parler sans détour, | de craindre sans désespoir, d'espérer sans présomption, d’être pure et sans tache, de re. à
rendre sans colère, d'aimer sans faux sem.
lants, d’édifier sans ostentation, d’obéir sans réplique, de souffrir sans murmure.
Bonté suprême, Ô Jésus, je vous demande un cœur épris de vous, qu'aucun spectacle, aucun bruit ne puisse distraire; un Cœur fidèle et fier qui ne chancelle, qui ne descende
jamais; un cœur indomptable, toujours prêt ik Len après chaque tempête; un cœur libre E jamais séduit, jamais esclave; un cœur droit qu’on ne trouve jamais dans les voies tor tueuses.
Et mon ie Seigneur, mon espritk
Qu’impuissant à vous méconnaître, ardent À vous chercher, il sache vous rencontrer, vous la suprême Sagesse! Qué ses entretiens 1 vous déplaisent pas trop; que, confiant € calme, il attende vos réponses, et que s
votre parole il se repose!
Puisse la pénitence me faire sentir | _épines de votre couronne! Puisse la grâce nl
verser vos dons sur la route de l'exil! Puis
Ja gloire m’enivrer de vos joies dans la patri
moins wine cœur.
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adorable Sauveur.
PRIÈRES A SAINT JOSEPH
La dévotion à S. Joseph suit toujours la dé votion à la très-sainte Vierge comme celle suit toujours la dévotion à Jésus-Christ
Toute religieuse éprouve pour S. Joseph w sentiment particulier de confiance ; il li semble, et avec raison, que celui qui protés Jésus et Marie, que celui qui pourvut are tant de sollicitude à tous les besoins del sainte Famille la protégera et pourvoierii tous ses besoins. Une maison religieuse n’« elle pas une sainte famille ?
L'image de ce vieillard se présente à clé avec quelque chose de si paternel, de si li et de si encourageant qu’elle va à lui comi à un père vénéré et qu’elle lui dernande tout choses même pour le temporel.
Vous le prierez donc ce père nourricier® Jésus, ce gardien si dévoué Ce la très sai Vierge. Le plus précieux avantage de lai votion à S. Joseph.,dit S. Thomas, c’est d'in rer plus d'amour pour Jésus et pd Marie. . Nul saint ne les a plus aimés ; nul désire avec plus d’ardeur de voir tous
_ ‘cœurs soumis à leur empire. Dès qu’une £ se donne. à lui, il da conduit à Jésus el
. pénétré.
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ot lés saints ont un intime commerce d'amitié avec Dieu; ils voient Dieu, ils aiment Dieu, ils né se lassent pas de le voir, de l’aimer et de lui exprimer leur amour. Ils sont dans une oraison continuelle.
Sur la terre, l’âme participe à cette vie céléste quand elle fait oraison.— Il n’y a alors en quelque sorte que Dieu et elle dans le monde ; l’âme oublie, pendant quelques mo.
ments, tous les êtres créés et Dieu lui suffit Elle fait son apprentissage de la vie éter:
uelle.
Dieu, dans sa miséricordieuse condescendance, est toujours prêt à nous recevoir. Il suffit de lui dire : Yon Dieu ! et il est là, il nous écoute... Oh! n'est-il pas vrai que Dieu est bon ?— Comment ne pas être heureux en sa présence ? Comment ne pas être confus d’être admis si facilement auprès de lui et ne pas se hâter, par un acte de contrition bien sincère, de se purifier de ses fautes.
Comprenons bien, dès le début, ces paroles:
loraison est un commerce intime, c'est un en: fant qui parle avec son père, une épouse avet son époux, un ami avec son ami, une créature aimée, créée par amour avec le Créateur sou:
verainement et uniquemeñt aimé; — com merce intime d'amitié, ajoute Ste Thérèse, di l'âme s’entretient seule à seule avec Dieu et 14 se lasse pas d'exprimer son amour à celui donl elle sait qu’elle est aimée. | d : IL La méditation a pour fin de rendre à Dix nos devoirs. Le prethier devoir dû à Dieu ef
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ferions-nuus, après l’énumération de ces grâces, et chacun en trouvera de spéciales pour lui, que répéter merci mon Dieu! il y aurait quelque chose de bien pieux, de bien saint, de bien utile. —C’est la méditation.
Le quatrième devoir dû à Dieu est l'ofrande de nous-mêmes. — N’est-il pas Log en approchant de Dieu, de nous rappeler, que par nos vœux nous nous sommes tout spécialement données à lui, et de venir nous mettre à sa disposition pour qu’il fasse de nous tout ce qu'il voudra ?
… Il est mon maître, —il a donc le droit de me faire travailler à ce qu'il voudra et tout le temps qu’il voudra.
Il est mon conducteur, —il a donc le äroit de me mener où il voudra.
Il est mon directeur, —il a donc le droit d'exiger de moi tout ce qu’il voudra.
IL est mon père, —il a donc le droit de me } donner et de me refuser ce qu’il voudra.
Je suis sa servante, son épouse, sa fille, son esclave, sa victime ; je suis à lui pour toutes choses.—-Ne ferions-nous, après chacun de ses titres, que répéter: Me voici, Seigneur, je suis préle à tout! il y aurait quelque chose de bien pieux, de bien saint, de bien utile.—Cest la méditation.
IIL La méditation a pour fin de demander à Dieu nos besoins.--Quel vaste champ ce mot nos besoins ouvre devant chacun de nous.
O0 ma pauvre âme qui viens là devant ton Dieu si riche et si puissant, —devant con Père
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si miséricordieux et si bon,—devant ton méde-
cin si sage et si habile, —devant ton conseiller
: éclairé et si prudent, demande, demande onc.
Demande pour toi,—pour ta communauté, —pour ta famille, —pour ta supérieure,—pour tes sœurs, pour celles qui te sont plus chères, —pour celles qui t'ont fait de la peine.— Demande pour ton confesseur, pour les prêtres, pour l'Eglise et pour les pauvres pécheurs.
Demande à ton Dieu d’arranger ce que la veille tu a mis en désordre par ta négligence ou par ton imprudence,—de rapprocher de toi cette compagne que tu as éloignée par ton peu de douceur ou d’humilité,—de te venir en aide dans cette charge qui te pèse,—de te donner un peu d'énergie, un peu de courage, un peu de santé, — demande à ton Dieu un
1 peu de lumière pour cette affaire embroullée, | un peu de paix et un peu plus de zèle pour
faire le bien.
À mesure que nous demandons, promettons de mieux prier, de mieux travailler, de mieux supporter.
N’'est-il pas vrai que le temps de la médita tion paraîtrait bien court alors même qu’on
ne l’emploierait qu'à exposer à Dieu ses
besoins ? | . IV. La méditation a pour but de nous aider à devenir meilleurs pour la gloire de Dieu.
C’est bien là le but qu’il faut se proposer : : : 4 : Devenir meilleur, Gestä-dire plus dous Li!
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blesses de l’âme, habitudes triviales relativement à la sainteté ; de là : persévérance des défauts, relâchement sensible dans les œuvres de zèle et d’obéissance, ennui géuéral, privations des consolations et des joies de la vie religieuse.
L'oraison donne aux religieuses un tact délicat des choses saintes et comme une divination des choses surnaturelles ; elles voient dans les livres, dans les événements, dans les personnes, des choses qu’elles n’y voyaient pas auparavant et que ne voient pas celles qui ne font pas oraison.—Il y a une différence très sensible dans l’ensemble de la vie d'une religieuse qui s'applique à bien faire sa méditation : son caractère se modifie ; son jugegement devient plus sûr ; sa parole est plus précise. Dieu ne fera jamais rien de grand d’une âme qui n’est pas habituée à vivre tous les jours dans son intimité.
Abandonner l’oraison, dit Ste Thérèse, c’est fermer la porte par où nous viennent les grâces de Dieu ; et cutte porte fermée, je ne vois pas par où elles passeront.
La vie des religieuses, dit S. Liguori, doit être une vie d’oraison. Il est difficile, disons mieux, il est moralement impossible qu’une religieuse qui n’aime pas l’oraison snit une bonne religieuse. Si donc vous voyez une religieuse tiède, dites : Celle-ci ne fait pas oraï. son, et vous dites la vérité. Le démon s'efforce _ de faire perdre aux religieuses l'amour de!
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trouvera jamais une dme qui fasse oraison towk
e prier sans cesse si le cœur ne se remplit pas de bonnes pensées, fruit de la méditation.
Il en coûte plus pour faire oraison que pour communier.—La communion est un acts extérieur qui peut flatter l’amour-propre et 8atisfaire la vanité spirituelle, —l’oraison est un entretien secret entre Dieu et l’âme; là rien quise voit, rien qui attire l'attention sur uous,
La communion est par elle-même un plaisir et une joie pour l’âme. L’oraison, au commencement surtout, est un assujétissement et une gène ; elle demande plus de force.
La communion sacramenteile peut ne pas être possible pendant un long intervalle à cause des infirmilés que Dieu envoie, et cette privation n'empêche pas la sain:eté.—L'orai.
son, pendant laquelle peut et doit se faire la communion spirituelle, des meilleures oraisons, est toujours possible ne serait-ce que quelques minutes.
La communion ne suppose pas toujours la vertu, on peut communier et se rendre cour pable du corps et du sang de Jésus-Chrisi. — L’oraison de chaque jour prouve qu'on est déjà vertueux ou qu’on travaille sérieusement à le devenir. On trouve des chrétiens, dit $ Liguori, qui communient tous les jours etk qui sont en état de péché mortel; des chrétiens qui se meriifient en toutes manières el qui sont en état de péché mortel; mais on n
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EFFETS DE LA MÉDITATION
vons
dit S. Vincent de Paul, il faut en parler d’abord avec Dieu dans l’oraison en se dépouil- Jant de son propre esprit pour être rempli de l'Esprit-Saint. Ce sont surtout ceux qui ont quelque chose à entreprendre qui doivent
avoir avec Dieu une continuelle communica-
tion. S. Ignace ne résolvait rien sans en avoir
parlé à Dieu. $S. Thomas d'Aquin, $S. Bona:-
venture déclarèrent que leur science leur ve.
nait plus de l’oraison que de l’étude.—Atten:
dez, que j'aille consulter, disaient S. Vincent de
Paul et tant d’autres quand on les interro-
geait, et ils allaient prier.
C’est dans l’oraison, dans ces entretiens fa miliers et de tous les jours avec celui qu’elle a choisi pour l'aimer uniquement, que l’âmek reçoit ces lumières célestes qui lui révèlent} tant de choses que le monde ignore. |
C'est là qu’elle apprend ce qu'est Dieu, chi qu’il mérite, comment il faut le servir et l'ai mer et ce que, par rapport à l'éternité, valenik les joies, les honneurs, les plaisirs de la terref rher
C’est là que s’opèrent les grands et les pi: nc tits sacrifices; qu’on trouve le courage qui les consomme et la foi qui les anime.—Qu feriez-vous, demandait-on à S. Ignace, si vou appreniez que votre compagnie a été dissoutel
eme mettrais en oraison et une heure aprà je n’y penserais plus ! Berta;
C'est là que se féconde et se nourrit le géhu po nie de la charité avec les industries merveilians ] Jeuses, ses ardeurs, ses prodiges. ‘Toute œdôt ou
MÉTHODE DE LA MÉDITATION
Presque toutes les communautés ont adopté, d’une manière générale au moins, une méthode d’oraison.—C'est celle de S. Ignace, celle de S. François de Sales, celle de M. Olier, celle du B. de La Salle ;—cette méthode expliquée au noviciat devient la méthode de la commu.
nauté et chaque sœur doit se faire un devoir de s’applicuer à la suivre.
Mais y a-t-il obligation stricte de s'attacher à cette méthode? Non; il est des jours où elle ne fournit rien ni à l’esprit ni au cœur, des jours où elle laisse dans un profond dégoût ; il est utile alors de chercher une autre méthode qui aille à notre esprit et nous pousse à Dieu.
Voici quelques pensées qui pourroni venir en aide aux âmes dans les jours de réelles sécheresses,—mais si d’autres pensées sont plus en rapport avec les besoins de l'âme eu la disposition de l'esprit, il vaut mieux les accepter.
. Les actes que noùus avons indiqués en développänt la définition de la méditation et én expliquatit sa nature, forment le fond _ d’une éxcelleñte oraison ; et, léntement répétés,
ils sont capables de faire produire au cœur!
de vrais actes d'amour et à la volonté de forte et ‘sérieuses résolutions.--Relisez cette page:
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jours où l'aime / au cœur,
Vant la seconde dizaine, pour ne pas fati.
profond 8uer votre iMagination par la répétition des her uneE » mes Paroles, dites : Marie, dites au bon Diey LetnousE m7 ne me laisse Pas, J'en ai bien besoin !. E
- . KE 'épétez ces Paroles après Chaque Je VOUS salue ni venir Ontinuez, recommen % demandez par >. réelles arie, [a Miséricorde de Je US, Son pardon son ées sont SÉCOUTS : criez à Dieu en union avec Marie : ne Où LE oppetez Dieu / Offrez-vous à Dieu les ac-
que si, pendant une | demi-heure, VOs lèvres qués ei
: et votre cœur ont | AINSI prié, la Paix et ]a force
ation el 8 |
le fond
répétés, U cœur lé forte
page:
ur votre Chapel cs paroles enrichies q >CNCES : Mon Je
4. Un acte de foi :—-Implorer la miséricorde de Jésus, c’est croire et confesser qu'il est vrai Dieu et vrai homme, qu’il a souffert et qu’il est mort sur la croix pour nous faire miséricorde et nous sauver.
2. Un acte d'espérance. —Si on s'adresse à Jésus, c’est qu'on a la ferme assurance d’ob. tenir miséricorde par ses mérites ; il a promis d'écouter le pécheur, et ce pécheur vient lui rappeler sa promesse et il le fait en union avec Marie. | |
3. Un acte d’'amour.— C’est bien parce qu’on aime Jésus qu’on l’implore, qu’on va à lui qu’on l'appelle ! et si on lui demande sa misé. ricorde, c’est bien parce qu’on ne veut rien faire qui s’oppose à son amour.
4. Un acte de charité envers le prochain.— Pour un moment il est bon de se substituer à M à telle ou telle personne qu’on aime et qui est MW 4n loin du bon Dieu et de dire pour elle et à sa D Pas
place : Mon Jésus, miséricorde ! sur:
5. Un acte de contrition. — Impossible de og ousser ce cri sans éprouver le regret de ses Î} £% autes, et sans former la résolution de vivre ss plus saint. LL.
6. Un acte de demande.—Crier miséricorde Æ Mar c'est reconnaître qu’on n’a rien, qu’on ne peuiÆ pen rien, qu'on a besoin de tout, qu'on demandtæ 3 tout. Sen 7. Un acte d'abandon.—Oh1 oui, c’est à LE dépe miséricorde divine qu'on se confie et qu'onE tion aité.
-s’abandonne et c’est par Marie que se fait cel
éricorde
l est vrai és et pour l'éternité.
et qu'il ne demi-heure Passée ainsi ne Peut pas à miséri- aisser l’Ââme dans l’insensibilité. | . Quand vous avez à méditer» sur une dresse à parole de Jésus-Christ : Un précepte ou ice d’ob. Conseil —et autant que possible ayez toujours à promis une parole de Jésus-Christ à Présenter à votre vient lui volonté—faites :
n union . Un acte de foi sur cette parole : Cest vous qui l'avez PrOnoncée, 6 mon Di » el, à cette ce qu'on Eure, C'est à moi Spécialement que vous la | a à lui À dites. Oh/ Je la veux, je l'accepte, je l'adore — sa misé. épétez cette Parole avec un Peu de lenteur | eut rien M peut-être y irouverez-vous des lumières que | VOus n’y aviez jamais vues encore.
hais . UN acle de confusion et d'humilité — Dites | titubr à: JEU : . Voilà bien mon Dieu, cé Que depuis | qui es Onglemps vous demandiez de moi... et je n'ai ‘1 | et à sa À Pas voulu Je aire... j'ai commencé, PUIS je me 1} Suis lassée, Je vous demande Pardon de cette nr | Sislance et de celle lécheté. 4y nom de votre ible de EMOUT pardonnez-moi / —… Répétez plusieurs | de ses ois cette prière : ajoutez: Mon Jésus Miséri. le vivre Corde ! ou même Une dizéine de Chapelet dans D Un sentiment de Contrition et de regret, priant icorde, arie de demander Pardon pour Votre négli: ne PEU cence à écouter la voix de Dieu. PT mandéS ” 3 Un acte de demande — Cet acte doit être . = le principal. Tout Notre bien, dit S. Li uori, st à LA dépend de ja demande. A quai servent l'audi: tqu'o1E tion de la parole de Dieu, à pensée de l terfait cel E nité et lea autres moyens de Salut, 5 on.ne de:
LIU I
L … faire.oraison qui s'adapte facilement à toutes
mande pas le secours de Dieu puisque le Seigneur a déclaré qu’il n’accorde ce secours qu’à celui qui le demande ? — Il faut donc exprimer au bon Dieu le besoin qu'on a de son se.
cours pour pratiquer ce qu’il veut, — Fimpuissance où l'on est de le pratiquer tout seul, — Le but qu’on se propose en voulant le pratiquer : Vous le voyez bien, mon Dieu, je veux faire ce que vous voulez parce que je vous aime, parce
ue je veux me sauver, — les motifs de cette
emande : Mon Dieu, donnez-moi de vous obéir, vous le pouvez vous éles si puissant; vous le voulez, vous êtes si bon ! — Répétez plusieurs fois ces mêmes actes de demande et dites une prière à la sainte Vierge pour qu’elle demande avec vous.
4. Un äcte de confiance et de promesse. — Formuler soi-même les pensées et dire: Je sais L bien que vous voulez m'acconder ma demande, “PR mais il est bien juste que je vous accorde quelque chose moi aussi; eh bien, aujourd’hui je ferai & de telle chose, à tel moment, à telle personne. — Et &Æ jou pouricela, dès maintenant, je vous offre mes sens, a d mon\cœæur.…. Servez-vous de la prière O0 ma Æ alle souveraine. | TeS[
Cette méthode peut s’employer quand on à.
médite sur une vertu à acquérir où un défaut Jose à éviter. — Elle peut s'appliquer à un mystère W dut de la) vie de Jésus et de Marie, en se disant: Où Jésus veut; Marie veut que je limite en tell Æ 82rt
chose. :: | : Mn V: Nous allons exposer une manière de jou!
le Seirs qu’à exprison 8empuiseul, — iquer :
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— For.
Je sais Pmande, quelque je ferai
e, — Et |
Les sens, O0 ma
and on défaut ystère disant :
n telle
fi e de toutes
les méthodes et peut être employée par toutes les âmes quel que soit leur peu de facilité.
Préparation à l'oraison.
Se dire avec netteté: Je viens me présenter au bon Dieu
Le bon Dieu mérite que je vienne l’adorer et lui consacrer une des premières heures de ma journée.
Le bon Dieu m'appelle près de lui par ma règle ; s’il m'appelle, il a donc quelque chose à me dire ou à me demander, — oh! moi aussi j'ai quelque chose à lui dire et à lui demander.
Le bon Dieu a la bonté de m'attendre, de me recevoir, de me parler, de m’écouter, malgré mes fautes et mes misères.
Merci, mon Lieu, me voici, vous m'avez nppelée ; votre servante vous écoute |
. Purifier sa conscience par un bon acte de contrition, surtout pour les péchés de la Nrrause d'hier, et les péchés commis depuis
a dernière confession. — On s'approprie pour aller visiter quelqu'un qu’on aime et qu’on respecte.
S'unir à la très sainte Vierge, ou à S
Joseph, ou à son ange gardien, ou aux anges du tabernacle, si on est devant le S. Sacrement, ou aux âmes du purgatoire, ou aux anges
gardiens de nos sœurs qui font oraison avec. |
nous, ou aux saintes âmes du monde entier qui prient à la même heure
ue nous — On .
peut varier, ou simplement suivre soû attrait,
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ou déterminer une de ces unions pour chaque Jour de la semaine.
Sujet de l'oraison.
Le bien préciser ; — c’est peut-être une pa:
role de Jésus-Christ et il faut regarder cette parole comme nous étant dite particulièrement à nous. — C’est peut-être une vertu à acquérir ou un défaut à éviter et il faut se dire : Le bon
ieu veut que je fasse telle chose, que j'évite telle chose. — C’est peut-être un mystère à considérer, et il faut adorer, il faut remercier, il faut surtout en chercher le côté pratique : Le bon Dieu veut, ou la sainte Vierge veut que je limite dans telle circonstance.
Mon prochain sera édifié. No
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diffé | | 3. Mon dme sera sanctifiée. Pa L'esprit voit vite comment ces effets seront} en gé
produits. Ces trois pensées s'adaptent à tous les sujets et la réflexion doit durer
quelques minutes seulement. :
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Conclusion.
eMandez-lui pardon du peu de respect, ? . ?
d'attention, d'amour que peut-être vous Jui avez témoigné,
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NOTE SUR LES ÉTATS D'ORAISON
Nous ne CTOYONs pas devoir parler ici des différents états d’o
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seront.
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semble d’une communauté, pourraient même jeter quelques âmes faibles et pleines d’ellesmêmes, dans de fatales illusions.
L’illusion sur l’oraison est une des plus funestes ; elle entraîne à l’orgueil, au mépris des règles, à l’entêtement, à la désobéissance même à l'Eglise.
Ne quittez donc pas de vous-même la méthode d’oraison la plus Age 1 etla plus commune ; préférez toujours celle qui vous sanctifie à celle qui élève; ARÉIGUe TOUS dans votre oraison à produire des actes d'amour de Dieu et d'humilité, à apprendre à servir Dieu, à vous soumettre à sa volonté manifestée par vos supérieurs et attendez.—Qu:ad Dieu veut qu’urs âme monte plus haut, st lui qui l'appelle, lui qui la fait monter et suuvent à son 1nsu.
Du reste n’oubliez pas que l’oraison qui élève l'âme aux degrés sublimes de la contemplation peut être une de ces grâces stériles qui, quoiqu’infuses de Dieu, ne rendent l’âme ni plus juste ni plus a réable à Dieu, un de ces dons qui sont quelquefois les effets de la sainteté, les récompenses de la sainteté, les marques de la sainteté, mais ne sont jamais ni (a cause de la sainteté, ni la sainteté ellemême ; au lieu que l’oraison commune, par les exercices de vertu les plus méritoires
u’elle fait pratiquer à l’âme, est une source
éconde de toutes les grdces qui font devant Dieu {a sanctification. A TES
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ARTICLE SECOND
NATURE ET ÉX‘ELLENCE DE L'OFFICE DIVIN
I. L'office divin est une prière composés de psaumes, d'hymnes et de passages de l’Ecriture sainte et des saints Pères, que l'Eglise impose à tous ceux qui sont dans les ordres sacrés et généralement à tous les religieux.
: Qrelques religieux récitent l'office divin dans son entier, d’autres ne récitent que le petit office de la Sainte Vierge.
JT. Gette prière est appelée office ou devoir parce qu’elle est imposée comme la principale obligation du prêtre et du religieux ; —elle est appelée office divin, soit parce que tout ce qu’elie contient est divin, soit parce qu’elle erige des dispositions divines dans ceux qui l: récitent, soit parce qu'elle divinise ceux qui la récitent saintement.
* HL L'office divin est, après la sainte messe, la aps la plus excellente:
: 1, À cause des paroles qui la composent. C’esl,
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Pour la plus 8rande partie, {a Parole de Dieu : celie parole Qui éclaire et Console, qui instruit et fortifie gence, l'énergie, la vie. Cest, pour es oraisons surtout, un recueil de
Pensées pleines de cellence deh Piété, d’onction et de confiance.
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divin et célèbrent avec dévotion la sainte messe, ces deux exercices suffiront pour la sanctification de tout son clergé. Cette parole est pour tous ceux qui disent le saint office, pour les religieux surtout qui le disent ordinairement en chœur. 80 1. L'office divin, récité en chœur, est avanth jé tout la prière faite en commun, celle qui a laBr6 romesse spéciale de la présence de Jésuskm; hrist: La où deux ou trois personnes seroniBr assemblées en mon nom, je serai au milieu d’ellesBpre (Math. xvurr, 20). Que cette pensée est conso: £ lante et comme elle est capable d’exciter äkjis venir au chœur! Jésus est là au milieu. Eh 2. L'office divin, récité en chœur, obligekcon celui qui le dit à une offrande généreuse et qui énergique de son être tout entier : de ses lèvresR|Sac qui promoncent ou même chantent les paroles ru: — de son cœur qui cherche à s’unir au senshou des paroles ou qui. se porte affectueusementhla et respectueusement vers le Dieu que ses lè-kon: vres exaltent, — de son corps qui s’assujettith 3. à de nombreuses cérémonies et qui se tientBrelr toujours dans une certaine gravité. : rome le p Il. blig ore [= OBLIGATION DE RÉCITER L'OFFICE DIVIN. e Li « | Di | Nous n'avons à nous occuper de l'obligatior de réciter l’ofñce divin que par rapport aus religieuses. | | | © 4 Les membres des communautés à vœu
RE
1 la sainte simples ne sont Pas tenus à l'office divi nt pour la | peine de
péché, il D'Y 4 pas Pour eux d'autre jette parole Obligation Que celle saint office
attachée à l'observation } GS Constitutions.
lisent ordi.
r, est avant
JOUr, en vertu e la coutume qui a acquis force de loi
le qui a ll, citer l'office sous
de Jésus. 8 les rel;
nnes Seront
iieu d'elles]
-Esl conso:
d’exciter äh)i.:
lieu, à
ur, oblige léreuse et qui
ns leurs COnstitutions e ses lèvres nitencerie, 26 novembre 185%. On es paroles Rneu; donc appliquer à l'obligation de
" AU senour ces religieuses les Principes Sénéraux de eusement}{a dispense COmme à tout autre point des ue ses ]è. ituti :
assujetti 3 Quand les règles Obligent ou grand
ii se tien @eelni Que disent les prêtres), c’est Je bréviaire romain de S, Pie V qu'il faut réciter, à moins le privilège Particulier, _ g; 1
Dligent qu'au petit Office de la y ore du romain avec les hy
mnes corrigées par VIN. rbain VIII, qu'il faut faire Usage. — Et cet : it être récité en latin.
bligatior | port aur
ms
à vu
CN NE ME PNR. MOST. RENAN ÿ Fr > à
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La prière Aperi Domine qui se dit avant l'ofà / fice et qu’il serait bon, tout en la récitant en C! latin, de lire quelquefois en français, en dehon de de l'office, afin de bien se pénétrer des sentiB®. ments qu'elle exprime, —- la prière Aperi Do. Die mine renferme trois paroles qui nous serviront 20! de guide: Mon Dieu, demande-t-elle, que je tud
récite cet office avec respect, — avec aitentionR °" — avec dévotion: dignè, attentè ac devetè. ns 1. Avec respect. [Psau
SP céré
Le respect dans l'office consiste à se tenir sous le regard de Dieu, — de notre ange gar.
dien, — des anges gardiens de toutes nos sœurs,— des anges du tabernacle, quand l’off fice est récité à la chapelle... Ces anges s préparent à recueillir notre prière faite au nom de l'Eglise et à l’offrir à Dieu en hou mage, en expiation, en reconnaissance. Quand vous êtes au chœur, dit Thomas dt Kembpis, placez Jésus à votre droite, Marie votre gauche et tous les saints autour d’eux qe toutes vos sœurs soient comme des ange
e Dieu et conservez l’espérance que celle avec qui vous chantez ou psalmodiez sur l terre, chanteront un jour éternellement ave vous dans les cieux. |
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Nous avons déjà parlé de Pattention Four loutes les Prières en Sénéral, nous ne parle. T0nS ici que de lattention dans Ja récitation de l'office divin.
* Un distingue plusieurs sortes d’attentions: 1. L’attenti ,
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tion de l'office. Cétte dernière attention suffit à la rigueur, au témoignage de S. Liguori. ‘
2. L’attention littérale, qui s'applique à pé nétrer le sens des paroles.—Cette attentio® n’est pes nécessaire ; elle est néanmoins d’ux grand secours pour entretenir la piété, mai elle demande la connaissance de la langu dans laquelie est écrit l'office. Nous avon:
dit la facilité avec laquelle on peut com prendre quelques paroles presque dans tout es pages de l'office ; servez-vous de cette co: naissance pour élever votre cœur à Dieu,4 pour l'appeler : Deus in adjutorium meu intende,—pour le bénir : Gloria Patri,—pot invoquer Deus! Domine !—pour le reme cier : Benedicämus Domino ; Deo gratias,—po vous soumettre : Amen,—pour lui recomma:
der les âmes du purgatoire : Fidelium animaæ
ter
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mystères de la vie de Notre-Seigneur et pri cipalement sur sa passion.—-Cette attentit est la plus parfaite, elle est à la portée de to les esprits et pour s’y appliquer /a connaissai du latin n’est pas nécessaire. Une religier ne doit donc pas s'inquiéter de ce qu'elle comprend pas les mots de son office; qu’ils se consol > en pensant qu’elle n’est pas mois, agréable à Dieu puisqu'elle le loue, comme:
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Avec dévotion
La dévotion c’est la volonté se portant à Dieu, à l'amour de Dieu, à la soumission à la volonté de Dieu, au service de Dieu.
Pour bien réciter l'office et pour recueillir de cette prière tout le fruit qu’elle produit, il faut que ces pensées remplissent plus ou moins directement notre cœur.
Nous y parviendrons en nous accoutumant à avoir pour chaque jour de la semaine une intention particulière que nous déterminerions soit le matin pendant l’oraison, soit Ds même chaque fois que nous commencerions Æ qui une heure.—Cette pieuse habitude se con- Æ uni
tracte très facilement. st ang
Le dimanche nou
| sou:
. Dire l'office en union avec les anges et ls in sainis qui, au ciel, chantent perpétuellementÆ les louanges de Dieu,—se tenir plus respec. ns tueusement, dans un profond sentiment d’ade-Æ fis ration —Demander que Dieu soit connu el aimé dans tout l’univers—Avoir pour fin TEA de réparer les blasphèmes.—Renou- Yeler son intention à chaque Gloria Paéri,
ai) MR
ortant à sion à la
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itumant ine une termineon, soit icerions se cCon-
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Nous redevables té —Renouveler ue heure en di.
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teur de Jésus et de Marie et protecteur de toutes les Âmes spécialement dévouées à Jésus et à Marie.—-Avoir pour but l'esprit d’obéissance, la fidélité, la ponctualité.—N’est-il pas vrai que S. Joseph aimerait de voir en nous | rt es chose de ce qu’il voyait en Jésus ?—
t si nous avons des enfants à soigner et à
lever prions pour eux et demandons à S$. Joseph le dévouement qu’il avait pour l'enfant Jésus.—Renouveler son intention au commencement de chaque psaume.
Le jeudi.
Dire l'office en union avec les anges du tabernacle.—Avoir pour but de remercier Jésus-Christ de sa présence au milieu de nous ; lui demander l’amour du T,S. Sacrement et de la sainte communion, le pardon de notre peu de préparation et de nos faibles actions de grâces,—l’humilité pour bien nous confesser et le respect pour sa présence chaque fois que nous entrons dans la chapelle — L'office dit près de Jésus-Christ, après une communion faite le matin ou immédiatement avant la communion doit être bien dit— Renouveler son intention chaque fois qu’on prononce Benedicamus Domino, Deo gratias.
Le vendredi.
| Dire l'office en union avec Le cœur de Jésus _ oublié, méprisé et aimant toujours.—Avoir
teur de à Jésus d’obéist-il pas n nous sus ?— er et à à S. Jol'enfant u com-
ges du nercier ieu de Sacre.
pardon faibles n nous chaque pelle.— ès une tement dit.— qu’on
que rè é,—des
ité, râces pour leg Fee
Pour tous.—
LA SAINTE COMMUNION
La sainte communion, c’est-à-dire la commune union entre Jésus et l'âme, est bien ce qu’il y a de plus grand, de plus saint, de plus miséricordieux, de plus aimant, après l’union de la divinité à l'humanité par l’incarnation, et après la rédemption.
L'intelligence humaine ne peut rien concevoir de plus consolant pour l’homme sur la terre ; la puissance divine ne peut rien faire de plus aimant.
La sainte communion est l'essai, l’apprentissage de l’état du ciel. du bonheur qu'on y goûte es de la joie qu’oi y reçoit.
La sainte communion attire tout ce qui est put et tout ce qui veut rester pur,—tout ce qui est dévoué et veut toujours être plus dévoué,—tout ce qui a l'instinct dubien, du beau, du divin; et voilà pourquoi les religieuses ont pour la sainte communion un attrait spécial ; elles auraient pu communier aussi souvent dans le monde que dans le mo.
nastère, mais elles n'auraient pas pu, comme dans l’enceinte des murs bénis qui les sépare du monde et sous la direction d’une règle qui leur enlève toute préoccupation des choses
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-Elle n’est religieuse et elle ne peut rester religieuse que soutenue par la sainte communion. ‘Je ne m'explique pas, disait, dans un hôpital, un prince luthérien à un catholique, la supériorité de vos sœurs sur nos dames diaconesses (infirmières protestantes). Malgré tous les encouragements que nous leur donnons, elles n’ont ni le dévouement, ni les soins maternels, ni l’amour de leurs malades, ni la joie rayonnante de vos sœurs.—C'est que nos sœurs communient, dit simplement le catholique ; à peu près ous les jours elles regoivent Jésus-Clurist et c’est lui qui agit en elles et pour elles.”
Toute religieuse qui n’a pas Jésus-Christ agissant en elle et par elle—et elle ne peut l'avoir réellement que par la sainte commurnion—se traîne sous le poids de ses vœux comme un forçat se traîne sous le poids de ses chaines.
Une religieuse qui n'aurait pas le désir de la sainte communion, qui se priverait facile. ment de la sainte communion, qui se tendrait | pas à rendre quotidiennes ses communions, serait une religieuse à qui tout, dans la vie qu’elle a embrassée, deviendrait à charge et à dégoût,—uue religieuse qui ne pourrait ni ne saurait remplir aucune de ses obligations ; elle ne saurait pas aimer, elle ne saurait pas à combattre, elle ne saurait pas souffrir, elle ne saurait pas obéir, elle ne saurait pas prier. Mais elcs sont rares, à cette heure, ces
ut rester
JE) Pauvres religieuses qui se laissent dominer Hi 4 ? commu- Par l'esprit du mal ce démon YPocrite et dans un Lenteur, qui no POuvant es faire tomber !É tholique, r'eéclement dans le péché Morte], leg éloigne \ s dames SOUS prétexte d'un respect et d'un rfection Maigré Xagérée, de cette table Sain{e où elles puise. eur don. lalen( la vie, Ja force ét Ja J0le— Aus Comm , hi des elles sont habituelome tristes Celles-]à } nalades, comme ; 4 Sur leur Sage Quelque cho D'est que e raide et Mécontent. Les leligieuses qui t le ca- ‘éloignent elles- Mes de Ja Säinte com | elles re- ion sont régu tères iPeui-être, Mais avec | en elles Certaine affectation ; elles pont obéissantes Mais Al 4VeC raide , elles sont Charitab}e Mais sans d ‘ 4Ménité, sang douceur. Sans Condescendar ce, 1. -Christ Sans pitié Surtout : elle ne savent être ni fl le peut IMpies ni affable ; Un de Joyeuseté les ê ommu- 1 ; .R SCandalise.…. j] l l Manque ce Jés qui est il vœux doux ei ble de Cœur, I oids de IL La eligieuse fic èle aime la sainte e : Î Munion parce que déve jui. ême l'invite à {1 ésir de oMMunier, la presse inême q 0Mmunier À facile. EE est émue, en lisant l'Evangi le, Quand elle 11 ndrait À voit Jésus qui Commande. Qui pro l, q 1 nions, Menace ; Jésus qui eMploie pour itirer à ] If] la vie sainte MMunion tous les 9Yens que nous (fl r8e ei Davons COutume d’ Ployer nous-mémn uand ait ni Us cherchons déterminer elqu'un à ONSs ; 7 ce que nou Voulons Elf it pas È fuand elle voit urs He ne es j r
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autant de fois qu’elle le voudra et que la règle le permettra.
A religieuse fidèle aime la sainte communion parce qu’ellesait que chaque communion Pélève jusqu'a Dieu et que la véritable grandeur, celle à laquelle elle aspire, est en Dieu seul.—Oui, plus l’âme s'approche de Dieu plus elle devient grande, et quand elle a communié peut-elle être plus près de Dieu ? Elle ne fait
w'un avec lui ; tout intervalle a disparu entre
ésus et l’âme et elle peut dire en toute vérité : Jésus demeure en moi et moi je demeure en lui ; ce n'est plus moi qui vis, c'est Jésus qui vit en moi ; je suis devenue participante de la nature divine. Et aux yeux des anges et des saints la créature la plus pauvre, la plus petite, la plus ignorée sur la terre, est plus grande, quand elle vient de communier, que tous les génies et que tous les héros que tout le monde admire ! |
La religieuse fidèle aime la sainte communion parce que chaque communion enrichit son âme des dons les plus précieux.—La sainte communion inspire l'humilité, protège la pureté, persuade la douceur ; par elle la foi devient plus vive, l’espérance plus ferme, la charité plus généreuse et plus ardente.
Demandez un acte de dévouement ou un sacrifice à l’âme qui vient de commumier et vous verrez si elle hésitera.—S'il nous était donné de voir une âme après la sainte com munion, ge spectacle ravissant frapperai pos regards ! Nous verrions une épouse parée
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a religieuse fidèle aime la sainte communion parce qu'elle lui permet de recevoir, de la manière la plus intime, la grâce spéciale attachée à /a chair de Jésus-Christ, à son sang, à son cœur, à son esprit, à son âme, à sa divinité, car c’est tout cela qu’elle reçoit par la sainte communion.—Communier c’est entrer en communication des biens possédés par deux personnes qui se sont réciproquement unies d'amitié et d'intérêt et qui se donnent mutuel. lement l’une à l’autre, par un contrat solennel, tout ce qu’elles. possèdent ; or la communion sacramenteile n’est-elle pas un contrat entre Jésus et l’âme ? Dieu se donne à l’âme, l’âme se donne À Dieu ; Dieu se donne tout entier, lui ei iout ce : ae possède, l’âme se donne tout entière, elle et tout ce qu’elle possède.
Oh ! que de granÿs et sublimes mystères se montrent à nos regards !
La chair de Jésus-Christ, à laquelle est attachée une grâce de pureté, d’innocence et de consécration s’umit à la chair de la communiante, dit le P. Avrillon, et lui communique cette grâce de pureté, d’innocence, de con: sécration qui la sanctifie,—qui la soumet à
l'esprit, —qui arrête la pente naturelle qu’elle}
a vers les plaisirs sensuels et les répugnances qu'elle à pour la pénitence et les mortifica tions,—qui*enfn ia préserve, La soutient et li
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seule fois sur le calvaire, le sacrifice qui a racheté le monde tout entier.
. La vie de Jésus-Christ, à laquelle est attachée une grâce de vie intérieure et surnaturelle, s’unit à la vie de la communiante et lui communique la vie de la grâce et la vie d'union par laquelle cette âme demeure en Jésus- Christ et Jésus-Christ demeure en elle.
La divinité de, Jésus-Christ, à laquelle est attachée une grâce d’élévation et de transformation, s’unit à la nature de la communiante et la fait pour ainsi dire sortir de son être pour entrer dans l'être de Dieu ; elle cesse en quelque manière d’être ce qu’elle est pour participer à la nature divine et être heureusement transformée en Dieu.
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AUTORISATION NÉCESSAIRE A LA SAINTE COMMUNION
I. L'autorisation de faire la sainte commu. dun nion est donnée par {a règle, qui ordinairement cc indique deux communions, quelquefois trois conf: communions à faire chaque Semaine. :
EL; L'autorisation de faire la sainte commu bion une ou plusieurs fois en plus de:celles
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“ La sacrée Congrégation du Concile, dit turelle Graisson, COnsultée pour Savoir qui ouvait lui com- donner aux religieuses la permission e comd'union Munier en dehors des Jours fixés par la règle | Jésus- répondit, le 4 avril 1795: « C’est au confes e seur ordinaire à les y au
autoriser avec je Conelle est sentement préalable du pré a ransfor- Ordinaire et no
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(1) 11 s'agit ici, dit judicieusement le P, Giraud, ‘une Communion qui deviendrait habituelle à mmu- igi Peur Ce qui est d’une communion aCCordée pour Une fois ou deux. ; ] | Cquérir de là pe ressée à::lui pou qu'il soit Confesseur éXtraordinaire ou directeur,
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‘ La supérieure, dit le P. Meynard, ne pei pas régulièrement permettre aux religieuses d communier plus fréquemment que la règ ne le prescrit.— Elle le pourrait cependa en des cas excepiicnnels, pour une nécessif grave et urgente comme serait le décès d'u proche parent des sœurs ou d’un bienfaitet insigne d’une communauté ou bien lorsqu’u évêque ou quelque dignitaire ecclésiastiq vient de dire la messe ; en ces circonstances et en d’autres semblables, la supérieure pré sume la permission du confesseur et inte prète favorablement ses intentions. Mais, dank aucun Cas, la supérieure ne peut accorder 14 communion à une sœur à qui le confesseu l’a refusée.”
Mais si la supérieure ne peut permettre li sainte communion en dehors de celles fixée par la règle, la religieuse qui a obtenu l’auta risation de la faire ne le peut sans l’agréme de sa supérieure ; le bon ordre des maison aurait à souffrir de cette liberté. Aussi $ François de Sales dit que si quelques-une des sœurs de son cher ordre de la Visitatio:
désirent communier hors des jours indiqués 1 elles ne ie pourraient sans l'avis du confesseur 4! sans l'autorité de la supérieure.—La supérieur h'est pas cependant appelée à juger de valeur de la Lan donnée par le confel seur ; et si elle a des motifs pour empêcher |
communion accordée par ce dernier, elle n ‘aucune autorité pour la permettre. (Craisso 014) ARCS
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cœux qui est fait pour Dieu et qui a soif de Dieu, re n’est venu en religion que pour être plus complètement à Dieu. — C'est glorifier Dieu autant qu’une créature peut le glorifier, puisque c’est lui servir de tabernacle et que, pour en être digne, cette créature se conserve pure, obéissante, recueillie, dévouée.
Communiez donc souvent, dit S. François deSales, et le plus souvent que vous pourrez, avec l’avis de vatre père spirituel ; et, croyezmoi, à force d’adorer et de manger la beauté, la bonté et la pureté même en ce divin Sau veur, vous viendrez toute belle, toute bonne et toute pure.
Communiez comme le: apôtres ont fait communier les premiers chrétiens et comme les Pères ont fait communier les chrétiens des siècles suivants : {ous les jours. L'Eusharistie ajoute Fénelon, est le pain quotidien ; la nour riture d’hier ne suffit pas pour aujourd’hui.
Communiez souvent afin de réparer le:
forces de votre âme et de lui donner la réfec tion dont elle a besoin pour remplir ses de voirs de manière à mériter le ciel. Sans l:
communion fréquente, le devoir, toujours un
u monotone dans une vie de communauté,
nit par devenir lourd et pénible ; il est ac. compli sans joie, sans animation, sans profil pour le ciel.
Communiez souvent afin de remédier pt la vertu du corps de Jésus-Christ à vos u:
sères, à vosinfirmités spirituelles et afin d’aug:
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. Communiez souvent afin de vous purifier de vos péchés véniels: La communion, dit le Concile de Trente, est un antidote qui nous délivre des fautes journalières, — afin de vous fortifier contre les rechutes dans les péchés véniels: Le péché est notre plaie, dit S. Ambroise, l’Eucharistie est notre remède ; vous péchez véniellement tous Les jours, ajoute S. Augustin, voulez-vous ne plus pécher, communiez tous les jours, — afin de tempérer les ardeurs de la concupiscence et de vous préserver du éché mortel. De sa nature, dit le Concile de rente, l’'Eucharistie confère aux communiants la force de résister aux tentations en les délivrant de leurs faiblesses journalières et en leur donnant un accroissement de vie, de vigueur et d'amour de Dieu. — L'Eucharistie, dit S. Bernard, nous empéche de consentir tout à fait dans les occasions d’offense mortelle. Communiez souvent afin d'entretenir et de perfectionner votre union avec Jésus-Christ : Celui qui mange ma chair demeure en moi et moi je demeure en lui. Notre chair est unie à celle de Jésus, dit S. Cyrille, comme deux morceaux de cire fondus ensemble. L’Eucharistie développe cette union comme l'aliment terrestre développe les forces du corps.--Afin de cimenter et d'entretenir l’union entre votre âme et celles de vos sœurs : la sainte commu- “ion amortit la concupiscence source de nos divisions, nous donne peu à peu à tous.le même esprit, le même cœur, la même volonté et nous oblige à vivre en paix avec tous
pour être dignes de la recevoir souvent. La sainte communion détruit peu à peu l’égoïsme, la jalousie, l’amour-propre, les susceptibilités, tous ces sentiments qui tendent à diviser les cœurs.
Communiez souvent afin de vous éclairer :
Jésus-Christ est la lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde, — de vous aider dans vos peines et dans vos sacrifices, — de vous consoler, de vous encourager, d'être conduite enfin à la perfection : Jésus-Christ est la voie, la vérité et la vie.
Conditions pour la fréquente communion
1. La communion de chaque dimanche ne constitue pas, en principe, la communion fréquente.” Dans les communautés où la règle prescrit la sainte communion deux fois par semaine, on pourrait encore dire que cela ne constitue pas toujours, pour une religieuse, la communion fréquente ; mais si la règle prescrivait trois communions par semaîne, — nombre qui ne peut jamais être dépassé dans les règles, —la communion serait regardée comme fréquente et il faudrait alors exiger les dispositions demandées pour ces communions (P.
IL Pour que la sainte communion soit bonne et produise, d’une manière générale, les effets pour lesquels elle a été établie parJésus-Christ, c’est-à-dire de nourrir ét de fortifier l’dme, il suffit que l'âme soi évempte de péché mortel.
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duise ses effets dans toute leur étendue, tels que doivent les désirer surtout les âmes reli-
gieuses, il faut:
1. Que l'âme soit exempte de péché véniel,—et il est facile à toute âme. avant la sainte communion, de se purifier des péchés véniels qu'elle a commis; elle le peut soit par un acte d'amour et de contrition.—soit par le
signe de la croix fait avec de l’eau bénite dans
l'intention de se purifier,—soit en s’unissant, dans cette intention au prêtre qui, au bas de l’autel, récite le confileor,—soit en déposant ses fautes près de la sainte hostie et priant Jésus de les pardonner et de les expier pour elle pendant la sainte messe.
2. Que l'âme n'ait point d'affection au péché véniel—C'est-à-dire qu’elle évite tout péché véniel pleinement délibéré, que si elle tombe
dans ces sortes de fautes, ce ne soit ordinaire-
ment que par surprise et qu’elle travaille habituellement à éviter tout ce qui peut conduire à ces péchés (1). Tomberait-elle souvent
(1) Il faut pour la communion fréquente et quotidienne, hors le cas d’un besoin. particulier, 1. l’exemption de toute affection au péché véniel.— 2. l’exemption de tout péché véniel pleinement délibéré.—3. la tendance à la perfection, selon son état, par la fidélité aux exercices spirituels,—4. la dévotion actuelle ou plutôt l'application à l’exciter, (8. Liguori, Praxis 149). —Pour communier tous les jours, dit S. François de
Sales, il faut avoir soumis une grande partie de se8
inclinatiens perverses,
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dans des fautes vénielles, si elle s’en humilie, si elle les déplore, si elle cherche à les réparer par plus de fidélité, elle ne doit pas s'abstenir de communier à cause de ces faiblesses : Les injirmités quotidiennes, dit Fénelon, loin de nous empécher de communier tous les jours, sont, au contraire, ce qui doit précisément nous exciter à recourir à ce remède quotidien.—La sainte Eucharistie n’a pas été instituée pour des anges impeccables, mais pour des hommes pécheurs, faibles, imparfaits et elle est, nous l'avons dit, l’antidote qui purtfie des fautes journalières et qui préserve des péchés mortels. (Conc. de Tr. sess. xn1.)
IV, Une âme qui vit habituellement dans ces dispositions peut faire la communion fréquente et même quotidienne. Mais, lisonsnous dans le Directoire spirituel de la Trappe, s'il y avait une seule faute que nous ne voulussions pas habituellement éviter,—un | seul point de règle que nous négligeassions volontairement d’observer,—un seul défaut | dont nous aurions été repris et que nous ne | travaillassions pas sincèrement à corriger, ce serait assez d’une telle habitude et d’une telle | disposition pour rendre toutes nos communions tièdes et sans fruit et nous ne pourrions à que savoir gré à notre confesseur de nous en retrancher alors quelques-unes pour nous mieux disposer à les faire toutes saintement.
‘ Sans doute, il n’est aucun état de perfec-. : tion, quelqu’élevé qu’il soit, qui rende par! luimême le péché véniel impossible ; les}
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âmes les plus saintes peuvent s’y laisser entraîner; aussi se confessent-elles et communient-elles pour cela, an des effets de la communion étant de servir de remède au péché véniel lorsqu'on veut réellement en guérir.
Mais ce qui est tout antrement dangereux que ces actes de fragilité vénielles, c’est l'affection, la disposition au péché véniel et le peu de cas qu'on en fait, car cet acte n'indique pas seulement une faiblesse de nature mais un véritable dérèglement de la volonté. (1)
Un religieux qui se montrerait pe’ occupé de son avancement spirituel.—peu
(1) C’est une erreur, dit S. Liguori, d'après Benoît XIV, d'accorder ls communion fréquente à ceux qui ont des fautes vénielles auxquelles ils conservent de l'affection et dont ils ne veulent pas se corriger. Cependant il convient de la permettre aux personnes qui, sans cette communion, seraient en danger de tomber das des péchés mortels (Praxis 149).
La communion fréquente et même quotidienne, dit S. Thomas, est une chose excellente et très utile en elle-même ; mais quant à ceux qui ont à la recevoir, elle ne convient pas indistinctement à tous ceux qui sont en état de grâce (condition de rigueur) mais seulement à ceux qui sont convenablement disposés.— Recevez chaque jour la sainte communion, dit S. Augustin, afin que chaque jour elle vous soutienne ; mais vivez de manière à mériter de la recevoir chaque jour, —J’aurais beaucoup de peine, dit 8. Liguori, à permettre la communion Begins à une personne qui refuserait de se corriger de certain défaut qui bien qu'il ne fût pas évidemment un péché véniel, serait certainement contraire à la s'agissait d'un manque d'humilité où d’obéissance,
rfection, surtout s’il
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exact à faire son oraison et son examen,— irrégulier par négligence,—ne se corrigeant pâs,—ne se comnaissant pas,—ne voulant pas même se connaître ni prendre la peine de se surveiller, — un tel religieux ne pourrait retirer un profit réel de toutes les communions régulières et devrait se considérer comme dans un état de péché véniel permanent, état indigne d’une âme honorée aussi souvent de la visite de son Dieu.
“ Ce qu’il y aurait alors à faire, ce serait, non pas de s'éloigner de la sainte Table, puisque la volonté de Dieu, l'édification de ses frères et son propre intérêt l'y appellent, mais de réformer au plus tôt sa conduite et ses dis positions,—de veiller sur soi-même et de prier, afin de s’en rendre digne et d'en approcher saintement. ”
AVANT ET APRÈS LA SAINTE COMMUNION
Nous ne donnons pas de méthode spéciale :
pour la préparation à la sainte communion, ni pour l'action de grâces quand on a eu le bonheur de communier.— La vie d’une religieuse, cette vie régulière, pauvre, charitable, occupée, Joyeuse, soumise à tout et à tous, est par ellemême une incessante préparation ; elle devient aussi une action de grâces continuelle. La sainte communion n’est pas un accident dans la vie d'une religieuse ; elle est une sèmple demi-heure de celte vie si remplie, mais la
xamen,— orrigeant ulant pas ine de se pourrait imunions * comme nent, état uvent de
ce serait, , puisque ses frères mais de es dis pode prier, pprocher
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nion, ni bonheur se, cette ccupée, par elleelle deinuelle, accident ne sim mais la
spéciale :
demi-heure principale ; celle vers laquell- convergent les demi-heures qui la précedent, celle qui donne son influence à toutes les demi-heures qui la suivent.
Et s’il en est ainsi, à mesure que s’approche cette heure, la pensée: Je vais communier, je vais recevoir le bon Dieu dans mon âme, impressiomne nécessairement ; et dès le réveil, et pendant l’oraison et pendant la sainte messe les images les plus émouvantes se présentent à l'imagination.
C'est mon Maître qui vient voir si dans son domaine tout est bien en règle,—s’il n’y a pas de désordre, —si, depuis sa visite d’nier, personne n’est venu déranger ce qu’il avait arrangé lui-même ou apporter quelque chose qui lui déplaise...
C'est mon Père qui vient me donner une marque nouvelle de son affection, me demander si je l’aime toujours, si je pense à lui, recevoir mes confidences, mes plaintes, mes demandes...
C’est mon médecin qui vient visiter son malade, écouter l’aveu de ses imprudences, des remèdes qu’il a faits, des faiblesses auxquelles il s’est laissé aller... et examiner sil doit ou le gué” :, ou le soulager ou le laisser souffrir encoru.…
C’est mon défenseur, mon protecteur, mon conseiller, mon guide.
Jésus est pour l’âme tout ce dont elle a besoin.
Et avec ces pensées comment ne pas sentir
naître en soi des sentiments de foi, de respect, d'adoration, d'humilité, de joie, de désir.
Après la sainte communion, quand Jésus descend en vous et demeure en vous, priez doucement et affectueusement votre bon ange gardien de ne pas le laisser seul ; priez Marie de vous venir en aide et regardez! Oh ! c’est bien votre Maitre, votre Père, votre médecin, votre protecteur, votre conseiller, votre ami. adorez-le, remerciez-le….et surtout offrez-vous à lui. Il n’est pas de prière plus pieuse et plus aimante que celle de S. Ignace : Recevez, Seigneur, ma liberté tout entière, —prenez ma mémoire, mon intelligence, toutes les affections de mon cœur.—-Tout ce que j'ai, tout ce que je possède, c'est de vous que je le tiens; je vous le rends, Seigneur, et je me mets moi-même à la disposition de votre bon plaisir.—Donnez- moi votre amour, votre sainte grâce el je suis assez riche,—et je ne veux plus rien!
Retirez-vous doucement, pai: lement, — dites-vous tout bas: Je vais porter, au milieu de mes sœurs, la paix, la douceur, la mansuétude, le dévouement de Jésus! Et pendant la journée fixez-vous quelques moments bien précisés pendant lesquels vous vous direz : J'ai communié ce malin.
respect, r
d Jésus S, priez on ange Z Marie h ! c’est édecin, 8 ami...
ez-vous et plus 13, Seima Mméctons de Je pos- VOUS le ne à la 23- MOi ASSez
ent, — milieu insuéint la
bien , : J'ai
VIE DE PRIÈRE
I. La vie de prière, c'est-à-dire la vie d'union avec Dieu est proprement la vie de la religieuse. Vivre de prière, c'est ne jamais cesser de penser à Dieu; c’est accomplir le précepte de Jésus-Christ: Ne cessez jamais de prier.
Si une âme a voulu se lier à Dieu par les vœux de religion, c’est qu’elle a voulu non seulement étre à Dieu comme le sont toutes les créatures, mais étre plus près de Dieu et se mettre dans la nécessité de ne jamais s’éloigner de Dieu ; elle a voulu rester unie à Dieu matériellement d’abord, portant ses livrées, s’assujettissant au travail qui lui serait imposé en son nom, restant dans une maison qui lui est consacrée, mais unie surtout par le cœur et par la volonté.
Cette union lui rend douces toutes les obligations de la vie de religieuse.
Elle aime Dieu; et ce Dieu qu’elle aime, elle ne le quitte pas même par la pensée. Dieu est celui-là seul à qui elle veut plaire, pour qui élle travaille, et pour l'amour de qui elle aime toutes les autres créatures. < ‘Ellé'combat ; mais c’est pour ne pas se sépa:
rer de son Dieu, loin duquel voudrait l’entraîner le démon ; et ce combai serait-il plus pénible, durerait-il jusqu’à la fin de sa vie, elle le soutiendra toujours avec la même fidélité.
Elle souffre ; maïs c’est avec paix et avec joie, sous le regard de son Dieu, qui lui-même lui envoie la souffrance parce qu’elle lui donne un trait de ressemblance de plus avec lui.
Elle obéit et rien ne lui est doux comme l’obéissance parce qu’elle la rapproche toujours davantage de son Dieu. Cest lui qui l’appelle, lui qui l’envoie, lui qui lui impose tel travail; l’obéissance lui permet de ne jamais se séparer de son Dieu.
IT. La vie de prière, c’est-à-dire la vie d’union avec Dieu se résume en ces mots qui du reste résument tout ce que nous avons dit dans ce livre: penser comme Jésus, — juger comme Jésus, — aimer comme Jésus, — agir comme Jésus.
Les pensées de Jésus étaient toutes à Dieu et toutes pour Dieu. Les choses extérieures ne le touchaiïent qu’autant qu’elles pouvaient le conduire à Dieu. De là cette union continuelle à Dieu dans les occupations les plus ac: tives de son ministère ; de là cette facilité de passer de l’action à la prière ou plutôt de rester dans une prière continuelle,
Les jugements de Jésus avaient toujours pour règle les jugements de Dieu, Il y avait en Lui comme un conseil où Dieu présidait tou:
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L'amour de Jésus était tout à Dieu et avait DqUemnent pour but de procurer à son Père la gloire qui lui était due, — de réparer les injures que lui faisaient les créatures, d’accomplir en tout ses volontés et de le faire con-
naître, aimer et servir par toutes les créatures;
et pour atteindre ce but rien ne lui coûtait.
La vie de Jésus à été une vie toujours active, mais cette activité avait son principe dans l’esprit de Dieu qui l’animait. Cet esprit était l’âme de son âme comme $. Paul le dit des justes ; il parlait, il agissait, il priait, il instruisait, mais c'était l'esprit de Dieu qui instruisait, qui priait, qui agissait et qui parlait en iui : De moi-même, disait-il, je ne fais rien. Ce que je vous dis je ne le dis pas de moi-même, mais mon Père qui demeure en moi, fait lui-même les œuvres que je fais (Joan xvi, 10).
III. La vie de prière, c’est-à-dire la vie d’union avec Dieu, est parfaitement résumée dans la page suivante que nous pouvons appeler avec vérité : La journée de la religieuse.
Tout par Jésus, tout avec Jésus!
Ce n’est plus moi qui vis, c'est Jésus qui vit en moi;
Ce n’est plus moi qui agis, C’est Jésus qui agit en moi ;
Ce n’est plus moi qui aime, c’est Jésus qui aime en moi et par moi. |
| dis les choses de la vie, les souffrances,
. I faut donc que je fasse chacune de mes actions comme les aurait’faites Jésus ;
‘Il faut donc que je ne perde pas un seul instant la présence de Jésus.
Jésus est mon aide et fait de moitié avec moi tout ce que j'ai à faire ;
Il est mon modèle, et me dit tout bas comment il aurait fait ce devoir qui m'est commandé ;
Ilest mon soutien, il m’encourage et me fait supporter la fatigue et l'ennui;
Ilest ma récompense, et compte toutes les minutes du temps que je passe à faire mon devoir, pour me tenir compte de toutes ces minutes ; |
Il est mon protecteur, éloignant le démon pendant que je prie ou que je travaille, éloi. gnant les méchants ou me fortifiant contre leurs paroles, et ne permettant pas que je sois accablée.
Aussi je l’aime, Jésus!
Dans mes récréations, je pense à sa douceur, à sa bonté, à son sourire habituel. — Il ne re. .butait personne, il ne méprisait personne. I était toujours le même, rempli de complaï sance, d'affabilité, n'étant jamais las de ren: dre service, — heureux surtout alors qu’il s génait ou se fatiguait pour les autres.
Dans mes conversations, je parle quelquefoi de lui; je parle toujours 4u moins en sa pré. | sence, de manière que rien de grossier, d'in
convenant, ni même d'imprudent ne m# chappe : — Je suis heureuse lorsque je pui
e de mes porter quelqu'un à l’aimer, et, lorsque je suis s ; appelée au parloir, ma première pensée est 3; un seul celle-ci: Mon Dieu, que je vous fasse un peu aimer ! FE avec moi . Dans mes études, je pense à la bonté de Jésus instruisant ses disciples, leur expliquant pas com- lui-même ce qu’ils ne comprenaient pas, et je | ’est com- me figure que c’est lui qui me parle par les | livres que je lis, lui que j'écoute avec respect | re et me et reconnaissance. | Je l’invoque quand j'éprouve quelque diff- | outes les culté, — je me soumets quand je subis une | aire mon humiliation ou que je rencontre un obstacle ; | outes ces M —je le remercie quand j'ai un peu de succès, |
parce que c’est lui qui a ouvert mon intellie démon gence.
ille, éloi- Dans mes repas, je pense à sa tempérance, nt contre à sa sobriété, à ses mortifications ; avec quelle ue je sois bonté il servait lui-même ses apôtres, avec
quelle charité il faisait des miracles pour nourrir les pauvres ! Oh ! que je suis heureuse
jouceur, M quand je puis être là, comme partout, la ser- Ilnere.ÆS vante de mes sœurs, heureuse quand je puis
onne. ll: me priver de quelque chose pour elles ! ne complai: Dans mes prières, je me figure être près de | 4 s de ren: Jésus et je l’'entends me dire : ‘Tout ce que | 1e s qu'il se tu demañderas à mon Père en mon nom, il te
L" l’accordera ; ” — et je me recueille comme il lquefois se recueillait, et j'aime à répéter quelques-
n sa pré Ë unes des paroles qu’il disait lui-même: Mon
er, dir Père ! que votre volonté soit faite et non pas ne me la mienne ! — mon Père ! donnez-nous au- 1.
je pui jourd’hui notre pain de chaque jour ! — Mon
Père, que tous vous connaissent et vous ai.
ment 1... Et je lui recommande ma commu nauté, ma supérieure, mes sœurs, ma famille du monde, tous ceux qui m’aident à l’aimer.
Dans mon travail manuel, je pense ax actions, quelquefois toutes semblables au miennes, que faisait Jésus... 1l faisait tout « qu’on lui commandait et il le faisait parfaite ment ; il laissait son travail dès qu’on l'appe lait, puis le reprenait ou le laissait encore ; il ne se plaignait ni de la longueur de sa tâche ni de sa monotonie, ni de sa difficulté ; il mn craignait pas, — lui qui savait tout, — de dé mander à saint Joseph et à la sainte Vierge:
‘ Comment faut-il faire telle chose ? et il suk vait parfaitement les avis qu’on lui donnait
Dans mes peines, je l'appelle. et j'attends, je sais qu'il est là, et même quand il ne 1 dit rien, je n’ai pas peur, il empêchera que k mal me tourmente trop ou que l'ennui se pr longe de manière à m’accabler, que la tent tion me presse au point de me faire succot ber.. Je l’invoque... je sais qu’il viendrai temps, et, tout en pleurant quelquefois et 4 gémissant, je continue mon travail, ma priè ma vie ordinaire.
Dans les afflictions que permet la Providen® je m’approche davantage de lui, et si je nek, trouve pas à mes côtés, je vais le chercher.
Je le trouve dans les bras de la sainte Vierd qui me le donne toujours après une dizaif de chapelet dite avec piété ;— je le trouve il milieu des pauvres que je vais visiter, et di
et vous ai. eulfa j mis Que je vais j a comm. r x NSiruire : je 1 na famille 16 M ir que pplus de force de pr, à l'aimer. ISSance m'i LT pense aux réid dans la maison de Nazaraih Je le ables awx re de ses Mains, et il vient À Moi, si cu | ait tout ce … Je travaille ;— je Je trouve sur la eme | t parfait. 4 A pe Les Oro Que je vais Pire LU | ’on l’appe née ? TENd avec le‘ cal encore ; comen tion ;—je le trouve enfin Te LPS : sa tâche ag j 2100, ef alors je lui dis: Ne me quitte. [té ; il Ps! ne me Quittez pl quittez ls a d plus | Plus ! ne me quittez fl —de : ; Dans m :
lergs: 1: ON Sommeil, ; | > Vierge: ct, Je pense à | et il st rg eau repos, et je le vois dormant peus. 50 j, donnait du D tantôt dans les bras d Make A . 1) attends, tôt danse 4 118 que ]a tempête agilait, Le ilne 1 EE crèche de Bethlé di ra quel $ ai se pr
la tent
succot iendral fois et #i 1a priè#
he sus, je Vous aime | à Jésus uce ma Journée ainsi unie
)vident i je nek ercher, à Vierg dizaif ouve il
r, ot di
NT
Se 2» NN À
Le
res
lequel nous pouvons tout, soyez avec moi maintenant et toujours.
Soyez avec moi maintenant, pour me donner votre bénédiction, mais une bénédiction qui éloigne de moi le péché,qui me fortifie contre les tentations, qui me conserve dans la grâce,
ui me préserve de tout danger, et qui me
asse persévérer dans le bien.
Soyez avec moi dans mes prières, pour me À communiquer le mérite des vôtres et les k& saintes dispositions avec-lesquelles vous avez
rié, afin qu’en vous, par vous et avec vous, je sois exaucée dans mes demandes pour tout ce qui m'est utile et nécessaire.
Soyez avec moi à la sainte messe, afin de m'en appliquer le fruit pour tous mes besoins temporels et spirituels, et d’y opérer dans 1 moi le sacrifice de moi-même, pour ne faire avec vous qu’une même victime, une victime pure et sans tache.
Soyez avec moi dans mon travail et dans l'exercice de mon emploi, pour le bénir, et afin que je me conforme à la volonté divine, qui veut que je m'occupe selon l’obéissance.
Soyez avec moi dans mes délibérations, pour me donner la prudence, le discernement ; et} me faire choisir ce qui doit plus sûremeil procurer votre gloire.
Soyez avec moi dans mes repas, pour m8 faire conserver la sobriété et l'esprit de mor tification. Pi
Soyez avec moi dans mes récréalions, pot me donner une joie douce, paisible, édifian :
or
vec mof Soyez avec moi dans mes Conversations poür me faire | à le silence à Propos, et mettre
e donner 8DS ma bouche des Paroles d’é6 ification, de
tion qui bonté, de force, de consolation.
fe contre Soyez avec Moi dans mes lectures ou mes
la grâce, | études, pour me donner vos
qui me
lumières et peur c'airé et mon cœur plus fortifié.
pour me |
0ÿez avec moi dans mes Sowfrances, mes
s et les À aflictions, mes disgrâces, Pour me consoler
ous avez me donner ]a Patience et ja SOUmMission aux
2C Vous, ordres de la rovidence.
Dur tout 0yez avec moi dans la prospérité et les D succès Pour me donner Ja léConnaissance et
afin de humilité
besoins à Soyez avec moi dans toutes les Circonstances
er dans à Particulières et nai
ne fdire
victime
et dans énir, el divine, ISSANCe.
ns, pour ent ; el trement
our mp
le mt frande que je dois y de moi-même, ÊN ‘ ctme disposer à passer Säintement la journée,
1S, poit Soyez dans mon intéri
ifian ;
| : pour en régler (a
_ laquelle il'se relève en la bonté divine J
pour le rendre édifiant. En tout et partout, donnez-moi votre secours, pour imiter vos vertus, afin que Dieu le Père céleste soit lorifié en moi, par vous Seigneur Jésushrist.
O Jésus! qui êtes mon unique espérance, Jésus, pour qui j'ai tout quitté, venez en moi, restez en moi, vivez en moi, {
LB vw +
En finissant ces pages, qu’il nous soit permis de faire nôtre, l’Adieu si touchant que S. François de Sales adressait à ses pieux lecteurs. Nous vous l’adressons, pieuses religieuses, à qui nous demandons dès maintenant et!
après notre mort, un souvenir devant le!
S. Sacrement. | ‘ Je vous dis de tout mon cœur adieu.
À Dieusoyez-vous à jamais en cette vie mor-{
telle, le servant fidèlement au milieu des per « nes que l’on a en portant la croix à sa suite, C et en la vie immortelle, le bénissant éternelle:
ment avec toute la cour céleste. C’est le grani te bien de nos âmes d’être en Dieu, et le très « grand bien de n'être qu’à Dieu. F :
* Qui n’est qu'à Dieu ne s’attriste jamais
sinon d’avoir offensé Dieu, et sa tristesse sui l’a cela consisle en une profonde mais tranquille *
et paisible humilité et soumission, aprè
partout, ter vos ste soit _ Jésus-
érance, en moi,
permis . Franurs.
rieuses, | ant et. ant le!
So
ie Mor-
des peï-.
L suite!
rnelle- > grand le très
jamais se sui aquill aprè ne I
l'amour divin, l'unique bien de n
tout le gi
= bs [9 7) ® bang ® Cul = = E &
4 Dieu soyons- U& Jamais puissi Croix à la si
* Je vous Souhaï
donnés qu 8, Qui ne nous on Pr. 8 pour Celui q on$
Que Jésus soit notre couronne ! Que Marie
soit notre’miel ! Je suis, au nom du Fils et de la Mère, tout vôtre : “ FRANÇOIS DE SALES. ”
25 mars, jour de l'Annonciation de la très sainte Vierge.
APPENDICE
SUR iciation
LES SORUPULES
CN ntm ds Nous croyons utile d uelques Pages déjà an Élles Nous semblent répondre à la
plupart des * objections que font ordinairement ces pauvres âmes tourmentées.
S Pages, nous l'avons di t, très
€ joindre à notre livre
seront surtout aux âmes pieuses éprouvées par TON? aussi, Quoique indirec-
aux scru
utiles
Milité pour se reconnaître et
Pour se défier au Moins de leur Manière de voir,
Le Directeur.
Les Pères appellent le scry ule un y destructeur de Va vraie piété En, effet,
be le cœur par de
Clennes sur /es SCrüpules.
[|| que: cela doit se voir. au premier coup d'œil,
discussions, tourmente l'esprit de mille inquiétudes cruelles, et énerve toutes les puissances de l’âme. Il lui ôte toute activité pour le bien. Il étouffe les saintes inspirations. Il éteint la ferveur et le zèle. Il dégoûte des solides vertus. Il \ffaiblit la foi, l'espérance et I charité. IL produit toutes sortes d'idées fausses, injustes, monstrueuses de la Divinité. Il rend la vie spirituelle si dure. si amère, si intolérable, qu’on court risque d'y renoncer bientôt pour se précipiter dans le relâchement, Enfin il fait un tort considérable à la Religion, par le ridicule qu'il répand sur la dévotion en général. Je n’ai pas tout dit encore ; mais ai dit assez pour faire sentir aux sCr'pueux qu'ils sont en conscience obligés de rendre tous les moyens propres à les guérir un mal aussi préjudiciable à leur salut même.
Voici des maximes qu’on doit regarder comme autant de spécifiques contre le scrupule. 1. Etre bien convaincu qu'on n’a point assez de lumières pour juger sainement de son état. 2. S’abandonner à la conduite d’un confesseur qui ait de la piété, de la science, de la prudence et de l’expérience. 3. Croire fermement que quand même le confesseur se serait trompé en matière grave, le pénitent ne pécherait pas en suivant ses avis, à moins qu'ils ne fussent évidemment contraires à la loi de Dieu. 4. Ne s'arrêter jamais à examiner si ce qu’il prescrit n'est point contraire. à la loi de Dieu, parce
le inpuis- ) pour Ne Il e des nce et ’idées rinité.
re, Si oncer ment.
Igion, otion mais r'pus de uérir salut
mme . Etre e lu- 2. S’ar qui lence , que pm pé t pas ssent 4. Ne >scrit
arce
Prendre adroitement ]
ne — 609 — sans qu'il soit besoin d’y fai |
dont le résultat est P
€ Ce Que dicte Je e S prescrit le mins ue Upule, dans les cas où le
poyen de red | >. Se donner bi Ph | T'Dien de garde d pps |
ns ce
ses INuiétudes, de ses alarmes à
eur espri b, Saisir die qu’il 3
vs de mieux dans leur caractère, étudier e
ur manière d'agir, et se former peu à peu :#
sur leur jugement et leur exemple. 11. Recourir à Dieu plutôt qu’au confesseur.
L'oraison est la santé de l’âme. Une prière fervente dissipe les nuages, calme la tempête, ramène la vérité et la paix. 12. Surtout regarder Dieu comme un père, mais le père le plus compatissant, le plus tendre, le plus facile, le plus indvilgent, le plus généreux ; un père infiniment plus jaloux de notre bonheur que nous-mêmes ; le premier et le meilleur des pères.
Lé
PREMIER SCRUPULEUX
Le meilleur des pères! Il faut l'avouer ; mais il faut aussi convenir qu'il est en même ! temps notre juge, et un juge formidable ; un juge pénétrant à qui rien n'échappe ; un juge, sévère qui punit tout; un juge vigilant dont les yeux sont toujours ouverts sur nous, un!
juge infiniment saint, qui ne saurait souffrir a moindre tache, la plus légère imperfection. Ah! que sz justice me cause d’effroil J'en tends continuellement gronder son tonnerre.
Partout cette justice me poursuit, me menace, | rae presse avet tant ue violence, que je n'ai Il| pasle temps de respirer, ;. : : |
DO Qi
; rs ne ‘0: Le Directeur, | À LE 104 Votre trouble ne viendrait-i] Point des reà prière proches de la COnsCience, qui se sent coupa- | empôte, e d'anciennes fautes que Vous n’auriez pas Surtout eu le courage de déclarer ? | s f L tr Le même Scrupuleux, | ri Non, mon Père. Je ne Crois pas avoir ja .\ le meil Æ mais rien caché volontairement : Parce que | ès mes Plus tendres années, je me suis toujours senti la plus grande horreur du cacri.
ège.
Le Directeur.
Preuve sensible de la bon t6 de Dieu à vot e gard. Je soupçonne la Mélancolie d’être le ; rincipe de vos agitations et de VOS (erreurs *vouer ; est élle seule qui vous fait envisager le Sei. | même | &neur comme un juge inexorable. Or il n’est le ; un | Point tel durant Ja Cours de cette vie, puis muse que le monde entier est le théâtre de ga misé. | nt dont riCorde, et que tous les siècles sont témoins Jus, un! e8 merveilles qu’elle opère pour ramener à UNS ne les plus grands pécheurs. Dieu est terri- Fection. € aux méchants qui le bravent, et non | J'en. Justes qui l'ai nnerre lenace,|
je n'ai devez songer HR 1 cet esprit de
em 572
si contraire à l'esprit de Dieu, dont le roy
aume, dit S. Paul, consiste dans la paix, la joie et la justice. La lecture des livres d’une morale outrée vous serait très funeste. Regardez, avec 8. Ambroise, leurs auteurs comme des ignorants qui ne connaissent pas la faiblesse de la nature humaine. Tâchez de vous faire une occupation douce, afin d'éviter plus sûrement l’oisiveté, qui fournit à l'ennemi de vos âmes tant d'occasions d’y répandre les ténèbres, dont il est appelé le père. Je pense aussi que la solitude ne vous convient pas, et que vous ferez bien de cultiver vos connaissances, de voir surtout les personnes pieuses et spirituelles dont la conversation inspire une gaieté douce, honnête et aimable. Cest ainsi que les entretiens de sainte Thérèse remplissaient le cœur de joie et de consolations toutes célestes. Si vous savez des cantiques ou des hymnes, des psaumes et autres chants ordinaires de es ayez-y recours,
suivant l’avis de S. Paul, dans vos moments | de loisir. Les Prophètes employaient la musi-
que avec succès pour s'élever l'âme et la ren- | “À a docile aux impressions de la Divi-
‘ nité.
SECOND. SCRUPULEUX
115: a plusieurs années que je fis une cor-Æ fession générale; mais comme j'avais mené
Bntg nus cp OO Hi Es. .
t le ro. h À ca vie fort libre au
Paravant, et 6, depuis
paix, ue de mon changement, | TR de es d’une | mes anCiens péchés me reviennent à l'esprit , Regar- avec mille CirConstances que je crains de n'acomme Voir pas aperçues dans le temps e Cette cony la fai. fession, il me semble LéCessaire de la recom
de vous __ Mencer, pour avoir la paix avec ma cons. ter plus Cience, ennemi | Le Directeur, | ndre les : { Je pense N'étiez. OUS pas instruit de vos obligations, 1 14 t pas, et quand vous avez entrepris de Changer de con- Onnais- uite ? Ne vous éles-vous pas COnverti à Dieu i pieuses dans toute la droiture et la sincérité de votre 1 inspire Cœur ? N'av VOUS pas déclaré de bonne foi ‘ 1] À Cest VOS fautes et leurs Principales CirConstances ll Thérèse telles que JCUS les connaissiaz alors? Le mi: | | consola- Mstre du Seigneur ne VOUS a-til pas Prescrit #1 es can- Un temps d'épreuv » Qui vous a laissé toutle | t autres loisir de réparer les défaut mémoire, de |! 'eCOUrS, | Suppléer au Moins les Omissions essentielles { oments | et de vous exercer à ]a Contrition ? : 11 a musi- L} la ren- à Le méme Scrupuleus, jo à:
a Divi-
Je crois Que tout s’est assé, en effet com | | vous le dites... Malgré pre il me reste pa | Jours au fond de me
ne conmené
ont 21 Desoin, pour être tra uille
use DU cu
[ Le Directeur.)
4 Et 00rRER y a-til que votre perplexité "re
Le même Scrupuleux.
Voilà dé'à près d’un an que je sollicite mon confesseur de mettre fin à ma peine, mais, sous prétexte qu’il me connaît, il ne veut pas absolument entendre parler de nouvelle confession générale. Quoique je lui sois fort attaché à cause de son zèle, je crains d’être obligé de le quitter, tant je souffre de ne pouvoir me délivrer du fardeau qui m'’oppresse.
Le Directeur.
Entre votre confession et votre scrupule il y a donc eu un intervalle de temps considérable, durant lequel vous n'avez eprouti :
aucun trouble ? Or ce temps-là était plus voi- Æ
sin de l’action sur laquelle vous voulez reve- ] nir aujourd'hui. Vous en aviez alors la mé- Ç moire plus fraîche et plus présente ; vous #Æ e étiez par conséquent plus en état d'en juger P sainement. Ne voyez-vous pas que vos a- tc larmes ne sont nullement fondées ; que vous m avez dès maintenant toute l'assurance qu'il \ de est possible d’avoir ; qu’à force de céder aux in-Æ ve | rh qui vous agitent,vous vousen rendezffS qu
‘esclave et la victime; qu'elles se renouvel-Æ qu
leront sûrement au bout & quelques mois ou
rplexité
ite mon , mais, eut pas Ile confort aty d’être ne poupresse.
1pule il onsidéprout à
lus voi-
z revela mé-
VOUS
| juger Vos ale VOUS e qu'il aux in-
rendez
1ouvel-
noi: où |
Que je y Aejes 9u pour
sn. ; ilu É | a _ à is et [à pareté d* _. fait dé bliaues à Nuüulieuse À tout dire rip
; u'à v Daue. Sais Quel esprit de cas usgérer enfin
$ indigne des e ane 8 de servi.
noble liberté Caraciér de lumière, qu’une
IIT,
ajouter ce que ;e pense avoir omis, où pour demander conseil au sujet des nouveaux em.
barras qui se présentent à mon esprit. Sera.
til donc dit que je ne remporterai jamais que trouble et confusion d’un sacrement où les autres trouvent la consolation et la paix ?
Le Directeur.
Vous recueillez les fruits de ce que vou:
avez semé. Si j'étais votre confesseur, je vou drais d’abord retrancher de la longueur de vos examens. En les rendant fréquents vous les rendez plus courts. Faut-il tant de temps à un esprit raisonnable pour saisir tout ce
u’il y a d’important dans son intérieur !
e vous engagerais ensuite à être précis, exact et succinct dans la déclaration de vos fautes, parce que la superfluité des paroles ne serl qu’à offusquer et embrouiller les idées. Lorsque vous auriez achevé votre confession, je vous recommanderais de ne songer absolument qu’à m'écouter. Je vous avertirais aussi qu'après l’absolution vous ne devez pas vous occuper à contre-temps d’un autre objet. qui vous fait perdre presque tout le fruit du sacrement. Je tâcherais encore de vous faire bien comprendre que le mérite des confes:
sions ne dépend pas de la fidélité de la mé moire, mais de la droiture du cœur et de l:
sincérité de la pénitence. Je vous défendrais en outre de répéter jamais vos confessions!
et si vous reveniez à la charge sous prétexté
Ju pour aux em.
. Sera.
nals que , Où les aix ?
ué vou:
, je vou ueur de its vous le temps tout ce térieur !
is, exact
s fautes,
ne sert s. Lorssion, je absoluis Aussi as vous jet. qui du à ns faire confes:
la mé it de 1:
endrais ssions; rétexté
des nouvelles difficultés qu'engendre sans cesse une imagination effrayée, je leur opposerais toujours le même flegme ou la même assurance. Enfin, si vos poursuites, vos inétances dégénéraient en opiniâtreté, alors je vous prierais humblement de vous retirer, et le silence serait ma dernière réponse à tous vos doutes et à vos inquiétudes intarissables. En effet, y a-t-il quelque fond à faire sur un esprit indocile, aveugle, orgueilleux au point de préférer son opinion au sentiment des casuistes les plus savants, qui décident que quand même un scrupuleux s’exposerait à ne
pas confesser quelque péché mortel qu’il doute ou qu’il craint de n’avoir pas déclaré,
et qu’on ne veut pas qu’il déclare, il ne pécherait point en cela ? |
QUATRIÈME SCRUPULEUX
Pour moi je ne saurais venir à bout de faire seulement un acte de contrition qui me
rassure et sur lequel je doive me reposer.
En vain j'invoque pour cela mon bon ange et tous les saints du paradis. Après plus d'une heure d'efforts, de gémissements el de tor-
tures, je me vois souvent aussi peu avancé que ;e l’étais au commencement.
Le Directeur.
N’avez-vous pas vu dans le livre de l’Imita:
tion l'inquiétude d’une âme qui né “Ah il
4 si j'étais sûre d’être du nombre des prédes- \# tinés!...” Une voix du ciel lui deg | ‘4 Que feriez-vous si vous aviez cette certi
| ‘ tude ? Faites-le dès maintenant.” Votre dis sition est à peu près la même. Vous vou riez avoir une assurance parfaite de votre contrition. Il n’est pas à présumer que Dieu vous députe exprès un ange qui vous ré vèle ce mystère. Mais tranquillisez-vous sut la peine que vous prendrez avec une sage mo dération pour vous exciter à une vraig dou leur de vos fautes, et plein d’une noble con: fiance présentez-vous au sacré tribunal. I | est de foi que Dieu ne refuse jamais la grâc | de la contrition au pénitent qui la sollicite humblement et qui renonce de tout son cœur
au péché. Que faut-il de plus pour. calmer
|. vos alarmes ? 1
Le même Scrupuleux.
ta Souffrez que je réplique un mot. N'’est-il 4 | pas vrai que dans le doute par rapport au Co
dispositions essentielles qu’exigent les sacre.
ments, il n’est pas permis de suivre le parti, | le moins sûr? Je conclus de ce principe, | qu'il faut réitérer mes confessions, puisqu'il ( me paraît fort douteux que jusqu’à présent: || j'aie eu un regret solide et suffisant de: mes! fautes. *
Le Directeur, F
| | : Et .que ferez-vous pour avoir, par la suite:
en 579
rédes- ün garant de votre contrition plus satisfaisant |
pond: À que vous ne l'avez eu par le passé ? Je con À ceril- viendrai avec vous de l'obligation de s'attacher . |
re dis au plus sûr dans le cas que vous proposez, | à
: VOu: lorsqu'on a un doute bien fondé; mais le : 4 votre M vôtre ne l’est pas, et j'ose vous assurer que « À Dieu le plus sûr pour vous en particulier, c’est de #
us ré ne point écouter vos doutes. Si vous ne cher-
ussu' D chez vraiment que la sûreté de conscience,
;e MO vous n’avez pas besoin d'autre oracle que la |
| dou décision du coufesseur. N’est-il point l'organe :
COM D Ode Dieu? En désirer davantage, ce n'est A
al I plus religion ; c’est travers d'esprit, ou illu-
grct sion de l’amour-propre. C’est moins vouloir
Iicitt D être juste aux yeux du Seigneur, que vouloir
| cœu l'être à ses propres yeux ; c’est moins de la
almer pureté de cœur elle-même, que de la douceur
ui l’accompagne, qu’on est si jaloux : c’est 1 | la paix de hante u’on aspire, en sollici- | tant la paix de Dieu. Or vous pouvez compter que jamais vous ne posséderez celle-ci que quand vous attendrez tout de sa pure miséri-
corde, et rien de votré propre justice.
CINQUIÈME SCRUPULEUX
Dans le désir que j'avais de ma perfection, je me suis adressé à un homme fort renommé pour la conduite des âmes. Il a pris d'abord,
comme de raison, une connaissance profonde
de mes habitudes, de mes dispositions, et de tout ce qui concerne mon intérieur: après . peu à peu il m'a introduit, pour a nsi ire, jusques dans le sanctuaire de la dévotion ar la voié de l’oraison et de la communion réquento. C'est sur ce dernier objet que je viens vous exposer mes inquiétudes et mes alarmes. Elles sont fondées sur trois raisons entre autres, auxquelles je ne trouve point dans le secret de ma conscience de solides réponses. Quand je pense à la grandeur de l’action la plus sainte que puisse nous proposer la Religion, à la préparation qu’exige le banques des anges mêmes, et à toutes les vertus ont il doit être le prix, je crains de me rendre trop familier l’auguste sacrement dont je fais un si fréquent usage. Ma frayeur augmente à la vue du peu de fruit que j'en retire. Quoique je mange souvent le pain des forts, je me sens presque toujours également faible ét pusillanime, délicat et sensible, impatient et vain, curieux et empressé, distrait et lâche dans mes prières. Je manque de douceur, de complaisance, de charité, de discrétion, etc. Enfin ce qui achève de me confondre, c’est l'exemple de plusieurs saints qui n’osaient se permettre ce qu’on accorde si facilement à un rofane.. Mon, il n’est pas possible que mon irecteur ne se soit étrangement mépris sur mon compte et je ne saurais me résoudre à suivre cet article dé sa morale, 5 aie”
if, 33 PE RAR
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Il faudrait faire un livre entier, si l’on voulait rapporter toutes les raisons qui favorisent la fréquente communion. Contentons-nous de répondre à celles qui vous indisposent contre cette sainte pratique.
14. Depuis mu l'emission d’une œuvre press a haute estime qu'on en fait ?
rait-ce faire votre cour à un prince qui voudrait vous combler des marques de sa bienveillance, que de refuser ses dons et de vous éloigner de lui par égard pour son rang ? désus-Christ vous invite très fréquemment à sa table, où il veut être lui-même votre aliment. La frayeur, la fuite et le découragement répondent-ils bien à cet excès d'amour? Si le sentiment seul de votre bassesse vous écarte du divin banquet, combien de motifs plus puissants vous obligent d’en approcher! Kstil donc si difficile de concilier la reconnaissance et l'humilité, le respect et l'amour ?
Quoi ! l'excellence même du bienfait ne servira qu’à autoriser votre ingratitude!l D'ailleurs le désir d’un Dieu n'est-il pas un ordre pour ceux qui l’aiment? Or quel désir plus marqué que celui qu'il a de s'unir à nos âmes pour en être la nourriture et la vie ? Des com-
munions rares rempliront-elles un dessein si
beau et si avantageux pour nous? Sufhrontelles à des vues si aimables et si magnifiques? Il connai! sa grandeur, il connaît vatre néant;
mais n'en soyez pas effrayé. Ces dansfu ‘
nion sainte de ces deux extrêmes que sa gloire éclate et que triomphe son amour. Il se plaît à franchir et combler la distance immense qui vous sépare, parce qu'il lui faut des prodiges pour signaler sa tendresse.
2. Quant au reproche que vous vous faites vous-même au sujet de vos défauts ; en su posant que vous vous rendez justice, Je ne puis que vous exhorter à faire de nouveaux efforts DE devenir plus digne des faveurs d’un Dieu.
ais savez-vous ce que vous prétendez faire en retranchant de vos communions? Vous voulez aller à la perfection en renonçant tout à la fois au motif et au moyen de perfection les plus efficaces. Réformerez-vous mieux vos vices en retranchant les œuvres sanctifiantes qui peuvent le plus contribuer à cette réforme? Plus vous avez besoin de grâces, et moins vous devez songer à en abandonner la source même.
3. En vain citez-vous aussi l'autorité de plusieurs saints qu’on vit s’abstenir très long- ‘temps de la divine Eucharistie. Ils sont en si petit nombre, qu'à peine forment-ils une exception à la règle. Et n'est-ce pas à la fréquentation habituelle de ce sacrement que presque tous les saints (généralement durent leur sainteté même ? Les voies extraordinaires de quelques-uns d’entre eux peuvent-elles donc être prises pour modèles ? Croyons: plutôt, croyons qué ces célèbres personnagés agirent
| par inspi ation, et que notre partage est la
Ml ituelle.
seule obéissance à nos maîtres ans la vie spi:
SIXIÈME SCRUPULEUX
Je doute, mon Père, que vous ayez jamais connu une âme plus affligée que la mienne...
Croiriez-vous qu'il ne m'est plus possible de prier Dieu, et que j'en sois réduit enfin à demander une dispense générale de tontes les prières pe san je suis obligé par état et par vœu? Pour tout le monde la prière est
une source de grâce et de consolation ; elle est pour moi un martyre et une occasion continuelle de péché. Je ne parle pas d'autre chose à confesse. Cependant il n’est point de pré-
caution que je ne prenne pour prier comme il faut. Malgré cela c’est en vain que je veux me mettre en la présence de Dieu. Vingt signes de croix coup sur coup ne peuvent rien contre les distractions qui m’assaillent en foule. Je cherche mon cœur afin de l'offrir à Dieu ; j° ne le trouve pas. Je le trouve, il me fuit. Je le rappelle, il ne vient pas. Il vient et se retire. Je l’entraîne, 1l m’échappe. Je le tiens, il s’arrache. Il demeure et ne s'occupe ni de Dieu ni de moi. Je l’interroge, il ne m’écoute pas. Il parle et ne s'entend point. Telle est, en deux mots, ma prière. Ajoutez un dégoût affreux, “un ennui mortel, des efforts qui me désolent, une contention qui m’accable, un mal de tête qui nc e. Mon âme est tout à la fois une place publique quant aux distractions, 6t
un désert aride quant aux bons sentiments.
Une heure se passe ainsi avant que j'aie achevé un psaume, Je le reprends, je répète, et c’est toujours à recommencer.
Le Directeur.
En un mot, vous faites tout ce qu'il faut ur vous ruiner la santé, et pour perdre ‘esprit. Comment avez-vous pu vous mettre dans la tête que c'est là ce que Dieu veut de vous ? Ne voyez-vous pas que c’est une erreur de peuser qu’on ne lui est pas agréable, parce ‘en le priant on se ressent de la faiblesse
e l’homme, et qu'on n'est pas un ange; erreur, de faire dépendre un devoir si doux de tant de précautions, de contention, d’agitation et de tourment ; erreur, de regarder comme mauvaise ou comme nulle toute prière qui n’est pas accompagnée d’une attention suivie et d’une dévotion sensible qu’on n’a pas en son pouvoir ; erreur, de se troubler pour des sécheresses et des aridités qui rendent même les exercices de piété plus méritoires, et qu'ont éprouvées les Bernard, les François, les Thérèse, et tous les saints ; erreur, de s'interrompre pour une idée ou une folie qui passe, et qui ne serait rien sans la crainte qu’on en a,et l'attention qu’on y donne ; erreur, de prétendre éviter la distraction en s'arrôtant, par inquiétude, à toutes les distracjh tions ; erreur, de se croire élaigné de Dieu, Mi auquel on tient par.le.cœur et la volonté,
ments. malgré les écarts d’un esprit l6ger et volage ; achevé erreur surtout de répéter sans cesse ce que le 1: xt c'est Seigneur a parfaitement entendu dès la | pierre fois qu’on a eu l'intention générale e le bien dire ; erreur encore, ou plutôt délire et superstition, de dégrader la majesté des À | aroles saintes par l'affectation puérile avec L faut aquelle on les prononce, par l'étendue | | perdre démesurée qu’on donne aux syllabes, par | À mettre mille attentions aussi er que minu- | ut de tieuses ; erreur enfin préjudiciable au salut erreur même, de dénaturer tellement la prière, | Paie qu'elle devient bientôt une loi incompatible blesse
avec la plupart des devoirs de l’état, ou un joug arbitraire, onéreux, ridicule qui dégoûte de la piété, qui déshonore la vertu... Lisez, consultez, et apprenez que pour bien prier | tout se réduit, dans la pratique, à garder ses 1. sens et à diriger son cœur. Le recueillement 1: [R et l'amour, voilà le résultat de toutes les | méthodes d’oraison et de prière ; celles qui ; ne conduisent pas là ne sont pas bonnes,
SEPTIÈME SCRUPULEUX
Je suis comme un réprouvé qüe lenfer poursuit partout... Les pensées les plus | impies, les: plus abotinables contre! Dieu, |
" contre l'humanité. adorable de Jésus-Christ, | m'obeèdent ei fort à l’office, au sermon st à la messe, que Jai tout lieu de craindre que le
Seigneur ne m'ait abandonné en pünitionu de ma mauvaise vie. Plus je m'efforce de com.
battre ces blasphèmes, plus ils se vent d'une manière ' affreuse dans mon âme. I] semble même que je ne puis alors calmer la violence et l’excès du trouble qui m'agite, | Reel a ça eq des paroles injurieuses à la sainteté de nos plus redoutables mystères. Et se pourrait-il faire que je n’eusse pas consenti | à toutes ces horreurs ? Si j'en juge par l'imression du désespoir que déjà je sens au ond de mon cœur, je ne suis, hélas ! que trop coupable.
Le Directeur.
Vous ne l’êtes point du tout ; rassurez-vous, et écoutez un principe clair, solide et précis, d’après lequel il ne tiendra qu’à vous de juger mieux de vous-même. Non, Dieu ne vous imputera point ces extravagances qui se passent dans l’imagination et non dans 1a volonté. La marque sûre que la volonté n'y :
a aucune part, c’est la peine et le chagrin que vous en ressentez, c’est la frayeur et la cons. ternation que vous cause le soupçon même | d’y avoir adhéré. Si votre cœur s’était ouvert aux malheureuses suggestions de lenfer, le démon y régnerait en paix. La violence qu'il vous fait prouve qu'il my est pas entré. } Voyez ces légions d'impies dont la société est infectée : souffrent-ils Ges blasphèmes qu'ils ont sans césse à là bouché’et dans l'âmie ? Il
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faut pourtant prendre garde de combattre avec trop de contention d'esprit ces sortes de pensées, qui se multiplient ou se renouvellent par la réflexion, au lieu que le seul mépris qu’on en fait en efface jusqu’à la moindre trace. J'ajoute enfin pour votre consolation que les monstres les plus hideux que puisse engendrer le noir abime, bien loin de faire tor, à votre âme et de souiller votre conscience, serviront au contraire à la purifier de plus .en plus, et à augmenter le fonds de vos mérites, en mettant votre courage et toutes vos vertus à une si rude épreuve et en vous portant à plus de confiance en Dieu.
HUITIÈME SCRUPULEUX
Les assauts que j'ai à soutenir sontà certains égards beaucoup plus dangereux que ceux qui menacent la foi. C’est sur l’article de la chasteté que le tentateur me tourmente sans relâche. Il n’y a point de saletés dont cet esprit inmonde ne me remplisse l’imagination. Or la correspondance entre l’imagination et l’esnrit, entre l'esprit et la volonté est si étroite, si intime, qu’il m'est impossible de discerner ce qui les distingue ; en sorte que je crains toujours d’avoir consenti à ce que
M: j'ai senti si vivement, si fortement, si persé-
véramment...Cruslle incertitude de mon état
_ devant Dieu, que tu me rends la vie amère!
ee E-
pr
_ ré GO. mes Le Directeur.
Je conclus, moi, de votre incertitude, avec assurance, que vous n'avez donné aucun vé.
ritable consentement aux illusions qui vous obsèdent, et parce que le consentement sup.
pose un plein acquiescement de l’âme, une dé. termination absolue de la volonté, après lesquels il ne reste aucun doute; et parce qu'a. vec une conscience aussi délicate, aussi tendre, aussi timorée, aussi inquiète que vous paraissez l’avoir, on ne doit point croire avoir consenti librement à une mauvaise pensée, qu'on ne soit prêt à lattester par sermunt, Ainsi l’ont décidé les maîtres de la vie spirituelle ; et je suis convaincu que quiconque serait témoin des efforts que vous faites pour repousser les attaques de la concupiscence, jugerait comme moi de l’état de votreâme.
Ces gémissements, ces serrements de cœur, les contorsions (passez-moi le terme), les mouvements convulsifs qu’on remarque dans la plupart des scrupuleux de votre espèce, annoncent-ils un objet séduisant qui les charme, ou auquel ils s’attachent avec quelque complaisance ? Témoigne-t-on tant d'horreur pour ce qu’on aime ?
Le même Scrupuleux.
Ah! ne vous fiez pas à ces dehors trompeurs... ‘Il n’est que trop vrai que nous sommes presque toujours d'intelligence avec Pen:
titude, avec :
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nemi perfide de l'innocence et de la pudeur.
C’est un sergent caché sous des fleurs ; et il y a dans noùs un si grand faible, un penchant si dangereux pour tout ce qui flatte la nature corrompue, qu'il semble qu'on ne triomphe qu'à demi de la séduction, et que la victoire même reste douteuse. Cette indécision n'’a-telle donc pas de quoi nous faire trembler ?
Le Directeur,
Dites plutôt, de quoi zous humilier. Nous serions trop fiers 81 nous sortions du combat avec un témoignage intime trop avantageux.
Peu à peu ce témoignage nous inspirerait de la confiance en nous-mêmes. Nous nous reposerions sur notre vertu. L'expérience du passé deviendrait notre garant pour l'avenir, et cette |. vaine suffisance nous perdrait dès la première IF | occasion. Il faut, il faut que nos victoires | mêmes nous laissent toujours le sentiment de notre faiblesse et la crainte du danger. La paix nous est utile; maïs la sécurité nous nuirait, C’est pourquoi Dieu, qui sait ce qui | | nous convient, veut nous mener à la gloire | par la voie de l'humilité. Ne soyons donc pas surpris que la nature se fasse plus sentir en nous que la grâce. L’Apôtre même de la
râce n’a-t-il pas eu besoin de sentir cette loi es membres qui le rendait si petit à ses ropres yeux, malgré la grandeur & ses révéations ? Il suffit que la ri domine dans la région supérieure de l'âme. Ce qui se passe
dans sa région inférieure nous avertit d'être toujours sur nos gardes, et de mettre en Dieu ten tout notre espoir. Les plus grands saints n’ont point été exempts de nos tentations et de nos misères ; mais ils ont su tourner au profit de leur humilité ce qu’ils avaient à souffrir du malheur de Jeur origine. Apprenons d’eux à nous bien mépriser, et nos scrupules tomberont avec noire orgueil.
Sans doute nous n’avons pas répondu à toutes les objections des scrupuleux et nous ne chercherons pas à leur répondre en prolongeant ces entretiens qui pourraient être interminables. Nous conclurons par ce simple avis qui à ramené la paix dans l’âme de tous ceux qui ont voulu s’y conformer : Dites posément et humblement votre chapelet demandant à Marie de vous rendre bien soumis. —La prière à la sainte Vierge, prière humble, confante,
constante, est. un remède infaillible contre tous les genres de scrupules, contre toutes les peines, contre toutes les tentations.
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